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'accumjl  que  Votre  Majesté 

4S^  daigné  faire  à  mon  EJfaifur  la  vie  ^ 
le  f^ne  de  Frédéric  II,  me  fait  ^fpérer 
qu^ell?  recevra  avec  la  même  bonté  tow- 
Vf  âge  que je  mets  aujourtthui  à  fes  pieds, 
<Zr  qui  lui  efi  dû  peur  des  titres  encore 
plus  particuliers^,^  , 

VaCtisjité  que  votre  proteâfion  cZr  vo^ 
tre  bienfaifance,  S I M  E,  ont  donnée  à 
tous  les  arts  ib*  à  tous  les  genres  de  lit^ 
tératufe^  m'ont  faU  ewîfgger  de  nou^ 
veaitx  objets ,  0*  ont  donné  wie  pluf 
grande  éteruiue  au  plan  que  Je  m'étçis 
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d abord  propofé  :  ^  ce  fera  furtout  à 
la  Javeur  des  circonjlances  dans  les- 
quelles  cet  ouvrage  va  paroitre  qi/il  in-- 
térejfera  le  public. 

Toutes  les  nations  de  univers,  Sjhe, 
ont  les  yeux  fur  la  Prujfe.  filles  font 
étonnées  de  voir  cette,  monarchie  non-- 
feulement  confervety  mais  augmenter  fort 
éclat  après  le  brillant  règne  qui  a  pré- 
cédé. Ne  pouvant  ignorer  que  •  de  toute 
part  on  demande  votre  amitié,  votre  al- 
liance,  votre  proteâlion,  cZr  que  dans 
cette  convulfion  générale  qui  ébranle  tant 
d'états,  il  n'y  a  pas  un  feul  village  dé 
^otre  royaume  qui  fouhaite  de  changer 
de  maître  ou  de  gouvernement,  k  philo- 
fophe  cZr  le  politique  cherchera  également 
les  caufes  de  cette  profpérité  dont  Vhi- 
fioire  ne  fournit  point  dexemple.  On  les 
trouve,  SiME,  ces  caufes  dans  vos  ver^ 


uiyiuzcd  by  Google 


À  Ô    R  O  t  vff 

ius,  dans  votre  excellent  caraâièréy  quT" 
infpirant  à  vos  fujets  le  même  efprit  pu-l 
dite,  à  vos  voifîhs  le ^  même  refpeÙ  que 
kur  àvoîi  injpïré  Frédéric  IT,  injpirenh 
mcore  une  pltts  gtahde  confiàriùe  Ô  voi'"" 
ciliés.  'On  trouvera  la  bafe  de  cettepuij^  i 
fance  dans  la  conjlitution  que  vos  aii-'^ 
cêtres  ont  organifée,  ^  que  s^otre  pru^^ 
dence,  votre  [fagejfe  affermijfent  de  plus\ 
en  p  lus.  Peut  -  être  ^  s'attendra  -t-on  à 
trouver  quelques-unes  des  caufes  de  cette 
'  profpérité  dans  thijioire  de  la  civilifation 
de  VQS peuples,  qui /ait  en  partie  le  fiyet 
de  cet  ouvrage.  ' 

Les  fentimens  que  je  conferve  pour  le 
grand  Roi  que  Votre  Majesté  rem^ 
place  fi  heuriufement ,  ne  rrf  empêchent^ 
point  de  voir  ce  qui  s^eji  fait  avant  lui 
pour  V avancement  des  lettres  CZr  dès  arts, 
pour  le  bien  de  f  humanité;  Cir  ne  me  fer- 

ai 
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ment  pas  les  yeux  fur  ce  qui  fe  fait  de^ 

^uis  que  Frédéric  n'ejl  plus.      '      ,  •  • 
.  En  me  félicitant 4e  participer  au  bon^ 
heur  dune  natign  à  laqmlL^  vos  bontés, 
m'attachent  toujours  daçfiruage^  je  ne. 
puis  qiiufiir  m^s  vœux  à  ceux  de  çqs^ 
flfjets  }Jx  de  vos  voifins,  pour  demanfler 
Cfu  ciel  la  CQi\fervatiQn  4^  vQtre.^uigii/ie^ 
performe.  , 
.  Je  fm  avec  le  plus  profond  refpefff, 

S  J  R  £» 
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Lé  tres^hwnbl^  très-obéifunt 
if"  tris 'fournis  fennteur^' 
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PRÉFACÉ 


L'msTQiHB  littéraire  s'eft  tot^lemçfic 
formée  de  nos  jours  ;  &:  c^cft  une  des  . 
fu^çe$  le^  plus,  if^port^ntes  ^^s  progrès  • 
qu'ont  faits  la  raîfon  &c  la  philofophie  dans 
cç  fiècle.  Ce  genre  J'hiftoi^^e  coitiprend 
Qççeilàii'enienc  rhilioire  c^vib ,  \ce|le  des 
ârts>  celle  de  la  législation  6ç  dvi  çouver- 
Qçxneot,  puisqije  une  grande  partie  de 
ceux  qui  gouvçraent,  nç  fut-ce  que  dans 
d^s  placer  fulbalternes  y  font  des;  gens  de 
Itççres,  &L  fouvcnç  des  auteurs.   Il  ofFrç 
eii  même  temps  le  tableau  de  la  vie  prU 
véç  &  dç^  mœurs  de  la  natiop  qui  ep  h^x, 
le  fujet,  bçaucoup  mieux  que  tout  autro 
genre  d^ouvrage  hiftorique.   Ainfi  je  ne 
^  douce  pas  que  la  partie  littéraire  dju  rè^ 
gne  de  Frédéric  II  n'intérdfe  un  auili 
grapd  nombre  de  ledeurs  que  l'hiftoire 
de  (es  guerres. 
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'  Quoique  je  me  borne  à  ne  parler  que 
de  ccu^i,  qui  ont  vécu  pendant  les  qua- 
rante-fix  ans  qu'a  duré  le  règne  de  Fré- 
déric, mon  pian  embraûe  le  tableau  d'un 
liècle  entier.  Car  d'un  côté  Thiftoire  de. 
la  ^e  &  des  écrits  de  ceux  qui  font  morts 
fbft  âgés  dans  les  premières  années  de  ce 
dernier  règne,  donnera  une  idée  de  Tétat 
où  fe  trouvoit  la  littérature  vingt,  trente  « 
&  quarante  ans  auparavant;  D'un  autre* 
côté  en  parlant  des  auteurs  qui  ne  fai- 
foîent  encore  que  paroître  en  178^)  I^ùr 
hîflroire,  quoique  néceilairement  incôm-7 
plète,  annonce  ce  qu'on  peut  attendre 
d'eux  vers  l'année  dix- huit  cent. 

Te  dis  plus  :  c'eft  que  par  la  manière 
. .  dont  les  univerfités  de  f  Âllemagne  ibnt 
gouvernées ,  par  les  relations  qui  régnent 
parmi  les  profefTeurs^  &  par  leurs  trans* 
ladons  d'une  univerfité  à  Vautre ,  l'hiftoire 
des  univerfités  prufliennes  qui  offre  la  vie 
de  ces  profeffeurs,  comprend  néceffaire- 
ment  une  Notice  afTez  étendue  de  plu- 
fieurs  univerfités  étrangères.  * 

%  *  *  -    -  ,  • 
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'  J'ai  balancé  long-temps  il  je  ne  com^ 
prendrois  dans  ce  diârionnaire  que  les 
dôms  illuftres,  (bit  des  auteurs,  foit  de^ 
ardftes,  ou- fi  donnerois  place  à  la  plu- 
part, &c  à  tous  ceux  qui  ont  des  titres 
Siffifahs  pour  être  comptés  parmi  les  du^ 
teurs  &  les  favans  ^  &  de  même  à  tous 
tes  artiftes  dont  je  trouvois  le  nom  dans 
des  caàilogues  kn^^rihiés.  Plufieurs  raifosis 
m'ont  eafia  déddé  pour  ce  dernier  parti: 
<  Premièrement,  me  fuis -je  dit,  Dio- 
gène  d&*Laërce  s'eft-^il  borné  à  nous  faire 
connpître  feulement  Zénoii,  Socrate,  Pla- 
ton, Ariflote ,  Se  ^Ëpicure  ?  Bellarmin, 
Cellier,  &  Dupin,  n'ont-ils  parlé  que 
des  Chryfoilonle  &  des  Auguftin  ?  Vol-* 
taire  même,  dans  le  catalogue  qui  iuu 
ITiiftofre  du  Siècle  de  Louis  XIV,  s'eft-il 
Contenté  d'inférer  les  ièuk  'Mtm  ^es  Cor- 
neille ,  des  Molière,  des  Racine,  des  Pas^ 
cal,  des  Fénelon  &l  des  BofFuet?  Il  y 
.  ft' peu  d'auteurs  fi  mauvais  &  fi  obicurs, 
qui  dans  uti  livre  ou  dans  une  brochure, 
quelquefois  même  par  le  feul  titre  de  l'ou«- 
vrage,  ne  puiflent  avancer  des  vcricés  peu 
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connues,  &l  faire  jn^tre  dçs  idées  lumi- 
neufts.  J0  réfléchis  enfuitç  que  tel  écri-*  • 
vain  donc  pn  ae  lie  plus  les  ouvirggcs,  a 
'  ififlué  par  fe$  leçons,  fes  pi-ogrammes ,  fes. 
avis,  ies  compilations,  à  fonner  les  2i\x* 
teurs  les  plus  renommés.  Après  tout,  C9 
u'eft  pas  rhiftoire  des  auteurs  .très-çélè'- 
bres  que  je:doniie,  c'eft  k  tableau,  auffi 
£delle  que  j'ai  pu  le  tracev,  de  la  titcéra^ 
tare  dç  la  nation  dpnc  je  parle.  La  réputé 
blique  des  lettres  non  plus  que  les  autres, 
ne  confifte  pas  dans  la  perfonne  d'un  di^ 
âateur  pu  de  quelques  démagogues. 

Une  rairoii  encore  plus  importante  i?i'a  • 
déterminé  à  comprendris  dans  mon  cata-r 
logue  iuitoiriquç  I4  plus  grand^Q:  partie  des 
écrivains  vSc  des  ^rti£tes,  plutôt;  que  de  me 
borner  abfolufhent  aux  plus  eftimables  6ç 
aux  plus'reoommés.  Daàs, cette  foule  dc( 
pecices  particularités  que  le  iimple.  Uttéra«r. 
teur  pourroit  regarder  comme  inutiles  1^ 
étrangères  au  fujet  qu^ahnonce  le  titre  dû 
livre,  le  citoyen  philofaphe  trouvera  les 
preuves  de  plufîeurs  vérités  importantes. 
Xre  temps  paroit  être  venu  dans  lequel 
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(âchç  i^rieufemtoC  de  profiter  de  FaK^ 
}  fétiétïCPj  £m0à  -  de  crois  initié  and ,  4^ 
OKiias. de  celle -dcft  iroi^  deraki^s  iiàcks^ 
'  (iont  rhi%)ire  eft  parfaitement  coonue^ 
'  jfe  âbnt  ie^-réibttab  tùorm*  &  politiques  * 
fe  trouvenr  pfir^remefit  ^oit^mes  à  ce 
fue  fiOUS  pouvoas  recueillir  de^  l'hiftoii^ 
imparité  des  fipcjes  précédons.  I^cs  ic- 
iSiea|io|i$  qw^fn  donnera^  foit  à  la  fia  idf 

tichs  particuliers,  feront  voir  par  quck 
inocifi  tious  avùn^  releré  des  pardculari^ 
tés^qui  lie  leipUei|t  ^uère.  jntérçj^er  la  lit^ 
([ffaiÇiirç^&nQmxQç  qi^dques  éçrivaias  q^ 
n'oiit  rite  tfdiir  ét  «eiiiarc|i]aèle;  De^buc 
néral  dr  l'ouvrage  nosts  a  même  cohditità 
^  parler  de  perfonnes  qui  i^^'çni;  jamais  riètî 
fait  iniprimeç, ,  q4Qiqu'cUç&  a,yçnt  e,u 
ûtnâs  .Ufcésaimî.i&      quelques.  iUiAfins 
éeraug^s  qui  n^ont  été  que  iort  peu  de 
temps  en  PrufTfe.  Mais  eft-ce  bien  fàS:  ' 
de  parler  des^vivans?  dira  peut-être  quelr 
que  le<^eur  créatif  l¥i4ka£Qliquç. 
de  ^i  parle -r*  on  dans  un  millier  de 
journaux  &  dfc  gazettes  qui  "iè*  débitent  • 
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iweilles  entrçpiifes  foi^t  j^^^^o^  moiusf 
ex(;raor4mâifes  qu'aillei;Ëçs..:;On  fie  Verfa 
^  çet  i>uvj^4?,  méim^  A; -par  la:  iM>r 
.tific/ jq^ii  pn  .  cçpii vera  q-  joinve  des^liyrgs 
oji  j'ai  puifè.  Tajouteriai  .  çeç_^gaj:4 
Uf  trois  J^çk^:X^},  4e  Jft, lÎCT^f ature  fraor 

^)  Les  hiiloriographes  &  l^iogiaphes  aUeinanclf  « 
BaMiaet,^eioidbWdt^  Battet'/Sc]feit;'^^èimich/Sc 

autres  ,  qui  depuis  quarante  am  ont  publié  des  no- 

"ygie,  d'imeJieiiIe  unîverfité,  ou  de  qû^lque  daffe 
d'aïUteurs,  fénjblent  s'être  bombés  à  marquer  les  da- 
tes  Se  les  titres.'  '  Mf  Sabathîier,  àùtéur  des  trois  lie- 
cl<^s  de  la  iittérattfre  françoife,  n'éntre  dans  aucun. 
^fiHtail  iur  laivie  dâStjémvaioadojDtiL.paile.^  Mwiil 
finit  beaucoup  4c  xéflexi^s-fur  leura  ouvrages;  Nou^ 
avons  cru  devoir  prendre  un  milieu  entre  ces  deux 
manières  9  qtd  eli  de.  nef  pas  trop  ciiarger'les  articles 
de  dates  8c  de  titres,  8c  de  ne  pas  trop  nous  éfert- 
dxe  ea  xéileûons 'CxitiqUes.r^iË^  «ce'n'eû.|>afi  pan  les 
^taSk^  m  de  Ibxigue's  jrmtarquea  que  cet  ou- 
vrage va  égaler  en  étendue  celui  des  trois  fièd^s 
de  la  littéi^^ture  firançoife,  malgré  la.  différente  de 
Fefpace  que  hous  parcourons;  c^èlt  qû*ilya  aujour- 
d'hui daAs  TAUemagne  »  8c  furtout  dans  les^  previii- 
eès  protèftànter,:  înicoiii^iarsbieiiiGfit  tins  d'éjevÎTsibB 
^u'iln'y  en  a  jamais  eu.  e{i  F  rance. 
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çoiib'^^xil'Qiic  fait  croire  qu'en  France  mé* 
xne  on  ne  fe^  pâ§  furpris  de  trouver  qu'o^ 
parle  d'auteurs  vivans.  . 

refpère  que  ceux  qui  liront  leur  pro- 
pre hiHoire  ou  celle  de  leurs  pères  dans 
cej.  ouvrage,  ne  trouveront  pas  mauvais 
qu'on  ait  marqué  la  carrière  qu'ils  opz 
fournie.  S'ils  avpienc  bonce  qye  l'on  Hit 
que  c'eû  par  leurs  études  &c  leurs  trav%;cf 
qu'ils  font .  pacvénus  condition  iot^ 

rieure  aux  pjaces  le^  plus  relevées,  ils  mér 

m 

riteroient  par  là  même  que  l'hiiloire  les 
ménageât  encore  moins,  afin  de  les  punii: 
de  Jeur  vanité,  de  leur  ingratitude  envers 
hs  arts  auxquels  ih  font  redevables  de  leur 
fortune.  Et  à  quoi  ferviroit  notre  travail, 
fi  ion  objet  n'étoit  pas  d'averdr  la  jeu-^ 
neâe  ou  ceux  qui  veillenç  ^  fpn  éducation^ 
que  c'eft  par  rapplication  à  Tétude,  pay 
la  bonne,  conduite,  le  bon  emploi  d(ï  foQ 
temps,  de  fes  ts^ens,  qu'on  parvient  à 
^ire  de  grandes  chofes,  dç  à  jouer  4^ 
grands  rôles  dans  le  monde  i  qu'au  con-: 
traire,  par  une  éducation  trop  efféminée, 
par  la  confiance  qu'çn  ^  dafis  k  crédit  de 
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fes  parens,  &  dans  les  biens  qu'on  hétkc^  - 

onfe  rend  fouvenc'inudie  âux  autres,  & 
très-fouveot  on  eft  à  charge  à  foi-même? 

Âû  refte  la  véritable'  nobldfe  eft  une 
fuite  de  rilluftration;  ôc  cette  illuftratioii 
s'acquiert  par  les  ferVices  qu'on  rend  à  la 
fociété.  Pourquoi  lès  hommes  de  lettres, 
4pit  &ns  doute  £e  piquent  d'être  -philofo*»* 
jpJbies,  voudroient-iis  plutôt  être  conii^ 
dércs  par  ce  qu'ont  fait  leurs  ancêtres 
que  par  ce  qu'ils  font  eux-inémes,  & 
plutôt  par  les  mérites  d  autrui  .que  par  les 
leurs  propres?  Nous  penfons  avec  le  plus 
célèbre  auteur  de  toute  f  antiquité  y  que  lé 
premier  devoir  de  l'hiftorien  eft  de  ne 
rien  dire  de  faux  ;  le  fécond  de  ne  pas  taire 
le  vrai.  Si  robfervatibn  de  la  preiàiërd'de 
ces  deux  lois  rend  tme  hiftoire  eftiihablel 
ce  .n'eft  qu'à  mefure  qu'on  bbferve  la  fe-» 
conde  qu'elle  devient  intéreflânte.  '  ^  "^^ 
•  Peut-être  féfbit-îl  plus  nécdSkire  dé 
nous  excufer  de  ce  que  nous  fomme^  qûel^ 
quefois  entrés  dans  des  généalogies.  Mais 
cant  que  le  préjugé  attaché  un  prix  à  ua 
nom  ancien 9  il  eft^jufteique  ks  perfbnites 

d'une 
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4We  cert^ji^  jiaiflance  ^ui  .onc  mérité  de 
U  république  dès  lettres,  reçoivent  comr 
me  une  force  dfi  réçQltipeoCfe  la  cétibrité^ 
UUuIiatiçya  dejewr  .  Quelque  an- 
ciennes &  quelque  illuftres  que,  ^(k^ 
inilles  piliilèdt  être  dans: leur  jn^^iAce, 
elles  ne^  feront  gu^c^iAranues  dans  Tétraor 
ger  que  par  la  voix  deThij[l:oij:ei.&  ,cetî:p 
voix  fe  plus'  facîlî^iikent:  ente&dr)^  danf 
rhiftpir^  Iwèxmt  .que  dans  l'hi^ipii;^  ^mi^ . 

.  Ufle  tlsofe  d<^t  4e^ne  doute  pas^  p'eft 
(|«6;i{tandi»  que  beaucoup  d'Allemands 

çr;QaM^ooç  que,  j'ai  crqpj^eu  dit  d'eux  ,  les 
étrangers  .  trouveront  que  j'en  dis  beau^ 
çoiip  ^tropo  Maisije  puis  laffur^.  lis  pre4 
njiers  ,^quQ,ipp^r  qup,  je  difc ..d'eux, 
j'en  dirai  trois  fois  plus  qu'on  n'en  fait  en 
Italie,  en  France,  en  Efpagne,  &  peut- 
être  efl.  Angleterre..  .Je  prie  les  awicres 
d'obferver  que  trois  ou  quatre  des  mille 
ôu  des'douze  cents  auteûrs  &  artiftës  dont 
je  parle,  m'auroient  ifbunii  de  -quoi  rem-^ 
pjir  tou$;ce$  volumes, sli  javpis  ^r^pporté 
ce  q^u'eux-mcmes-  ou  leurs  difciples  en 

è 


I 
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okt  écrit  (^)  ,  4e  ^u^ufle  feule  des  cinq 
ou  &c^âbs  d^autdûi%  qui  entrent  égale^ 
meoc  dans  le  fka  de  mon  ou^gô  pour- 
rok  oi^per  le  double  des  volumes  que 
|-'en  donne  ici.  ! 
^  -Âfirèls  les  fiiceà^^  qû'ont  eus  les:  oum^ 
ge&  de  quelques  auc^urs  qui  n'ont-  vécu  > 
que  quelques  mois  dans  les  pays  èsèVit  \\^ 
"  patfetff,  &  4)ui-  ont  âonné  det  détâils  ftir 
toutes  les  parties  4e  i'adminiftfacion  y  fu£ 
toutes  les  branches  de  nianufaélure,  de 

coînmeipOGr y  ^  méi^'  die  la  légidàtion  ^ 
Ton  ne  fera  pas  fUFpris  de  voir  qu'un 
homme  de  lettres  ,  qui  depuis  plus  de 
vingc-cinq  af|s  s'eft  occupé  d'objets  re- 
latif à  ceo  ouvrage, -i^  iqui  depuis  fèp« 
ans  n'aibûgé  qu'^  coniioitr^  le  pays  au-» 

(a)  La  Vie  de  Mr  Bufcliing  écrite  par  lui-mê- 
me à  Tàge  ëe^eîxpnte- quatre  à  foixanterckiq  ans» 
livec  la  plus  courte  notice  de  fes  ouvrages,  nerein- 
pli];oi4  paa  moin^  deujç.d^  ces  volumes;  ce 
que  Charles  Gunther  XiUflwig  a  donné  fur  les  écrits  ^ 
du  baron  de  Wolff,  dix-fept  aiis  avant  que  ce  più- 
ktfophe  eût  imi  d'écrire,  en  occuperoit  autant. 
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queiil  cfl:  acuché ,  ofe  dire  quelque  choft' 
•4es  auteurs  qui  y  vi^^nt  ou  qui  y.  onc  véci). 
:^  .  >iLapp^lerai  -  je  ici  à  xeux  .qui  ^kxott* 
neraat  mon  cntFCprife  que  ~ks  pre- 
mières oii  ies  meilleures  liift0irç$'  âes 
lions  modernes  joax  ^tk  £4ceb  par  ^^ibç 
itraogecsi  Car  fans.citer  Polybe  de  Mq;- 
galQpole,  &  Denys  d'HalicarnaflTe,  fi  cà- 
ièbre^  pflarmi>  ks  iûftoiicns^  dclRoiiw^  je 
m'ea  jcapporte  à  ceu^.qui  connaifleatiFo»- 
Jydore  Virgile  &c  Rapin  Thoyras,  l>un  Ita- 
lien, i^otre  Frahçim , .  qu&^oiît *  écsic  .i'iià- 
&sxu[&  d^Qgkterre  j['I(iOuis  Giitcciardiaiy 
'j5c  le  cardinal  Behcivogl\p,  qui  ont  donné 
l'un  la  defcnpdasD,:i^u(re  Thiftoire  îles 
guerres  çiviks  des  Fays  t-  bas  ; .  de*  Davik^ 
Crée,  dâ  naiilânce,.i|ai  a  publié  en.ita^ 
lien  celle  des  guerres  civiles  de  France^, 
Au  furpltts,  eik-*il  ^éceflàire  d^étœ  né  âf 
élevé  dans  la^pacrie  des  auteurs,  des  ar- 
tiftes^  dont  on  pafle  perdnemxnent,  pour 
les  connoitre,  pour  les  juger  f^ut<- il 
être  fi  prafondémeac  vcrfé  dam  Ja,Iitcé. 
rature  d'une  nation,  pour  lavoir  -que  tel 
écriyain  ne  fait  que  de  petits  livres,  que 


.PRÉFACE. 

'téelkutre  èn  &fc  deutrop  gros  ?  XinVéïxmt- 

.ger  .auroî^til  iaàea  dcik  peine  à^ppjceor. 
dr^Xfic^in  qu'un  noblp~préiident.âf.une 
chanUxife  jHÈc^vOit  il'uise  imaniète  jhmcde 
i8c  qûe:ie:teiiear  de  tiv^res  idlan 

;snarehand:j.jui£  écriyioâc  .avec  jieficeCQ^  âc 
précifion?,;que  les  pièces  de  tel  auteur 

-Àe  &  j:é{ii:3^encent  p\my  &  qbe  ctell^lde 

dîel  autteifeiûutknnent  ccxnûamaient  iur 

1  -  • 

-le  xthéâlre  ?   Cependant  je  croiç  devoir  • 
-préretiir  Jer  leâeurs  que  j  e  ne-^^octt*  Ija*^ 

'.jsiiàis/devjttgâni^nt.iiir.le  méhce  d'ajucun  . 
çécrixraiajàiieni^  d'après  les  favans 

du  pays ,  jque  j^a;  conûilcés , .  fait  en  bianc 
:l€«irs  ouvrages,  fûdt.dms.  des!b0tiiectens 
particuliers* .  J^.ne  md  fuis,  pas  ménocicon- 
tenté  de  favoir  ce  que  penfent  les  gens  àt 
lettres  de  . profeffiofî  y  dont  lés  :jugAmeiis 
peuvent  être  intérefies  .&  ;par,tiaiix>.  maïs 
j'en  , ai  demandé  à  des  perfonnes  qui  ont 
toutlç  droit  d'eir Juger  ^  quoiqu'ctics  n*é* 

^  crivcntnî  livres  BÎ'josiirnaux..  c  ) 

Je  fuis  très-perfiiade  que  des,  littéra- 
teurs allemands  auroient  pu  s?acquilïCcr 
mieux  quel  noiis  4*oûe  pareille  tâche;  mais 

y 

r 
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e%:r  aiceodanc  ^ui&  ^que^u'aq  d'eux  s'ea; 
çJb^jge-^d^s  une  Igngue  qui  fail  plus  con-. 
nue  dans  le  refte  de.VEurope  que  ne  Teftl 
e<icorfi  l'aUemandé  V  ou  qu'il  cr^oqye  d'au**» 
très 'ic;rivain5  qui,  ic  .traduifei»,.  je  me^ 

'  flatte  ^qu'on  ne  nous  faura ,      .  mauvais; 
gré  d'avoir  tâché  de  <  faire  cdnnoitire^  au.» 
moins,  aux  naiiipns  méridion^Icsi^  la  liccé-- 
rgicurp ..d'une  grande  partie  du  nord*        '  , 
.  On  ^'étoit  propôfé  de  donner  à  la^téte  '  ^ 
de  cec  ouvrage  uae  defcripapn  abjcgée 
.4çs.é^t^s^prufliens,  pour  que  tous  les  le^ 

"  ^^jurs  purent  feçiknient  s'orienter,,  lors,-, 
qu'ils  trouvent  npmmée  U  patrie  des  écri- 
vains dont  il  eft  parlé^  ôu  les  lieux  où  ils 
ont  vécu.  Cela  paroit  d'autant  plus  néccf- 
faire,  qu'en  Allemagne  on  nomme  ville 
ce  qui  dans  d'autres  pays  ne  feroit  que 
bourg  ou  village;  &  on  nomme  village 
ce  qui  ailleurs  eft  un  hameau.  Sans  ces 
notices  géographiques,  on  ne  fe  feroit  pas 
une  jufte  idée  de  la  condition  d'où  fortent 
la  plupart  des  écrivains  ou  des  artiftes,  ni 
des  moyens  par  lesquels  ils  fubfiftent  &  fë 
forment:  moyens  inconnus. à  nos  nations . 
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inéiidiohales.  Mais  ta  traçant  cette  tô«* 
pographie  nous  a^'  -  ^vu  que  malgré  tous 
les  efForcs  qu'on  faauit  pour  la  raccourcir, 
elle  alloit  remplir  feule  presque  tout  le 
•  volume  ;  âc  il  a  £illu  le  réfoudre  à  la  doa* 
ner  à  part.   Une  foule  d'erreurs  de  fait, 
&  quelques  &ux  raifonnetnens  qui  fe  trou-^ 
vent  •  mêlés  à  beaucoup  de  choies  excel^ 
lentes  dans  la  MonarchU  prujjitnnt  de  Mr- 
le  comte  de  Mirabeau^  nous  obligeât  ên- 
core  à  augmenter  ce  tableau  géographi- 
que de  quelques  remarques,  &  à  jeter 
un  coup  d'œil  fur  les  pays  avec  lesquels 
confinent  les  états  pruffien^ 
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-     NOTE  DES  SaTIONS 

■  /.^  ^  •  / .  '  -  ■ 

^on  trouve  le  plus  fréquemment  dans  la 
Prujfe  littéraire  fous    feul  nom  dau* 
i  teur^  qu  par  quelques  mots  abrégés^ 


.^jL  delung.l   Fortfetzung  und  Ergànzung^n  zu' 
Chriftian  GoUlieà  Jôc/iers  aligemeinen  Gelehr-* 
•  teh^  Lexicôn^  vwrin  Schrîftfteller  aller  Stands 

^    nach  ihren  vornehniften  Lebensurnjlànden  und 
Schriften^  brfchfi^m  werden*^  von  Ciir\/iopk 
.  Ah  £  L  u  jS  g  ^    c'elt  -  à  -  dire  :  Continuation ,  8c 
Supplémens  dn  Diâioimaire  iihiveifel  des  fa- 
vans,  deChrémii  Gpttlieb  Joôcher,  où  il  ell  parlé 

/  des  écrivains  de  tout  état  d'aprè»  les. circonft an- 
ces  de  leur' vie,  ^,de  leuvs  écrits  ;  par  Jean  Ghri^ 
ilopke  Adel^ng.  Tom,     A  lueipâc  Ji7b4j  111-4^^ 

Arnold,]  Daniel  Hdnrhh  AKN OLD S  ausfûhr-i 
j  iiche  und  mit  .Urjainden  yerjcliene  H{ftorie  d^r, 
Kœnigsbergifchen  Unherjitàt;  c.  4  d.  HCftoire 
détaillée  de  Tuniveiûté  de  Kœnigsberg,  jufti- 
fié%  paK  des^ciDCUxiié&s;  par  Daniel  Henri  Aiv 
nold.   A  Kœnigôberg  eu  Piuiie  1746,  en  deux 

volu«ies^iA;&S--.-  .  /     .  - 


.  partie  en  xy%2i  la  le  coude  partie  â  jL&ipfio- & 

Hamberger^  Dos  gele/irié  Ttutfehland^  oder  Le- 
xkon  der  jetitlebenden  teutfchen  SchrîftJîeU 

^  let^  zujammengetragen  von  George  Chrijîoph 
\  HAmBEKûMh^  Pfuf^&^  der  g^hrtên 

Jcliichte  aiif  der  Univerfitàt  zU  GiHtiftgén; 

càiL  L'AUemaglus  iaVante,  ôu  Biâidtiliftife  des 
<  ^titeuit  lUennandt-qui  font  préfentèiÉiëBtf  ëfl  Vie; 

par  George  Chiiftopke  Hamberger^  profefTeur 
d'hiftoire  à  Vusér^^  de  ÔéÉrftir^Uë^  AXétfigo 
iyt^.  Ayfecàéé  $upplémena  des  aimées  i'jf6$ 

Jœc/ier.']  Allgemeines  Gelehrten^LexitSyrt,  detriMn 
die  Gelehrten  aller  Sîànde  ^  fowohl  mannîU 
chen  a/s  weibliclteti  'Géfrhlechts^  îiî  ^LÎphabetî^ 
'  /cher  Ordnimg  befehnebm  ^fùt^^  /iènstmge^ 
-  geSm  pon  Chtiyilin'  tfonHêi  ]^^MfSitsft; 

■  c  à  d.  JùiÙïo&aàké  mdtéééi  dea  favans,  où  les, 
iSnfaM  dé  tddê  lèë  étâtt,  tdiàt  du  (ésk^  ifiiilulin 
que  du  féminin,  font  décrits  pai?otdJré  alpliabé- 

.  tiqué ,  p^bàé      Vk^étieH  Gètâieb^  J^chcë.  A 

■ 

Kuthner.']  Caraâtere  der  Teutfchen  Dichter  und 

Profcujlvn  {H)n  Kaifer  Karl  dem  Grojfen  bis 
ûufs  Jahr-  *î>ào>^-orà-d;  Gtraâères  des  foë- 


/  G,  te*  Se.  «teJ.  pvofateurs  aUjewaûds ,  depuis  Chaxle» 
magne  ju^^àifanLi7fta.;:  A  ckss  Vpfs. 

ly^ijiii-go.  2*^.-3-  Quoique  1  auteur  ne  foit  pas 
nommé,  V^n  fait  que  cet  ouvrage  eû  de  Mr  Kuth- 

Mémoires  de  tacAdémie-l  .On  dte  la  eoEeftiofi  (dee 

.  aéni^iies  de  racadémie  des  fciences  St  belles 
-  Jetmv.de  BefUn.  Us  font.«UftiBguéB  enMêmohiB$ 
i  ^  Nouveaux  Mémoires»  lies  premi^ra  cohiiiieii^ 
i:ent  àTan  17.46»  ^  continu/eût  jusqu'à  raiix76g>i 
.  le»  autres  c<Him£e|iceiit ,  depuis  1770  «  «o^iiû 

nîMBUt 'jusqu'à  préfént,  du  moins  jusqu'à  1786. 

£  .Qn^tïWvie  les  élogçs  df»  académii^ens  qui, font 

le  fujet  des  articles,  dans  le  volume  qui  appar-  j 
tient  à  Tannée  dans  laquelle  ils  font  morts,  ou, 

.  dfuis  te  fuiya^t,  ^  *   *  ^\  \ 

MeufeL']  Erfttts  zweltér  und  drkM  NaclUrag^zu^ 
\  dem  gelehrten  Teutfchland  des  feelîgen  Pro^ 
f^or.  limberger^  von  johami  George  Mmv- 
c.  a  d.  Premiers  fécond  tC  troifième  Sup- 
r  plément  ^  TAilemagne  favante  du  feu  profeffeur 
Hambefger;  par  Jean  George  MeufeL  Pepuis 
l'an  1783  Touvrage  8c  les  fupplémens  font  de  lui. 
Le  dernier  ^fuppjLéfnen^  que  oous  avons  Mil  de 
Tan  1788.     ^  .  ' 

NlcolaL]    Befchreibmg  der  Xî^niglkÂen  Re/i^ 
denzrStàdte  Bçrlin  md  ^Poudam  wid^  aller 
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^,  .  d^eUfi  iefifiim^  MeHmiiMf^^       et  à  d. 

j^.»  I>efcriptioa  des  villes  de  Berlin  Potsdam^  ré- 
.«£dsncea  xoyale»»'    ^ie^itiioieg-xeaiafqttabtoii  qui 

'i  '   allemandes  des  année»  1777^  i7S5,tqui  contien. 

.  aéDÉ  dans  le  «rd6ëme  &  ^pia|xMiaé  appendice 
'  le»  notices  des  écrivains  &  des  arriftes  vivans, 
•         des  arûftea  qiii>€uit  Técuiott^il^s^fé^es.de 

-  FrédencX^  d€[  Ecédene  GtiilttUim:!^  tt  de'Fré* 
dexicIL 

» ,    •  ■*  •  ^    .        •  ^ 

JVqL  pCfL]  On  indiqué  par  ces  mots  des  renfeigne- 
>  •  «  jne» .  qùà  2*skMm  a  •  eUs  '  dé  < qket^M-  pèdoB* 
'  ^  jdek. qu'on  n'à  paijugé'â  propoft  de  nonnheri'  On 

.  ..  a.  même  le  plus  .fouiv^nt  émis  cette  indication, 
qu'on  peut  fuppofer  toutet  lei  4oî«^^.4^'y  a 

point  d  âLiti^â.      ^  ' 

Pûtttr^  Johann  Stephen-  P^UTTMR  Verfuch  e/-» 
.  >  /z^/*  acadend^chm  .GdehrteiUr^Ji^chkhte  von 
•  George ^Auguflm^VnheTfitàt\iu  GÙttîn^ 
gen;  c,  à  d.  £flai  d'une  hiflbiie  académique  £C 
. «  ittténice  de J'uttlvi^ûté* de,<àUBtâÉigijiàB^  pai'Jean 
A  .  Euenne  Putter.  A  Gœtdngue  1765.  Un  volume 
in-gs  siv^  une  c^dnuadon,  ^c.  j>  v  ^  ' 

Sc/i/nidJ]  Neckrolog^^  oder  Nachrichten  von  dem 
Leben  und  den  Schriften.der  çoMehniften  ver- 
Jlorbenen  Teutfchen  Dichter^  gefammlet  von 
Chr{/iian  HwuK  ScUMlD^  Regierun^srat/i^ 


/ 


j  ^Qticça  de<la  vie  ^  dea-r^oadts  des  principaux 
F  poët^ftialisBianda  .quiurQiit  Jlko^^  pac^ChpréticfXi 
...  Henri  Sclimid^  çonfeiiler  de  régence,  doâeur 
>  '  m  ;^£oùy  ^L  pro^ffeitt.  .d'^ait  poëdiqiae.'  AJËilang 
\.  s^iBcs]inxi:7%|^^  if.J9.:iKéi»citehd.miffiritesrit  au» 
i.  .  t4?ur  quelques  ouvrages,- comme  la<  Ciiuoiiûlogie 
du  Tli^àtzfi^.Âli^Hiaàiofi^  des  poêlés»  . 

•  r 

Trinim.}  Beitrag  2u  einer  Gefcldchte  beriilimter 
.  j  ^rtrf  -verihnter-  G^tm-  GekhHen ,  vo;?  Johtùiin 
, .  AntmÙU^  TR INIUS;  c  à  d.  Méqioires.  pour 
;     fetnixD.à  unâ'  hiftoire'  dç;^:  tliépkiglenk^Dâéïtfes; 

\.-  par  Jeao  Antiuiae  Triolus  ,  en^txais  paxdes.  4\. 

V  •       •  *    r     »  ■ 

IVeidlich,]  Biographifche  Nachrichten  von  den 
.  J^zHéSendBfl  RêéfitsgefeMeny  pm  Çhrijtritn 
i  WmIDLICH^  KonlglkiupF^i{ffychen  Jujiiz^ 
-  '  .Cmmàfftaiiu^  wftd  Nùta^ii^^zu  HalU;.    4  d. 

Kotioes  des  jurisconfultes  vivan»,  par  Chréden 
i  .  Weidliiek>  k^t^  Ue.  i^.  &Tân  àciie  suffi  ^ie^Mr 
<i    Weidfilh.  qyelquçs  anixès'ouwages       to  urné* 
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FREDERIC  II. 


I  N  T  R  0  D  U  C  T  I  O  N. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Premiers  progrès  qu'ont  faits  les  lettres  4*  let 
arts  dans  Us  pays  qui  compofent  la  monarchie 
prujfienne  jmquen  1^30.  , 

Dans  toute  rétendue  du  pays  qui  forme  au- 
jourd'hui la  monarchie  pmflienne,  fi  Ton  cij:- 
cepte  Magdebourg,  Halbeiftadt  &  les  états,  de 
la  WeAphaiie,  à  peine  trouve  «t*- on  quelques 
traces  de  culture  antérieures  au  fiècle  de  Bathe- 
roufle.  Tout  te  que  les  hiftoriens  rapportent 
de  plus  ancien  concernant  les  mœurs ,  les  arts, 
ici  coutumes ,  la  littérature  des  Allemands ,  le 
borne  d'ordinaire  au  cercle  du  Rhin,  de  la  Fran- 
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'  '  1.     •  .  ' 

conie  8c  de  la  bafle  Saxe.  De  quelques  côtés 
que  , les  lettre^^  fe  fôient  répandue^?  en  Ailcma- 
gne,  elles  n*ont  pénétré  ici  que  fort  tard.  Le 
fameux  code  des  évangiles,  traduit;  par  Uip])i- 
las  dans  le  cinquième  liècle,.  le  plus  axxciea-mo- 
nument  de  la  littérature  du  nord,  n*a  été'con- 
nu  dans  la  Germanie  que  plufieurs  liécles  après 
qu'il  fut  fait;  Içs  Gotiis  ou  les  Géttfs  pour  les- 
quels Ulphilas  prît  cette  peine,  de  quelque 
pays  qu'ils  fuifent  fortis,  fe  trouvoient  alors  aux 
frontières  de  la  Thrace,  &.'ne  s'éloignèrent  plus 
des  bords  du  Dciiiube.  Ni  les  lois  de  France 
de  la  première  race,  ni  les  carlovingiens  qui  les 
fuivirent  8c  enfuite  les  remplacèrent,  n'ont  guère 
pouffé  leurs  expéditions  jusqu'à  la  haute  Saxe. 
Les  vaftes  régions  qui  fe  trouvent  entre  TElbe 
&  rOxler ,  8c  entre  TOder  8c  la  Viftule,  n'avoient 
presque  aucune  communication  avec  des  nations 
civilifées.  Les  Sarmates  qui  habitoient  la  Pruffe, 
les  Slaves  ou  les  Venédes  qui  ont  occupé  la  Po- 
méran^,  le^  Brandebourg  &r  le  Mecklenbourg , 
lorsque  les  Vandales  quittèrent  ces  pays  pour  en- 
vahir les  provinces  de  Tempire  romain,  font  reftés 
dans  rignorance  8c  la  barbarie  jusqu'à  l'époque 
où  l'Italie  commençoit  à  fe  relever  de  l'état  d'a- 
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"  brutiffement  où  l'avoient  plongée  ces  peuples. 
Sous  les  empereurs  faxons,  la  littérature  ro- 
maine s'introduifit  dans  la  baiie  S^xe^  mais 
elle  s'arrêta  au  pays  de  Bronfvvic,  de  Magde- 
bourg,  de  Halberftadt.    Les  ouvrages  de  Ros<- 
tvida,  fondatrice  8c  première  abbeife  de  Gan- 
dersheim,  &  rélévation  d'uu  chanoine  de  Hal« 
berftadt  qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Clément  II, 
ne  laiffent  point  lieu  de  douter  que  ces  pays 
n'eullent  déjà  été  civilifés.    Les  croifades,  qui 
firent  naître  l'ordre  teutonîque  &  autres  fem- 
blables  infiitutions,  rapprochèrent  les  peuples 
du  nord  de  ceux  du  midi  :  8c  Ton  commença 
à  voir  la  civilifation  s'étendre  foit  dans  la  haute 
Saxe,  foit  dans  la  Pruffe,  dés  le  fiéde  de  Fré* 
dex^c  barberouife.    Mais  les  progrès  ont  été  fi 
lents,  que  deux  fiècles  entiers  à  peine  offiçent 
quelque  chronique  qui  puifle  nous  prouver  que 
les  moines  &  les,  prêtres  favoient  lire  8c  écrire. 

Ce  n'eljt  ,que  vers  Tépoque  où  la  maifon  de 
Hohenzollem  vint  à  gouverner  la  Marche  quç 
Ton  trouve  dés  traces  un^eu  fenfibles  de  letf 
très  8c  de  civililadon.  Les  conquêtes  qui  fe 
font  laites  du  nord  2^u  fud,  ont  amené  la  barba- 
ne  dans  les  pays  où  les  conquéraus  fe  font  r^pan* 
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dus  3  mais  lorsque  des  nations  ou  des  familles 
fouvetaîhes  s*  étendent  des  pays  méridionaux 
vers  le  tiôtd,  elles  y  amènent  la  culture  &  les 
arts.    Les  Romains ,  en  conquérant  les  Gaules 
&  quelques  provîntes  de  f  Allemagne  occiden- 
tale, introduifirent  les  arb  qu'  ils  avoient  eux^ 
mêmes  appris  des  Grecs  Se  des  Étrusques.  Les 
Arabes,  en  pafTant  de  l'Afrique  en  Efpagne,  y 
ramenèrent  la  littérature  orientale,  qui  fous  les 
Vifigoths  s^étoit  perdue.  Les  comtes  de  Hohen- 
zollern  venant  de  ia  Souabe  dans  la  jFranconie 
&  dans  la  haute  Saxe,  on  fuppoferoit  que  ces 
princes  nWteu  d'autre  objet  que  de  s'agrandir; 
il  eft  toujours  certain  que  les  arts  &-  la  culture 
les  fuivirent  dans  leurs  nouvelles  acquiiidôns; 
patcé  qu^efux- mêmes,  &  tous  cetix  qui  leur 
étûiént  attachés,  venôient  d'un  pays  plus  civi- 
lifé  que  n'  étoit  celui  où  ils  fe  transférolent. 
Mais  la  communication  de  la  Souabe  Sivec  Ro* 
me,  Naples  &:  Milan  fous  le  régne  des  deux 
Frédéric  À:  de  tro^  Henri,  avqit  porté  dans 
la  patrie  de  ces  em|>erours  les  cOnnoiifances  'qui 
8*étoient  confervées  en  Italie ,  ou  qui  commen- 
.çoient  déjà  à  renaître  de  leur  temps  (a) 
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Lorsque  des  comtes  de  HohenzoU^m  héri- 
tèrent des  feigiieur/çs  dans  le  pays  d'Aiiipach  8c 
de  liaieuth,  <S^  devinrent  burgraves  de  Nurem- 
berg ,  ils  n'étoient  pas  aiTez  puifTans ,  ni  aflez 
confid^rés  pour  donner  d'abord  le  branle  à  la 
balcUice  politique,  ni  pouç  pouffer  les  progrés 
de  la  civilifation ,  dç  1^  littérature  8c  arts. 
Mais  ils  ne  tardèrent  point  à  acquérir  une 
grande  influençe  dans  les  affaires  générales. 
Nuremberg,  qui  eft  au  centre  des  deux  margra- 
viats, étoit  line  des  villes  les  plus  commerçan- 
tes de  rAllemagaç.    I^es  burgraves,  qui  f^ns 
en,  être  abrolumciit  ie^  maîtres,  y  avoicnt  du 
crédit  8c  du  pouvoir,  fe  trouvoient  en  çtat  de 
rendre  de  grands  ftrvic^  aux  empereurs  8c  à 
ceiuç  qui  afpiroient  à  Tempire,  y  d'autant  plus 
que  les  diètes  d*éIeâion  fe  tenoient  fouvent  à 
I^larembçrg,    Auffi  les  bons  oflBces  Sç.  les  fe-i 
cours  du  burgrave  Frédéric  IV  affurèxent-ils  la 
couronne  impériale  à  Henri  Vil  de  la  maîfon 
de  £<uxembourg  ;  depuis  cette  époque  les  burt 
graves,  non  feulement  ont  acquis  l^éleûorat, 
mais  ont  fait  changer  de  face  ciu  pays.  Les 
margifaves  d^  la  maifon  d'Anh^lt  y  avoient 
^<^jà  attiré  des  colonies  des  Pays -bas.  Albert, 
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furnommé  Tours,  a  vraiment  créé  en  grande 
partie  ce  pays.    Charles  de*  Luxembourg,  fils 
de  r  empereur  Henri  VU ,   y  avoit  introduit 
quelques  principes  de  bonne  adminifiradon  & 
quelque  germe  de  littérature*  Ce  prince,  qui 
fut  roi  de  Bohême  Se  empereur  après  Ion  père, 
avoit  été  élevé  à  la  cour  de  France,  qui  ctoit 
dés -lors  la  plus  polie,  la  plus  brillante  de  tou-* 
tes  celles  de  T Europe;  il  avoit  été  plufieurs 
fois  eu  Italie,  où  les  arts  étoient  déjà  fort  avan- 
cés 8c  où  il  avoit  même  connu  le  célèbre  Pé- 
trarque, à  qui  l'Europe  littéraire  ell  particulier 
rement  redevable  de  fes  progrès.    Charles  IV 
commença  à  .répandre  dans  les  pays  de  fa  do« 
mination,  la  Bohème,  la  Siléhe,  le  goût  des 
arts  Se  quelques  bons  principes  d'économie 
civile.     Charles  IV  ayant  acheté  Fan  1373 
la  Marche  du  Brandebourg  du  margrave  éle* 
£leur  Ottun  de  Bavière ,  pour  faire  un  appa- 
nage  à  fon  fils 'Wenceslas,  Se  pour  lui  donner 
un  rang  dans  l'empire,  il  y  introduifit  les  arts 
qu'il  avoit  trouvés  ou  introduits  dans  la  Bo- 
hème, qui  étoit  alors  le  royaume  le  plus  bril- 
lant de  la  chrétienté  après  celui  de  France.  La 
culture  qu'il  introduifit  en  Bohème,  Se  dans  la 
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Siléfie,  qui  en  dépendoit,  s'étendit  dans  le 
firandebourg  d'autant  plus  que  cet  empereur 
«voit  deflein  de  «former  une  place  de  commerce 
fur  r£lbe ,  &  que  dans  cette  vue  il  fit  fa  léfu 
dence  à  Tangeimuiide  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière dans  la  vieille  Marche.    On  voit  par  le 
cadaftre  qu*il  fit  faire  l'an  1376,  que  ce  prince 
avuit  des  idées  économiques  iurprenantes  pour 
fon  fiècle.    C  efl  du  legue  de  cet  empereur,  roi 
de  Bohème ,  auteur  de  la  fameufe  bulle  d'or^ 
que  date  la  littérature  allemande,   aufli  bien 
que  la  conflitution  germanique.    Mais  ce  n'au- 
roit  été  qu'une  lueur  paflagère,  fi  peu  de  temps 
après  le  burgrave  de  Nuremberg  ne  fe  fût 
chargé  du  gouvernement  de  la  Marche  Se  n*en 
fut  enfuite  devenu  maître  &  fouverain. 

Wenceslas ,  auifi  grand  diflipateur  que  fon 
pere  avoit  été  bon  économe,. engagea  la  Marche 
pour  en  drer  de  l'argent,  fe  réfervant  néan^ 
moins  la  cjualité  d*éleâeur.  Dans  lé  délabre- 
ment où  cet  empereur  lailfa  la  jnonarchie,  Si- 
gi^iiiund,  fôn  frère  Se  fon  fucceffeur,  dut  re- 
noncer aux  vaftes  .projets  de  Charles,  en  fup- 
pcfant  qu'  il  ait  eu  celui  d'ouvrir  un  commerce 
entre  U  Bohème  8c  la  mer  du  nord,  Si;^ismond 
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jugea  même  néceiïaire  de  confier  le  gouverne-' 
ment  de  la  Marche  à  un  prince  capable  de  la  dé- 
fendre, &d*en  faire,  comme  elle  devoit  l'être  d'è»* 
fa  première  inftitution,  un  rempart  de  Tempire. 

H  n'y  avoit  que  Frédéric  IV,  burgrave  de 
Nuremberg ,  qui  fût  en  état  de  bien  faire  va- 
loir ic  gouverner  ce  pays,  8t  d'acquitter  en  me- 
me  temps  les  dette»  que  Sigi^niond  avoit  con- 
trariées pour  le  rétablir  &  en  tirer  quelque 
parti.    Le  burgrave  avoit  déjà  avancé  de  gro£- 
ies  fommes  à  Sigismond;  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  fon  éleâion,  &  l'avoit  aidé  à  ioutenir 
la  guerre  qu'il  avoit  en  Hongrie.  L'empereur, 
ne  pouvoit  j^-acquitter  de  les  obligations  envers 
le  burgrave  qu'en  lui  cédant  quelques  parties 
de  fes  états.'    Un  favant  miniAre  d'état,  très- 
connu  de  toute  l'Eurdpe  par  ù>n  érudition  & 
fon  zèle  patriotique,  a  prouvé  que  ies  reve- 
nus de  la  Marche  éleftorale  à  peine  pouvoient 
égaler  T  intérêt  de  cinq  pour  cent  de  la  fomme 
de  4po,ooo  âoxim  que  la  cour  impériale  de 
Prague  lui  devoit,  8c  dont  on  a  l'aveu  dans 
ra£te  de  ceffion  que  l'on  conferve  (  ^  ). 

■ 

(it)  Dijferfa/ion  de  À(r  de  ^i^rtzberg  dans  le^  Mémoire» 
ét  1^ Académie  t  dit  fanij  64*  ( 
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SigUmond,  convaincu  d^ailleurs  de  rimpof-» 

fibiiité  de  gouverner  pajp  luir  m^nie  pays  ^  fe 
crut  heurtu^i.,  dans  les  circoiiftances  où  il  fe 
txouvoit,  que  lehurgrave  dç  J^^^u^ember^  you-* 
lût  s^en  charger. 

La  maifon  de  ZoUern  pofledoit  en  Franco- 
nie  des  états  çonfidérables,  dam  un  cercle  qui 
poux  Taménité  &  la  fertilité  du  fol  ne  cèdç  ni.  à 
la  Bavière,  ni  aux  pays  d'Anhalt,  Se  qui  par  fea 
avantages  &  les  agrémens  du  commerçe  qui  s'y 
faifoit  alors,  pouvoi^fe  çomptei  pour  Iç  plus 
Jloriffant  qui  fût  dans  toutl^ejnpire.  Frçderiç  VI, 
«Sju'on  appela  dçpuis.  Frédéric  I  comme  çle- 
iXeuXj  eut  le  courage  de  quitter  ce  beau  pays 
tout  formé,  dont  on  fit  dans  la  fuite  l^ippanagç 
d'une  branche  cadette  de  la  famille,  &:  d'éta-» 
blir  la  branche  principale  dans  le  Brandebqurg, 
qui  ne  paroiiToit  offrir  rien  d'attrayant.    Mais  il 
;ivoit  cormu  ce  pays  er^  le  gouvernant  comme 
lieutenant  général  de  l^mpereur  pendant  quelr 
ques  années,  &  il  entrevit  que  dVn  marquifa^ 
}iauvre  k.  méprifé  on  pouvoit  faire  un  état  re~ 
fpeâable.     Sans  doute  qu*il  comptoît  paui^ 
beaucoup  la  qualité  d'éle(£!teur ,  qui  y  étqit  fo- 
ndement attacht^e  par  la  UuUe  dH^r  de  Char<^ 
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les  rV.  On  voit  plus  que  jamais  aujpuxd*hui 
que  fa  prévoyance  ne  fut  point  fruftrée  &  que 
fa  magnanimité  ne  fut  pas  fans  récompenfe. 

Il  furoit  difficile  de  dire  fi  au  c^uinziLuie  fie- 
cle  il  y  avoit  plus  de  culture,  plus  de  favoir, 
plus  de  goût  dans  la  Franconie  que,  dans  la 
Thuringe  &c  dans  la  balle  Saxe,  qui  féparent 
les  anciens  états  de  la  maifon  de  ZoUern  de  la 
Marche  de  Brandebourg  qu'ils  acquirent  Mais 
il  eft  très -certain  que  Magdebpurg,  Halle  &. 
Haiberftadt,  qui  fe  trouvent  à  la  rive  gauche 
de  r£lbe,  étoient  plus  avancées  à  tous  égards 
que  ne  l'étoit  le  Brandebourg.    Quand  on  ne 
feroit  que  comparer  les  églifes  de  Magdebourg 
&  de  Haiberftadt  avec  celles  de  Brandebourg , 
de  Havelberg  8ç  de  Berlin,  Se  les  monumens 
qui  s*y  trouvent,  on  pourroit  faakmtnt  juger 
de  la  différence. 

La  Prufie  n' avoit  commencé  à  être  civilifée 
que  trois  fiècles  après  qu'on  avoit  fait  quelques 
progrés  dans  la  bafle  Saxe.    Lorsque  Tempe- 

« 

reur  Frédéric  U  permit,  autant  qu'il  étoit  en 

fon  pouvoir,  aux  chevaliers  teutoniques  de  con- 
quérir la  Prulfe ,  &  qu'on  y  fonda  à  peu  près 

dans  le  même  temps  le  premier  évéché,  il  y 

« 
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avoit  prés  de  trois  cents  ans  que  la  bafle  Saxe 
avoit  des  fondations  rellgîeufes ,  &  par  conHé- 
quent  quelques  principes  dç  police  8c  de  litté- 
•  xature.  Le  premier  livre,  fi  je  ne  me  trompe, 
qui  ait  été  fait  dans  la  Pruffe,    ejft  la  chro- 
nique de  Tordre  teutonique.    £lle  eft  exaAe- 
ment  poltérieure  d'un  fiècle  à  rintrc^duÛion 
des  chevaliers  dans  le  pays ,  &c  femble  Touvrage  . 
d'un  Allemand  de  Françonie.    Quelque  peu 
rapides  qu^ayent  été  les  progrés  auxquels  les 
ordres  monailiques  ont  contribué ,  les  pays 
dont  les  ordres  militaires  s'emparèrent,  les  ont 
faits  beaucoup  plus  lents.  Il  eft  vrai  que  les  cfae* 
valiers  conquérans  n'ont  pas  manqué  d'amener 
à  leur  fuite  des  colonies  monaftiques  &  des 
prêtres  attachés  4  leurs  ordres.  Auffi  la  chroni- 
que que  je  viens  de  noiiuner,  a-t-elle  été  écrite 
})ar  un  prêtre  de  Tordre  teutonique,  appelé 
Pierre  Duisbourg.     Il  ne  refte  guère  d'autres 
traces  de  littérature  prulhenne  qu'une  conti- 
nuation de  cette  chronique  faite  encore  autres 
cent  ans  après,  vers  l'an  1430;  car  elle  #finit 
à  l'an  143^  («).    Je  ne  doute  pas  que  les  au- 
tres grands  maîtres  de  Tordre  n'ayent  fait  quel- 

(a)  Hijîoirû  de  tordre  teutonique*  Tom.  III.  p.  ia6» 
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que  bien  à  la  Fruffe  ;  mais  ce  ne  fut  que  fous 

Albeif;  jjBrandebgurg ,  ou  du  moins  de  fon 
temps,  ij^up  çe  pays  çommença  à  produite 
quelques  favans  cél^bii^s,  &  qu*pn  y  fonda  de 
bonnes  écoles  8c  mépiç  d^  univeiûtés.  (  Voyez 
Aknoldt.) 

J.a  Poméra^e  n'étoit  pas  plus  av^çée  dans. 
)a  culture  vers  le  milieu  dn  fiécle  quinzième 
que  le  j^randebouig  nç  Tavoit  été  avant  que 
J*empereur  Charles  IV  8c  Téleilieur  prédçïic  I 
le  gouvemaffenf 

.  Les  Yenédes ,  ^ciçns  habitans  de  çett;e 
contrée  9  n'avoient  embralié  le  clnidianisme  que 
fous  Frédéric  barberouffe ,  deux  fièçles  s^prés 
que  les  Qtton  m  ?ivoient  jeté  l^s  premiers 
germer  dans  ]e  Brai^dçbourg.  I^es  familles 
allemandes ,  transportées  dans  la  Poméranie 
pour  qu'elles  aidal(ent  à  humanifer  les  Vehédes, 
y  avoiei:^t  iondé  des  égiifes  des  çouvens>  & 
introduit  par  là  les  élémens  de  la  littérature  8c 
des  arts.  Mais  ils  étoient  encore  fi  peu  ré-, 
pandus  au  poixunencçn^ent  du  feiziémgL  fiécle 
que  Bogii»las  X,  fumuminé  le  graii4j  ^  un 
autre  de  fes  frères ,  n'avoient  encore  rieii  appris 
à  râge  d^  vingt  an«  qu'à  jargoni^er  un  peu  de 
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latin  en  allant  à  Yécole  du  viUagè  de  Rugen<* 
walde»  où  il  ne  fe  trouva  qu'un  payfan^  Jean 
Lange,  qui  ne  fâchant  ni  lire  ni  écrire,  fe 
chargea  en  quelque  Êiçon  de  Téducatlon  de 
ce  prince  9  &  qui  lui  fervit  de  ^onfeil,  lorsqu'à 
la  mort  de  foU  père  8c  de  fpn  frère  aîné  il  fut 
appelé  à  la  couronne  (  «  ).  Son  père,  8c  pendant 
quelque  têmp^  lui-» même,  n^eutent  pour  tré- 
Ibrieis  ou  pour  intendants  de  leurs  finances  que 
des  hommes  qui  ne  favoient  pas  ce  que  c*étoit 
qu'un  livre  de  compte ,  qui  portoient  au  fou* 
verain  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  la  re* 
cette  des  taiUes,  âccifes  &  péages  qu*on  lem 
payoit.  Bogislas,  qui  régnoit  jusqu*à  l*an  15  a  3» 
fe  vit  encore  obligé  de  confier*  la  recette  dé 
fes  droits  à  des  ecdéfiaitiques ,  qui  par  leur, 
état  dévoient  fé  méleir  de  toute  autre  chofe, 
qui  étoient  les  feuk  Capables  de  s^acquit-* 
ter  de  cet  emploi.  Quelle  diilérence  entre  la 
Poméranie  &  la  'Tofcane  !  Lorsque  BogUlas 
prit  les  rênes  du  gôuVenlement,  les  Médicis^  ^ 
qui  n'étpient  que  les  premiers  bourgeois  dé 

> 

« 

(a)  Voyet  JUmiaut  Oam^^  Mieraei^  ciÈés par  JPtii/iiw  * 
ti€r  dans  VAbrigé  de  la  pi€  d9  MogUUu^  é'«*  Mémoires  il$ 
r Académie  '  de  1753. 

f 
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Florence  j  avoient  des  commis  à  Paris  Se  à  Lon<* 
dres,  niciioicut  un  train  qui  furpalloit  celui  des 
pairs  &  des  princes.  Il  eft  vrai  que  ce  Bogis* 
las ,  par  le  bon  iem  &  le  goût  de  la  repréfen^ 
tation  que  l'ou  payfda  J.ange  lui  fut  infpirer,  par 
Tordre  qu*introduifitWerner  de  Schulembourg, 
miniflre  d'état  de  Téleâe.iir  Frédéric  II,  qui 
voulut  bien  le  prêter  au  duc  lou  -beau-frerc, 
&  par  la  connoiiTance  du  monde  qu4I  acquit 
en  voyageant  en  Italie  &  au  levant ,  fit  beau* 
coup  pour  civilifer  ion  pays.  . 

Mais  le  motif  même  de  ces  voyages,  qui 
étoit  d'aller  vifiter  le  faint  fépulcre  dans  la  Pà- 
leitiae,  prouve  encore  combien .  oa  ét^it  reculé 
en  Poîutirauie,  comparativement  au  refle  de 
l'Europe.  Dans  ces  temps  -  là ,  en  Ita^e  ni  en 
France,  il  n'y  avoit  piu5  qu^  d^s  Xfkoines  &  des 
dévots  de  la  lie  du  peuple  qui  filTent;  de  tel$ 
péléritiagesv  La  Poméranie  ne  fuivit  les  pro- 
grés qu'on  faifoit  ailleurs  «  - que -fous  les  -rpisc}^ 
Suède  ,  <i!c  l'éle^leur,  de.  Bïancjebourg.  Et  à 
cette  époque  l'ignorance  a  été  générale  dans  la 
haute  Saxe  &  dans  tout  le  nord.  *  Le  bas 
.  clergé,  qui  oft  à  préient  le  ..vrai  foutie|i  xle 
toutes  lei  iuciice^j  s'y  appliqua  ua  peu  plus 
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;tanlw  Avant  ^V^viention-  de  rimprimerie ,  les 

^curés  de  villages  n'avoient  guère  le  moyen  de 
.s'inftruire.   J^es  ir^oines  étoient  trop  livrée  à  des 
.fpéculatîons^.înutUes  &  à  des  occupations  peu 
favorables  aux  progrès  de  l'efprit  humain.  On 
trouve   des  Schiikiiibourg ,  des  Al\ ciisicbeii, 
des  Blumenthal,  des  fiulow,  des  Hagen,  des 
Xœnigsmard^ ,  des  Rohr  f  noms  illuftres  dans 
le  pays ,  tandis  qu'il  y  avuit  très  -  peu  de  bour- 
geois qui  fiffent  des  livres  &  qui  fuffent  même 
en  état  d'en  avoir  C^). 

.  Xa  nobleffe.mêpip,  fi  Ton  excepte  ceux,  qui 
afpiroient  aux  dignités  eccléfiaftîques,  n*étoit 
ni  difpofée^  ni  excitée  à  l'étude.  La  conftitu* 
tion  du  pays  rendoit  les  gentilshommes  alle- 
mands beaucoup  moins  inltruils  que  ik  rétoient 
ceux  des  autres  pays.  La  noblelfe  italienne  vi- 
voit  dans  les  villes  depuis  le  temps  de  l'empe- 
reur Frédéric  11,  lorsqu'elles  prirent  la  f<prme  de 
républiques,  au  lieu  qu'en  Allemagne,  furtout 
'  en  Saxe ,  ayant  toujours  vécu  dans  fes  château^ 
ou  fes  terres ,   elle  u'avoit  ni  le  motif  ni  les 

(  «  )  Voy.  Seidet^  f cônes     F/ogïa  virorum  aliquot  prae* 

J}nn*iitm^  qui  Mai'  hhiur  juve^'i"'  nr  illujliurunt  :  oavuge 

ailc:maad  publié  pat  Kujlu*    iioriia  ij^i» 


â6      La  Prusse  littsi^aire. 

occafions  de  s'inftruire.  Aulli  trouvent -on  dani 

le  quinzième  ûéde»  dans  chaque  ville  d'Italie» 
plus  de  gentilshommes  inilruits  qu'on  n*en  au- 
iroit  ttouvé  dans  tout  le  Brandebourg,  &  niéme 
dans  la  Saxe.  Cependant  les  villes  de  Halber- 
fladt,  de  Magdebourg  &  de  HaUe,  non  feu- 
lement étoient  plus  avancées  que  les  parries 
{>lus  feptentrionales  de  l'Allemagne ,  mab  elles 
aUoient  presque  de  pair  avec  les  villes  flaman- 
des, qui  fe  comparoient  à  celles  dltalie^  &  qui 
en  approchoient  certainement  Nuremberg  ne 
le  cédoit  à  aucune  ville  de  Flandre  ;  &  lorsque 
la  malfon  de  Brandebourg  gouveruuit  en  même 
temps  &  de  bon  accord ,  quoique  divifée  en 
plufieurs  branches  ^  fous  diiférens  titres,  en 
Weflphalie,  en  Franconie,  dans  la  baffe  &  daiis 
la  haute  Saxe,  dans  la  Prufle,  tous  ces  pays  fe 
durent  communiquer  leurs  lumières,  puisque 
les  fouverains  s*entr*aidoient  réciproquement  à 
y  contribuer  par  de  bonnes  inftitutions.  Or- 
dinairement c*eft  àux  inilituteurs  des  princes 
qu'on  eft  redevable  des  étabiilfemens  littéraires, 
comme  on  Teft  des  fondations  reliai eufes  à  leurs 
confelfeurs.  Les  trois  premiers  éleâeurs  de  la 
iliaifon  de  H^henzoUem  Frédéric  I,  Frédéric  II 

& 
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* 

le  Albert,  qui  iut  ceitainement  avec  raifon  com^ 
paxé  tantôt  à  Achille  ^  tantôt  à  Ulyffe,  impli- 
qués dans  jdeâ  guerres  &.  des  querelles  férieufeê^ 
tantôt  ayeciles  Bî»ndebourgeois  leurs  nouyeauK 
iujet»  9  tantôt:  avec  lés  Nuiembezgeois  qui  ïa^ 
voient  été  auparavant,  tantôt  avec  les  prince» 
voifins  9  jn'avoient  guéres  pu  donner  leurs  foinsi 
qu^aux  arts. les.  .plus  indispenfables*   Jean  fur> 
nommé  Ciçéion,  fils  &  lucceiieur  d'Albert,  ini-»' 
lié  de  très -bonne  heure  aux  affaires  de  l  etat, 
fentit  qu*un  -dea  plust.  fûrs  moyens  de  prévenir 
les  défordres  qui  défploient  fon  pays      de  le 
purger  des  brigands,  ctoit  dy  introduire  les  let- 
tres &  les -arts   &  réfolut  pour  cela  d'ériger  uaé 
tmiverfité  C*).     Cétoit  Francfort  fur  TOder 
qu'il  pivoit.choiû  pour  y  taire  cet  ëtabiilTement. 
Il  avoit  obtenu  dès  Tan  1498  pour  cet  effet  unb 
bulle  du  Pape  Alexandre  VL  .  La  mort  q^ 
Tenleva  à  la  fleur  de  fon  âge,  Tempecha  d'exé^ 
cuter  fon  deflein;    mais  les  ihfiituteuis  qu'il 
avoit  donnés  à  fes  .fils  Joachim^  parmi  lesqoda 
d  y  avoit  Jean  Carion,  auteur  d'ime  .  chronique 
très  -  connue,  engagèrent  facilement  Ituii  élèvtSs 

♦  •  * 

(o)  Ltutingf^  dê  Man^^a  ^usquêjimun  Lib.  I.  p«  1 1. 
JLtt  Prujft  littir.  r,  L  B 

k 

/ 
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.  à  effeâuer  ce  que  ùm  pérè  avoît  projeté ,  ik  - 

runiveiiite  fut  ouverte  folennellement  Tan  1306, 
Ûii  en  confia  la  direflion  1  un  fameux  théolo- 
gien ^  nommé  Conrad  VVimpina,  qu^on  fit  ve- 
nix  de  Leipixc  .  Cette  ville  étoit  devenue  une 
des  plus  fiuriflantes  de  i  Allemagne,  8c  fon  com- 
merce contribuoit  déjà  aus;  progrés' des  lettres 
&  des  arts.    Wittenberg ,  qui  toudie  encore 
de  plus  prés  à  la  Marche  électorale,  Se  qui  dé- 
pendoit  même  de  Féréque  de  Brandebourg 
,  poiir  le  fpirituel^  TÎt  ouvrir  fon  univerûté' pres- 
que dans  ce  même  temps.    Frédéric  III,  étè-> 
ctcur  cle  Saxe,   la  fonda  à  la  roliidution  de 
Martin  Millerftadt^  qui  raccompagna  dans  fés 
voyages  en  Italie  So  à  Khodès. 

Albert,  le  cadet  des  fils  de  Cicéron,  eut 
fans  :  doute  beaucoup  *de  parti  ce  que  fltréli»- 
âeur  Joachim  fon  firére  pour  l'avancement  des 
lettres;  mais  il  iit  auITi  beaucoup  pour  lui- 
même,  lorsqu'il  fut  archevêque  de  Magde-  » 
bourg  9.  ayiminiftratény  de  révéché  de  Halber-* 
iiadt,  archevêque  éle£ieui  de  M^ence  8c  cardi- 
naL  U  avoit  ralfemblé  une  bibliothèque  qui 
paifoit  pour  être  des  mieux  fourmes  tant  en 
vres  qu'en  manufcrits  anciens.    Quelques  voya* 
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geurs  gens  de  IcLtics  avoicnt  répajidu  en  Italie 
qu*il  fe  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  ce 
prince  un  exemplaire  complet  de  Thiftoire  de^ 
Tite  Livej  Léon  X  lui  écrivit  pour  le  priet 
de  la  lui  &!Te  transcrifé  Se  de  la  lui  envoyer, 
pour  qu*on  pût  Timprinler.  Le  bref  du  pà- 
j(e,  figné  par  Sadolet,  &  du  ftyle  de  ce  fa- 
vant  prélat,  fe  conferve"  en  original  dans  la 
bibliodièque  royale  de  Berlin;  &  Ton-pourroit 
iavoii  à  Rome  quelle  fut  la  xépoiife  d*  Albert. 
Mais  une  grande  preuve  des  moyens  de  s*  in- 
firuire  que  ce  cardinal  archevêque  procura  au 
pays  -qu'il  gouvernoit ,  ell  de  voir  iortir  de  • 
Magdebourg  •  la  plus  grande  produilion  litté- 
raire que  l'Allemagne  ■  ait  vu  paroître  dans  le 
fiécle  de  Charles  Quint,  je  veux  dire  les  ceittu-* 
lies  qui  portent  encore  le  nùtn  de  magdebour- 
geoifes.  Elles  parurent  presque  dans  le  même 
temps  que  Jean  Caridit  préfenta  à  Joachinf  l  8c 
à  Ton  âl^  Joachim  II,  prince,,éle<^oral,  chronir 
que,  le  premier  bon  abrégé  d'hiftoire  unlverlelle 
qu*on  eût,  &  qui  eut  en  effet  un  fuccés  éron* 
nant,  même  chez  les  nations  qui  au  refte  étoiem 
beaucoup  plus  avancées  que  TAlIemagne 

(a)  L'c^îtrt  diidic.  de  cette  chronique  efl  datée  dçfieiL  ij^i* 
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Cependant  Leipûc,  Wittenberg  8c  Ettuxjl 
ayoient  des  uniyeifités  iioriiiantes ,  ou  les  prinr 
ces  mêmes  du  nox4  iiiiuient  ét^udier  ;  <§c  les  pro- 
grès .qu'on  faffoit^'  folt  dam  la  Saxe.éleâoxalç 
foit  daw  la  Thuxingc:)  n.Q  pouvoient  qu^influear 
fuf  la:  culture  du  Bx^detx)urg ,  de  la  Fomér%* 
nie  8fi^  de  la  iPxuOer  Alors  la  Prufle  ^e  tarda  p^s 
à  fuivre.  les  progrés  qu'on  faifoit  dan«:.le  iBran^ 
debourgy  c&  dans  .  les  pays  avec  lesquels  il  cç^rv* 
fine  an  rpidî.  Albert  de^  B;randebaurg  Anfpacl^j 
coufin  du  cardinal  de  cejiomt  devint  grand 
maître  de  l'ordre  teutonique.&:  enfuite  duc  de 
Pruflej  c  eft  lui  qui  Jonda  lluniverfité  Kœ~ 
nigsberg.  Jamais  famille  deTouvecainsn'oiErit 
Texemple  d*une  çonfpiratiqn  plus  glorieuiir 
pour,  répançbîe  dans  une.  ^ulii  grande  étendue 
de  pays  le  germe  de.  la  littérature. 

r 

,-        •  '  •  f  « 

:    ;S  ACTION.  DEUXIÈME. 

j^ûel  fut  leur  iiat  depuis  là  réformatîon  jusqu'à 

la  paix  de  Wqftphalie. 

^  l'époque  d*où  nous  fortons ,  Martin  Lu^ 
ther  jetoit  les  fondemens  de  la  réforme.  Cette 
(grande  révolution  dans  les  opinions  religieufei 
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aida  fans  doute  aux  progrès  de  la  raifbn»  Ge^- 
pendant  les  effets  ne  futent  fenfibles  peut  la  lit^ 
térature  qu*un  fiécie  Se  même  un  fiécle  &  de- 
mi après  la  mort  de  fon  fameux  auteur.  Cinq 
ou  fix  hbtnmes  célèbres,  contemporains  de  Lut* 
ther,  ne  dévoient  rien,  ni  leur  goût,  ni  leur  fa<f 
\'oir,  à  l'euthoufiasme  que  cet  homme  excita, 
Jean  Cation,  lorsqu'  il  compofa  fk  chronique  à 
Berlin ,  étoit  encore  de  ta  communion  romaine, 
Flaccus  Blyricus ,  &  fes  coopérateurs  dans  la 
compilation  des  centuries  de  M  gdebourg,  ne 
fUrent  redevab^ss  de  leur  fuccès  qu'au  moyen 
de  travailler  qu'ils  trouvèrent,  8c  à  la  liberté 
dont  on  jouîfToit  à  Magdebourg  ibus  le  cardinal 
Albert,  qui  mourut  pourtant  dans  le  fein  de 
l'églife  romaine.     Depuis  que  la  cpnfelTion 
d^Augsbourg  fut  publiée,  la  fermentation  dan& 
laquelle  rard'ent  novateur  plongea  les  el]f)rits, 
ne  produifît  que  de  la  controverfe,  des  guerres 
civiles ,  des  ravages.    Ce  Jean  Funck  qui  infi- 
nua  le  luthéranisme  à  l'élefteur  Joachim  II  & 
au  duc  de  Prufle,  n'étolt  pas  phis  favant,  ni 
meilleur  écrivain  que  Carion  &  George  Sabin» 
dont  le  duc  Albert  s'étoit  fervi  pour  diriger  la 
fondation  de  l\inîverfité  de  Kœnigsberg^  Feu- 
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tinger,  Conrad  Cdtés,  Copextiic  Se  Mélancli» 
thon  îie  dévoient  rien  à  la  réforme  que  Luther 
introduifit  dans  l'égliie.  Tout  l'avantage  qu'on 
en  retira  durant  ie  Aâzième  fiécle,  fut  de  pou- 
voir imprimer  quelque3  faits  hiftoriques ,  qu*on 
n^auroit  pas  peut-être  împrunés  dam  des  pays 
çatholique^,  JI  eft  vrai  que  dans  la  crife  où  fe 
troiivoit  l'Europe  par  les  progrès  qu'avoient 
faits  les  lettres  &  la  nouvelle  doârine  que  Lu- 
ther, avolt  ofé  publier»  &  qui  fut  le  ûgnal  d'iuie 
infurretiion  dans  toutes  les  uuiverlités ,  &  dans 
toutes  les  églifes,  jiombre  de  douleurs,  d'ecclé- 
fiaftiques  d'écrivains  de  toute  forte  qu*ôn 
foupçonna  de  fuivre  les  nouvelles  opiiuou:», 

furent  liiquiétés,  perfécutés,   Se  contitiluts  de 

chercher  un  afile  dans  les  pays  dont  les  fou-* 
verairu  6*étoient  déclarés  pour  le  luthéranisme. 
On  eut  par  çonféquent  à  Francfort  fur  TOder 
des  profj^flWurs  de  différentes  nations,  qui  durent 
contribuer  à  Tavancernent  des  connoilfances  & 
au?v  progrçs  de  la  raifon.  Un  ÉcoITois  appelé 
Alexandre  d'Al^s ,  dç  même  nom  que  le  célè- 
bre fcolaftique  du  Aède  treizième^  qui  s*étoit 
fait  quelque  réputation  en  Angleterre  &  en 
FrtUice  •  tl  où  la  hardieffe  de  fes  opinions  i  avoit 
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fait  pattir.  Se.  un  François  Stancaxi  de  Man<^ 
touGy  chailé  £à  patrie  9  enfuite  de  Ciacovia 
par  le  même  motif,  obtinrent  des  places  dans 
le  Brandebourg  ou  en  Suifle.  Mais  ni  ce« 
étrangers ,  ni  les  profeffeuis  allemands  ne  s'oc- 
cupèrent d'autre  chofe  que  de  rinfaiIiîbiUté  du 
pape,  du  nombre  8c  de  Tefiicace  des  facremens 
de  Féglilè. 

De  toutes  ces  difputes  il  n'y  avoit  que  celle 
de  la  julUiication  qui  pût  conduire  a  quelque* 
principes  de  philorophie^  &  fut  quo 

deux  ùèdes  après  qu'on  auroit  pu  dirç  qu'elle 
fraya  le  chemin  4  rhanQQnie  pr^ét^blie  de 
Leibnitz«  Comment  auroit-*  on  penfé  i  d*au«( 
,  très  genres  d^études,  tandis  quç  les  prince» 
mêmes  nç  fembloieiit  avoi^:  ^tudiç  que  pour 
s'ingérer  dans  le^  difputes  théologiques  ?  Joa- 
chim  n  C^)  ayant  embrafle  la  réforme ,  le 
pape,  qui^auioit  voulu  le  ramener  à  la  com^ 
munion  de  Téglife  romaine ,  envoya  le  célèbre 
nonce,  enfiiite  cardinal  Commendon,  pour  tâp- 
cher  de  le  peifuader;  Dès  que  les  princes  de-, 
yenoient  s^Jiff\  juges  fupiémes  des  difputes  de 

(a)  JBecAmaniLt^  Notitia  urUvtrf.  FrancoJ^ 
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fciligîon»  la  théologie  np  pouvoit  qu^étr^Xétudé 

dominante,  même  dans  l6$  cours. 
'  A  peine  la  controverfe  commcnçoitr  elle  à 
pafler  de  mode  vim  la  fin  du  fiéde ,  qu^4ine 
^nouvelle  xéfonne  dans  le  culte  la  xanima,  L'é- 
lecteur Jean  Sigismond  embraiia  le  calvinisme, 
foit  par  convi£tion5  ibit  pour  plaire  aux  habi« 
tans  du  pays  de  Clève ,  devenus  fes  fujets 
après  la  mort  de  Jean  Guillaume ,  dernier  dua 
de  Juliers^  Qève  Se  Bergue.  Auffi  depuis 
ï!an'  1539  que  Joaehim  n  embrafia  le  luthéra*- 
nisme  jusqu'au  régne  de  Frédéric  I,  bisaïeul 
de  Frédéric  Guillaume  aujourd'hui  régnant, 
le  Brandebourg  n'a  presque  point  produit  d'au- 
teurs un  peu  connus,  excepté  Chemniu.  On 
peut  en  juger  par  le  catalogue  des  profeffeur» 
de  Francfort  fur  TOder.  Joaehim  II  afRgna  à 
Punivecfité.  des  réveni|s  de  la  chsfLrtieu&  .qui. 
étoit  aux  portes  de  cette  ville.  Se  doubU  par 
ce  moyen  les  faladres  des  profefTeurs.  Malgré 
tela  ceti;e  univerfité,  toute  illuAre  qu'elle  étoit» 
nV)i]re  pas  jusqu^au  commencement  de  notre 

fiêcle  pins  d'oiaiL'urs^  dhiflqpens,  de  portes, 
fie  théologiens ,  de  philofophes  que  n'en  pou* 
voient  copipter  dans  le  même  temps  tout  mé*« 

-  ■ 
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^  diocre  collège  de  jéfuites  daxis  les  pays  catfaoli^ 
ques,  8c  marne  ceux  des  dominicains  en  £fpagne, 
où  cet  ordre  ii  peu  fait  pour  la  belle  littéra» 
tare  &  pour  les  fdences,  s'étoit  chargé  de  Fin- 
ftru£Uon  .df  la  jeunelTe.  Kepler  ^  le  créateur 
de  raftronomie,  Opxtz  le  père  de  la  poëfie 
allemande,  le  baron  de  Logàu-qui  k  fuivit, 
Helmbra^fiMbaron  de  Hohberg,  ChriAian  de 
Hoilinam^^^^aldauy  Gaspar  Lohenitein,  n'én 
toient  m  nés  ni  élevés  dans  la  Saxe  luthé-? 
Tienne ,  mais  dans  la  Siléfie  Se  dans  rAutricbe, 
provinces  catholiques  romaines^  avant  qu'on 
fentît  aucun  avantage,  ni  littéraire,  ni  politi» 
que ,  de  la  réformation. 

Si  noua  fortons  de  l'Allemagne  ^  nous  trou^ 
vons  que  pendant  plus  d*un  ûécle  8c  demi  le 
catholicisme  n'a  point  empêché  l'Italie  d'avoir 
des  Taife^  des  Guarini,  des  Panâa,  des  Nani, 
des  Sarpi,  des  Galilée^  ni  r£fpagne  d'avoit 
des  Cervantes,  des  Véga,  des  Çalderon,  des 
Gracian,  ni  la  France  de  produire  les  Descartes,  ' 
les  Gaffendi,  les  Corneilles ,  8c  cette  foule  de 
grands  auteurs  qu'on  étudie,  qu'on  imite  en^ 
core  dans  tous*  les  pays  cultivés.  Quelques 
Isons  hiftoriens  prqtf^ilaJr|s,.^CQ||1SIllpo;PW 


'  i 
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Ghemnitz^  malgré  la  liberté  qu'ils  fd  permU 
tenti  ne  font  pas.  plus  exaâs  &  plus  vrais  dans 
les  narrations,  ni  plus  politiques  8c  plus  philofo- 
phes  dans  les»  réflexions  que  quantité  d^autres 
hiftorieos  italiens  8c  efpagnols  du  même  fiéde. 
Pour  les  arts,  il  eft  très  - conilant  que  la  ré- 
forme en  a  plutôt  reculé  ou  arrêté  les  progrès» 
qu'elle  ne  les  a  ÙYontés;  car  quel  eft  le  pays 
protellant  qui  ait  eu  des  peintres,  des  fcul-- 
pteurs,  tels  qu'en  eurent  l'Italie,  rEfpagne, 
les  Pays* bas 9  l'Allemagne  même  avant  la  ré- 
iormation  (^).  Cependant  vieux  points  de  pure 
difcipiiue  fur  lesquels  la  cour  de  Rome  auroit 
peut-être  dû  fe  relâcher,  le  mariage  des  prê« 
très  8c  le  culte  public  en  langue  vulgaire,  ont 
jeté  la  raçine  de  l>rbre  que  nous  voyons  pré^ 
feitement  étendre  fes  branches  floriflantes. 

Dans  les  deux  cercles  de  la  Saxe ,  qui  com* 
prend  à  peu  prés  toute  l'Aiiemagne  proteftante, 
la  clalTe  des  proieifeurs,  aiifli  bien  que  celle 
des  eccléfiafttques,  non  feulement  fe  recrute  par 
elle  «même,  mais  fournit  encore,  au  gouverne- 
ment, aux  cours  des  princes,  aux  mailons  des 
gentilshommes  Se  des  riches  bourgeois ,  des 

« 

(a)  Voy.  ci -après  Seét  dernière» 
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•onfeillers^  des  gouverneurs ,  des  maîtres  pai- 

ticuliers.   £t  l'effet  de  cette  quantité  mcroya<' 
blu  de  jeunes  gens  de  lettres  (^ui  fuvtent  des 
familles  de  tant  de  pafteuxs  de  villes  &  villa* 
g&Sy  de  tant  de  reoeurs  d*éçoles  8ç  de  pro» 
feiïeurs  duniverfités,  qui  font  ailleurs  céliba* 
tatres  pour*  les  trois  quarts  au  moins,  .eft  très* 
avamageux  à  la  littérature  Se  à  Téducation  na« 
tiouale.    Les  fils  des  ecdéfialtiques  proteftans 
font  rmeuxinftruits,  plus  capables  d'inftruire  les 
enfans  »  ou  de  contribuer  à  leur  inftruâion  que 
jne  le  font  les  jeunes  élèves  que  i  on  cherche 
pour  ce  métier  dans  b^àucQup  de  pays  catho- 
liques.  Par  là  rinliruâion  devient  plus  con^ 
mune  8c  ks  connoiifançes  plus  étendues  &  plus 
générales.     Les  jeunes  gouverneurs  achèvent 
leur  éducation  en  travaillant  à  celle  des  au^ 
très  (  «  ).   Ils  paflent  enfuite  d'une  maifon  par^ 
ticuliéie  dans  des  collèges  <Sc  dans  des  univer-^ 
fités,  pour  rei^plir  des  places  de  profeifeurs, 
ou  s'étabUAMlt  dans  une  p%roilfe  en  fe  ma^ 

(a)  Dam  le  catalogue  qui  fuit,  on  trouverii  que  la  pfupatt 
d«i  auteura  dotktUeft  parlé,  étoient  fila  àt  curéa«  pafteura,  oq 
profieflsuis  do  eiéologie,.  do  phjlofophie  Sp  do  bettes  lettref*  do 
régena  do  collèges,  qui  dam  lef  paya  citbuliques  font  prdinak 
ment  moiocs  on  abbéiL 
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riarit,  ils  font  tôxiteil  état  cf  inftruiré  leur  famille. 
Mais  TAlIemagne  dût  eûuyer  de  très-grands  dé- 
fâflres,  qui  furent  les  fuites  des  innovations  rc- 
ligieufes,  &  retomber  dans  im  état  beaucoup 
pir^  qtie  n'avoit  été' celui  dans  lequel  elle  étott 
lorsque  Luther  commençoit  à  prêcher.  y 

Ces  nouvelles  conteftations  reculèrent  encore 
la  philofophie  &  la  belle  Uttétaturé.  "  Les  pa* 
ûeurs,  les  profeûeurs  luthériens  craignoient  que 
les  miniftres  réformés  que  la  coui:  appeloit  de 
la  Hollande  &  du  nord  du  Rhin,  ne  Ment  det 
profély tes  au  calvinilme  \  &  ces  derniers,  haj^ 
ic  perfécutés  par  les  premiers^  tâchoient  de 
gagner  du  terrain. 

La  controverfe  devint  alors  d'autant  plus . 
animée  plus  vive  que  la  cour  nétoit  pas 
toute  du  même  parti,  &  que  réleftrice  étoit  du 
fen^ment  contraire  à  ceux  de  fon  époux  Air  la 
nouvelle  réformation.  Jean  Sigismond  fe  fsd- 
foit  entretenir  par  des  tliéologiens  pendant  qu'il 
dinoity  &il  vouloit  s'exercer  de  fbn  mieux  pour 
foutenir  l'innovation  qu'il  venoit  de  faire;  l'é- 
}e£lrice  Anne  de  Pru/Te  de  fqn  côté,  zéléQ  pour 
le  luthéranifhie,  ne  fkifoit  pas  moins  |>our  s*op** 
pofer  aux  calviniiles  &  aux  awmgUens,  auxquels 
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Aaixu^ni;  une  certaine  Xonuue  à  ci^iui  qui  feioil 
diargé  de  faire  après  fa  mon  {on  âoge  ftmé-* 
bre^  afin  que  dans  ce  dilcQuxs  il. combattît  dt 
toute  ibrce  les  erreurs  dout  fes  .dkeâeurs  chax« 
geoient  les.iéfomiés  (  La  théologie  étoit  la 
littérature  de  mode,  lorsque  la  guerre  commen* 
çoit  à  dévaiter  TAllemague  &:  faifoit  rétrograder 
toutes  les  études. 

Je  yeiix  croire  que  Tambition  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  a  été  1^  caufe  véritable  de  la 
guerre  qui  défola  ce  vafte  pays  depuis  Tan  161  g 
jusqu'en  1648.  Mais  le»' nouvelle»  ..opimûoi 
que  Luther  àveit  sntroduites ,  en  fournirent 
le  prétexte,  8c  la  rendirent  plus  générale  <^ 
plus  furieufe.  Elle  retarda  par  conféquent  lef 
progrés  que  les  bonnes  lettres  avoient  déjà  faits 
dans  le  pays  de  Brandebourg ,  de  Magde^» 
bourg,  dans  la  Poméranie  &  la  Pruffe  au  luu- 
ment  que  le  fchifme  édata.  Ce  ne  fut  que 
rers  la  fin  du  dernier  iiècle,  cent  cinquante 
ans  après  que  la  réforme  avoit  été  introduite , 
que  rAllemagne  proteftante  put  attrâidre  i  ce 

(«)  Yo  j.  Bukmann  »  in  fitm  Svrgiû 
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degié  de  culture  où  étotent  les  pays  cAthoE» 
queft  au  commencement  du  même  fièdè;  8c 
que  la  Suéde  méme|  8c  enfuite  la  France , 
•Se  dernièrement  l'Angletem  contribuèrent 
progrès  quW  fit  dans  le  Brandeboui^ ,  k  dans 
les  pays  qui  compofent  la  monarchie  pru£- 
fienne ,  &  dans  ceux  qui  confinent  avec  elle.  . 

/ 

SECTION  TROlSIÈMli:. 

PfOgrc^i  rapides  fous  le  grand  tltUeur ,  (îr  Jous 

Frédéric  /,  roi  de  Priiffe. 

>  S' 

On  voit  aifez.  conftamment  les  progrès,  des 
arts  fuivre  le  fuccés  de&  armes.  Se  de  la  politi- 
que ,  quck^uc  pta  lavuiiible  que  leur  fott 
d'ailleurs,  la  qualité,  des  pays.  Le  beau  fiècle 
de  Louis  XIV  n*étoit  alors  qu'à<fon  aurore,  la 
Hollande  5c  la  Suède  étoient  à  l'apogée  de 
leui  gloire*  La  première ,  apré$  cinquante  ans 
de  travail  venoit  de  faire  recônnoître  Ton.  in- 
dépendance, Se  prouvoit  par  les  fjiits  quelle 
foiaiûit  un  puidant  état.  Fiédcric  Guiilauuic, 
qui  mérita  dans  la  fuite  le  fumom  de  grand 
élecleur ,  avoit  été  élevé  en  Flandre ,  &  en 
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Hollande,  dans  le  temps  que  cet  état^fe  fox- 
moit,  qu'il  époufa  une  héritière  de  la  maifoa 
ci  Grange,  fille  de  Jean  Frédéric.  Son  pexc 
fy  aydit  laiffé-  aller  &  féjoupier  d'autant  plui 
iadlexàent,  que  fk  préfence  le  génoit,  «ou  lui^ 
ou  ceux  qui  gouvernoient  fou3  fon  nom.  Le 
prince,  en  revenant  prendre  poflèfliofi  de  fet 
états  à  la  lnb)rt  de  fen  péfe,'yt  atôra  des  gens 
de  lettres  &.  des  artiites  du  pays  d'où  il  venoit^ 
Les  viûoires  dé  Ouftave  Adolphe  8c  les  traités 
kv^tageux!  '  ^u'On^eDÉitiem  a^it  faits  fous  Chxi« 
itine  y  rendoient  Stockholm  une  des  villes  biil^ 
lautes  de  l'Europe.  Ce  fut  aulii  de  cette  ville 
que  Frédéric  GiiiUauilie  attira  dam  le  Bcan* 
debolirg  des  écrivains  |  des  architectes  9 .  des 
fculpteurs.  La  Suède  commença  à  perdre  de 
Ton  éclat  par  la  viéloke  qué  Téleâeur  remporta 
contr'elle;  &  après  Tabdicatton  de  cette  reine  ik 
célèbre ,  le  Brandebourg  le  relevoit  'Confidéi:a« 
blementà  cette  époque.  Plufieurs  princes»  de 
Saxe  Se  de  BronTwic  avoient  nlontré  de  Tampur 
pour  les  lettres.  Mais  aucun  n'en  avoit  témolf 
gné  d*une  manière  plus  marquée  que  le  grand 
éle£leur,  &  il  n'y  eut  guère  de  prince  dont  Ta 
réputation  ait  dû  faire  plus  d'effet.   Car  il  u'é« 
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•(oit  pas  moins  gxand  capitaine  &  habile^politi-* 
que  (^u  j.niateuï  des  lettres  &  de  la  gioixç ,  Âo0t 
la  diirée  dépend  néceflairement  des  hiftoriero , 
des  poètes  «  &:  de  toutes  fortes  .d'écxiyains.  Ce 
prince  fit  une  entrée  iblenoeile  ésFjapiQfgrt,  pré?» 
cédé  du  corps  de-  TuniVerfîté ,  &  il  aflifta  avec 
réleârice  douairière  fa  mpx^:    4^$-  fondions 
académiques.   La  renommée  ayoit  .publié  parr 
tout  qu'il  cherchoit  tous  les  moyens  de  faire 
lieimr  chez  lui  les.  fçiences.'&  Ijss  urts.  ^Un  fé*- 
nateur  fuédois^  nommé  Benoît;  >Jbi^ck«  .lui  lit 
propoier  par  ion  premier  médecin  ,  JNicolas  de 
Bonneti  le  projet  d'établir  une  .yillfs  qui  feroic 
toute  peuplée  de  gens  4e  lettres  pariant:  latin» 
8c  qui  formeront  u^it.  acudéinie  4^  toutes  les  na-  . 
ttons,  de  taut^  les  Xciences  >     dq  toi^is  arts. 
On  avoit  déjà  imprimé  le  max^£^  .qui  devpit 
annoncer  à  T  Europe  c.çtte  inlUtution  magrûfi- 
que.    Mais  Mr  de  Bonin,  confeiller  intime  de 
réleâeur^  fitrquélques  réflexions  là- delTus,  qui 
apparemment  ne  flattèrent  point  routeur  du 
projet^  ou  qui  détQurnèrent  Téleéleur  de  le  met- 
Ire      cocécution.    Peut-être  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes»  qui  facilita  Tétude  Se  l'exercice 
de  la  langue  irançoife  en  Allemagne  8c  dans  le 

nord, 
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Bordf  fitpréfager  que  cette  langue  alloit  lern^ 
placer  la  latine. 

'    Cependant  les  perfécutions  que  Thomafiu* 
effuya  à  Leipfic ,  jetèrent  de  près  les  Fondement 
de  IHiniverfité  de  Halle.    Cet  érudit  juriscon^ 
fuite  I  dont  la  réputation  augmentoit  à  mefurt 
que  le  nombre  de  fes  ennemii  ij'accroiiToit ,  im- 
plora la  proteâion  de  la  cour  de  Berlin,  8c  fe 
retira  à  Halle,  où  en  1669  on  avoit  fondé  une 
maifon  d'éducation  poux  la  noblefle.  Dès  qu*on 
ftit  que  Thomafius  y  donnoît  des  leçons,  lei 
étudians  y  accoururent  en  foule.  Cela  fit  naître 
l'idée  d'y  fonder  une  univerfité ,  8c  Thomàfiui 
fat  choifi  pour  en  diriger  TitrlUtution  (^).  L* 
aivexlité  de  H^e  devint  bientôt  la  rivale  dé 
celle  de  Francfort  fur  l'Oder ,  de  celles  de  Leip« 
fie  Se  de  jéna,  qui  avoient  eu  jusqu'alors  le  plu» 
grand  concours;  Se  éciipfa  tresL-fert celle  de  Wit*^ 
tenberg.   Les  plus  célèbres  favam  de  rAllema«* 

(a)  On  eft  furprîs  que  Frédéric  II  ait  tant  parlé  de  Thùnia- 
HoMf  qui  n'éorivoit  qu'en  latin  Se  en  allemand,  deux  Jai^er 
ce  roi  ne  connoiïïbit»  ou  n'aimoit  point  ;  &  que  mèmé  en  queU 
«{ties  endroiis  de  fes  ouvrages  il  l'ait  placé  à  côté  do  Voltairej 
Jk  faut  que  Jordan,  ou  quelques  autres  de  fes  premiers  favoris 
gens  de  lettres,  lui  en  ayent  parlé  fort  avantageufement.  De 
fuel  que  manière  qu'il  ait  connu  ce  jurtfte,  Frédéric  II  avoit 
raifon  de  parler  de  lui  comme  d'un  homme  qui  a  beaucoup  con^ 
tribtté  aux  ^toffés  de  la  xaiton  Se  do  la  cûtig tt<« 

JLa  ^niffê  /Ût6r.   T.  /.  C 
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gne^  Stxyck,  Ludewig^  Chrillophe  CfillatiuH 
enfuite  WolfF  &  Buddéus  y  furent  attirés  des 
autres  univerfitéft  aUemandes ,  ou  tran^fé^és.  de 
çelle  de  Francfort. 

.    Toute  l'Allemagne  &  toute  TEurope  même 
a  regardé  la  fondation  de  Tuniverfité  de  Halle, 
érigée  en  1693 ,  comme  une  époque  remarqua**»  * 
ble..  (  F»  LuûEWiG).  Les  favans  hanovrien» 
regardèrent  long* temps  ruiuverlut;  de  Haîle 
comme  la  mére  de  celle  de  Gœttiogue,  fondée 
quelque  temps  après  (^).  Cependant  commet 
toutes  les  anciennes  univexutés  fe  fouiinrent 
malgré  rétablHTement  des  nouvelles ,  le  noiiibre 
des  profeffeurs  &  des  écrivains  en  tous  genxeis  die**' 
vint  plus  confidérabley.&c  la  culture  d^s  Icience» 
iut  plus  générale.  La  fociété  royale  des  fcience* 

doit  fon  origine  à  ce  goût  décidé  du  même  roi 
Frél^eric  I  pour  tout  ce  qui  pouvoit  donaer,  do 
l'éclat  à  fon  royaume.  Son  époufey  Charlotte 
de  Lunebourg* Hanovre,  y  a  beaucoup  conti^i^ 
bué  (^)/  Rien  n'eft  plus  connu  dans  Thiitoire 

* 

littéraire  de  ce  ûécle  que  la  confidération  que 

(a)  Voyez  Heumann^  Cojype&ut  R^ubl^  Hfetr»  jp.  ijf^ 
kdluVL  Hannov.  1753. 
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cette  leine  a  témoignée  à  Leibnitz,  Se  fa  cat-* 
lefpondance  avec  lui;  l'on  fait  que  la  fociété 
royale,  laquelle  précéda  Tacadémie  des  fciencas, 
a  été«fonaée  fur  le  plan  Se  fous  la  direction  de 

cet  homme  très  -  célèbre.  L'académie  de  pein^ 
ture  que  Ton  voit  depuis  deux  ou  trois  ans  re- 

m 

naître^  fîit  fondée  dans  le  même  temps*  £nfin 
toi^t  ce  qu'on  voit  à  Berlin  de  remarquable, 
concernant  les  fciences,  ks  bclki  ktues  <Sc  le^ 
beaux  arts,  a  été  fait  fous  fon  règne.  ^  On  étoit 
déjà  fort  avancé,  lorsqu'un  nouveau  régne  fit 
craindre  que  la  nation  n'allât  être  replongée 
dans  l'ignorance  &  .dans  la  barbarie. 

SECTION  QUATRIÈME^ 

Quel  fut  le   retardement  que  les   lettres  onê 
éprouvé  fous  Frédéric  Guillaume 

L' envie  Se  la  médi/ance,  fi  communes  dans  lté 
cours  ^  font  la  caufe  principale  de  cette  oontra-* 
nété  de  ^axadêre  qi^e  l'on  obferve  ii  univerfelie- 
ment  entre«des  fouverains  qui  Succèdent  Se  de 
leurs  différens  fyilémes  d'adminiftration.  L'anti- 
chambre du  fuccefTeur  préfomptif  eft  trés-fbuvent 
le  cenue  de  roppofition,  le  ralliement  des  fron- 
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deuis  du  gouvernement  aâuel.  Frédéric  I  avoit 
aimé  la  repxéfentation  8c  le  fafte  ;  il  fe  piquoit 
d'égaler  à  Berlin  la  magnificence,  Télégance,  le 
goût  de  Paris  &  de  Verfailles.  Les  vieui  cour- 
tilans  du  grand  éleâeur  défapprouvoient  appa- 
remment ce  fafte  en  préfence  du  prince  royal 
fou  ilis.  On  fait  du  moins  que  dès  i  agc  de 
huit  ans  ce  prince  parut  n*aimer  que  les  chofet 
utiles  &  folides,  8c  furtout  le  militaire  Il 
témoignoit  conflamment  du  mépris  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  l'air  de  pedt-maître  &  de 
bel-  efprijt  françois,  &  il  enveloppa  dans  cette 
efpèce  de  profcription  du  bel-efprit,  les  fcien- 
ces  fublimes  &  la  belle  littérature. 

L!oii  fait  que  ce  ne  fut  qûë  pài  égatd  à  Tana- 
tomie,  nécefTaire  aux  chirurgiens  de  l'armée,  qu'il 
lailTa  fubfifler  la  luciété  des  fciences  fondcc  pai 
fon  pére  ;  mais  comme  s*  il  eût  pris  à  tâche  de 
aa  dégrader,  il  lui  donna  pour  préfident  un  cer* 
tain  Gundimg,  frère  d'un  p^ofelfeur  célèbre  de 
Italie,  honkme  à  la  vërité  érudit,  main  au  refte 
idià.  kmeiiris^  fiais  conduite,  ivrognb  fi  décidé, 
^que  lorsqu'il  mourut,  le  roi  lui  fit  faire  un  ton- 

F 

Nouvelle  liiflûue  de  la.  vxe     du  ic^ac  de  Frédéric  GuM- 
lauiuc  ,  roi  de  Pruffc. 
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neau  au  lieu  de  cercueil,  &  le  fit  enterrer  dans 

ce  tonaeau«  Il  eft  vrai  que  par  une  iuconfé- 
quence  lingulière  dazis  un  roi  presque  dévot, 
il  obligea  le  clergé 'de  Potsdam  d'accompagner 
le  çonvoi  jusqu'à  Bomftaedt.  Graben  de  Stein,, 
Se  Morgenftem ,  qui  fuccédérent  à  GundUng 
dans  lapréfidence  de  la  fodété  royale,  étoient 
de  véritables  fous  de  cour,  dont  le  roi  s'amufoit». 

Quelques  gens  de  lettres  que  Ton  compte, 
encore  parmi  les  précurfeurs  des  Gelltrt  &  dei 
Lefling,  que  le  grand  éleâeur  s'étoit  attachés  Se 
que  Frédéric  I  avoit  diftingués,  furent  rayés  de 
l'état  des  peulioiis,  obligée  de  quitter  la  cour  de 
Berlin  &  de  fe  retirer  ailleurs  (^).  Uexpulfion 
de  Wolâ  de  runiyeriité  de  Halle  acheva  de 
décrier  le  roi  Frédéric  Guillaume  dam  toute 
l'Europe,  (V.  Lakge  Wolff,)  &  lui 
fit  doxmer  le  fumom  de  roi  vandale.  Au  fur*» 
plus  les  cantonnemens  qu'il  établit,  8ù  qi^  mi«. 
rent  dans  Tefclavage  les  payfans  déjà  demi- eC- 
daves  de  la  nobleife.  Se  les  enrolemens  fraudu-% 
leuxj  qui  ûrent  crier  tous  le$  pay«  vqifuis  8c  que 
le  roi  ne  put  janiais  fe  réioudie^à  contre uiander, 

(a)  Voyce  Kœni^^  VU  de  Bejfer  en  alUmand»  p.  )J* 
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lie  dévoient  pas  le  faire  regarder  comme  un 
proteâeur  des  arts  pacifiques. . 

■ 

Malgré  cela  Ton  régne  fit  moins  de  tort  aux 
.études  qu'on  ne  ^  s* imagine.    D'abord  en  retar^ 
dant  un  peu  les  progrés  d'une  philofopfaie  de« 
jlru^live  8c  de  cet  efprit  léger  8c  futile  qui  com^ 
mençoit  à  fe  répandre,  il  donna  lieu  à  la  litté- 
rature nationale  de  fe  former  fiir  dé  meilleurs 
modèles  que  n-étoient  les  livres  qui  prenoient 
vogue  de  fon  temps ,  qui  étoit  celui  de  la  ré- 
gence du  Duc  d'Orléans  (^),   Bon  économe  & 
foldaty  Frédéric  Guillaume  ne  cefla  jamais  de 
protéger  les  comioilTances  utiles  &:  folides.  L^hi- 
lloire  même  ne  fiit  point  négligée,  conune  les 
ouvrages  de  Kufter  &  de  Gundling  Patteftent' 
clairement*    Ce  fut  moins  la  faute  du  roi  que 
celle  des  théologiens  de  Halle  &c  des  bigots  de 
la  cotir,  s?il  chaffa  Wolff;  &  U  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  réparer  cette  faute.   Au  refte  les  uni* 
verfités  de  Halle  &  de  Francfort  n'eurent  jamais 
des  profefleurs  fi  univerfellement  eAimés  en£uv 
xope.  (K.Bo£HM£R.y  Heinecgixjs,  HofFt 

KANN,  LUDEWIG,  SXAHL,  ÏHOMASiUSt 

,Wolff).    Ce  Roi  religieux  favorifoit  toutes 
|[a}  yl  Dtmrm^  Vieiffkudu  dê     iinérqf»  P.IV.  du^iff 
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• 

les  études  qui  fervoient'à  la  théologie  9'  &  par 

là  la  connolifance  des  langues  anciennes  fe  fou^ 
tint  fous  fon  régne.  Le  fyftème  militaire  pmÇi 
f\en  qui  fe  forma  ibus  lui 9  tout  violeot  qu'il 
étoit,  ne  nuiût  pas  beaucoup  aux  arts,  ni  aux 
fcieuces^  car  en  Allemagne  ce  ne  font  ni  le* 
payfans,  iîi  les  nobles,  deux  daifes  deftinées  aû 
fervice  militaire,  qui  foutienneat  la  littérature  ç 
ce  font  les- bourgeois  des  villes  Se  les  prêtres  de 
la  campagne  4  les  fib  deiT  ptofefleurs  &  des  %dn- 
feillers  $  &  ceé  deux  clailês  de  citoyens  n^étéient 
guère  -fUjettes  aux  cantonnemens.  Si  quelr 
jque  jeune  homme  «de  haute  taiUe,  fait  foldat 
par'  for^e,  fut  arraché  ââx-étudcs,  il  y  en  eut 
en  revanche  qui  pour  fe  tirer  du  danger  fe  mi- 
rent dans  la  néceffiré  de  Idire  dei  erioiti,  cju'  ils 
n'auroîeni  pas  faits,  b*ils  étoient  refiés  traliquil'> 
les  prés  de  leurs  foyers  (  V.  G  o  X  T  s  c  H  £  D.)*  Il 
fe  trouva  d'ailleurs  quelques  gens  de  lettres, 
quelques  artiftes  étrangers^  qui  ne  ^roiént  ja- 
)nais  venus  dans  le  Brandebourg ,  fi  on  ne  les 
y  avoient  point  traînés^  Le  mélange  coiitri- 
buoit  à  la  perfection  de  refpèce  8c  aux  progrès 
de  Tefprit  humain,  &  ce  fyftèine^  militaire ,  qui 
paroît  au  prtîmier  abord  propre  à  dépeupler  le* 
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pays)  a  plutôt  contribué  à  en  augmentet  la  po« 
pulatioiir  Les  payfans  dans  la  Saxe,  le  Bran- 
debourg 8c  la  FruiTe  font  foldats  par  la  conftitu* 
Ûon;  xfidis  en  Weiiphalie  &  en  Souabe»  en  jBor 
héme,  en  Pologne  ils  le  deviennent  par  défaut 
d'éducadon;  cpi  d'autres  pays  c-eft  i  caufe  de 
rinj;oiérance  qui  y  règne.  Nombre  de  jeu- 
nes catholiques,  pour  fe  tirer  4es  entraves  dan$ 
lesquelles  ils  s*étoient  jetés  en  enizant  dans  Té- 
l^t  ecdéfiailique  ou  inonaftîquje^  ou  poux  fe 
fouJftraire  aux  défagrémens  que  leur  inconduite 
pouyoit  leur  attirer,  ne  trouvèrent  d'autres 
moyens  de  fubfifter  que  de  chercher  un  aûle 
dans  les  pays.proteitans.  Cet  aille  n'étoit  fou* 
vent  qu'une  cafLine;  mais  foit  eux,  foit  leurs 
enfans ,  ne  laiiTérent  pas  de  contribuer,  par  la 
même  yivacité  de  tempérament  8c  d*efprit  qui 
leur  fit  quitter  l'Italie  8c  la  France,  aux  pro- 

4 

gres  de  quelques  axts  tant  libéraux  que  méca* 
niqueSi,  D'ailleurs  les  familles  deftinées  pay 
état  aux  études,  comme  nous  venons  de  Iç 
dire,  ne  multiplioient  pas  moins  que  celles  des 
payfans  &  des  foldats.  Une  foule  de  candidats 
qui  ibrtoit  des .  paroiiTes ,  des  collèges  des 
univerfités,  où  presque  tous  les  pafteurs,  les 
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xeâeuis,  les  pxofefleuxs  étoient  mariés  9  cou* 

courut  à  intiockuie  la  littératuie  chez  les  gen» 
til^hommes  dç  la  ça^ipagne»  qui  trouvèrent 
filcllement  des  çompagnoxili  d^études,  ou  dei 
inftituteuTs  pour  leurs  enfans.  Si  Ftédenc 
Guillaume  I  ue^favorifoit  pas  la  poëiie,  ni  la 
géométrie  fublime,  8c  la  philofophie  fpécula*  * 
lîve,  çomme  fon  p^re^  tous  ces  genres  de  lit^ 
térature  tous  les  arts  d'agrémens  étoient  afles 
encouragés  daiib  les  pays  voifins  pour  que  les 
fujets  pruiBens  ne  les  perdiflent  pas  de  iKie« 

Pendant  le  règne  peu  littéraire  de  Fréderio 
Guillaume  I,  deuxprincelTes  de  fa  famille,  quoi* 
que  d'un^  branche  féparée  depuis  tleux  liédes^ 
ont  hautement  protégé  les  lettres  &  les  fdencei 
en  deux,autrespardes  de  rAllexnagne^  ce  qui  aidâ 
beaucoup  dans  la  fuite  les  progrès  qu'on  fit  dans 
les  états  pruliiens.  GuiUelmine  Charlotte  9  fille 
dumargii^ve  Jean  Frédéric  de  Brandebourg-An* 
fpabii,  protégea  en  Angleterre  les  gens  de  let- 
tres de  toutes  les  daffes  &  de  toute  nation.  Ce 
fut  elle  qui  tira  de  Tindigence  la  fille  de  MiU 
ton  9  qui  penfionna  lé  fameux  père  Courayer, 
qui  daigna  même  fe  rendre  médiatrice  entre  le 
doâeur  Oarke^  ou  plutôt  le  grand  Newtoiif 
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LeibmtZr  {^),  Et  e'eft  à  elle  que  Fauteur  de  la 
Uenriade  dut  le  commencement  de  fa  fortune» 
Le  Roi  George  H,  qui  avoit  pour  cette  époufe 
lâ  plus  grande  déférence,  foiida  Tuniverfité  de 
Gœttingue ,  &  par  ce  moyen  la  littérature  an^ 
gloife  commença  à  fe  répandre  en  Allemagne: 
Sresqu'au  iiiéme  temps  Sophie'  Magdekine^ 
Tarbitre  du  confeil  du  roi  de  Daneihark  foii 
époux,  appela  de  Bareuth  l'ancien  précepteur 
de  fes  frères,  nomme  SchiiUn.  Ce  littérateur 
firanéonieh  eut  beaucoup  de  pàrt  à  Finftruâion 
de  Frédéric  V  8c  dirigea  les  initituts  littéraires 
qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  l'efprit  pacifique  * 
St  bienfai&nt  de  ce  roi.  Copenhague  Altona, 
Kiel,  tout  le  Danemark  &  le  l^oUteki  ont  été 
le  refuge  d'une  foule  de  gens  de  lettres  alle- 
mand» &  même  brandebourgebis  poméra-. 
nlens»   Le  célèbre  Comte  de  BernsdoriF,  dom 

« 

les  favans  danois- &  ceux  dû  pays  de>Holfteiîf 

ne  fe  lafLut  d'honorer  la  aitaioire,  fuivit 'l^p^ 

plans  de  Schulin  &  les  idées  que  la  reine  Mag- 

delaine  avoit  inipirée^  à  fou  âls  (A).        .  ^  :  t 

.1.1  .  . 

(«)  V.  Voltaire^  Len,  phil^ — ChawqnetteSf  Ht/L  ^FAngK  T.V, 
(d)  BantoppiéoH*  Q^fla  Danonim,  Tom»  I.  i74o«  ^pli^ 
éédicat,  Ahlttmqn^  Uber  dos  Iseàen  und  dfn  Charaéitr  dts 

■ 
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.    SECTION  CINQUIÈME. 

Impulfions  extraordinaires  fous  Frédéric  Ih 
iiomeau  jyjlème  d^èducatioUf 

Ënfm  le  prmce  de  FxuiTe,  rami  de  cœur  du* 
lavant  Jordan  de  Mr  de  Suhm,  le  correfpon-. 
dant  de  Fontenelle,  de  Rollin,  de  Voltaire,- 
de  la  maïquife  du  Chaftellet,  ce  piince  qui 
avoit  tiiit  de  fon  château  de  Rheinsberg  uiie 
éfpèce  de  Lycée,  qui  avoit 'à  fa  table  plus  dè  fa<* 
rms  que  tle  cavaliers  ou  decourtifans,  ce  prince' 
parvint  au  trône.  Jamais  événement  politique 
n*a  tant  iméréffé  la  république  dès' lettres.  Ce 
n*eft  pas  qu'il  ait  fidt  pour-  elle  plus  que  le 
grand  électeur  Frédéric  Guillaume  qu  le  roi 
l  it;denc  I  lus  aicux^  on  peut  mcnie  dire  qu'il 
a  été  moins  libéral  que  ceux-ci,  furtout  en- 
vers les  Allemands  ;  mais  l^enthoufiasme  qu'ex-^ 
cita  un  roi  auteur ,  un  roi  académicien  dans 
toute  rét^ndue  du  tfirme^  puisqu'il  étoit  de  la 
te£le  des  académiciens^,  disputant  dé  tout,  & 
qu'il  fonda  deux  académies ,  à  une  desquelles 
il  faifoit  lire  fes  mémoires,  fes  discours,  pen- 
dant qu^à  l^autre  il^difitoit  lui-même  les  in^ 


fif  uâions ,  un  roi  qui  continua  conftamment  1 
•*entxetçniir  tous  les  jours  8c  partout  avec  des 
gens  de  lettres ,  de  volt  faiis  doute  donner  une 
Ibite  impulfion  à  toute«  foirtei  d'études. 

L'académiç  exifloit^  comme  tout  le  monde 
fait,  depuis  le  règne  de  fou  aïeul.  Mais  una 
Isuigue  nouvelle,  que  lui  afligna  Frédéric  II» 
le  qui  fe  trouvoît  être  cellç  de  1^  cour^  lui 
donnoit  un  grand  air  de  nouveauté,  8c  les  le- 
ctures que  le  roi  y  faifoit  fa/re,  tantôt  de  mé- 
moires hiftoriques,  tantôt  d'éloges,  tantôt  de 
discours  phiiofophiques ,  dans  une  langue  que 
les  dames  mêmes  entendoient ,  donnoient  à  ce 
corps  une  nouvelle  ;face.  Se  plus  d'éclat  que 
l'ancienne  fociété  n'en  avoit  eu. 

L'école  militaire ,  qui  n'eft  proprement 
qu*un  collège  de  gentilshommes,  exi^it  auffi 
depuis  le  temps  de  Frédéric  I ,  &  fur  un  aflez 
bon  pied,  puisque  des  princes  étrangers  y  ve<^ 
noient  recevoir  une  éducation  convenable  à 
l^ix  qualité.  On  fe  rappelle  que  parmi  les 
*  élèves  de  ce  collège  des  temps  précédens ,  on 
comptoit  le  pnnce  d'Anhalt  Zeibit,  père  de 
rimpératrice  de  Ruflie.   Frédéric  II  l'augmentai 

• 

conûdéxablemen^.   L*objet  de  cette  infiitutioii 
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jétùit  de  former  des  gentilshommes  propres  à 
être  employés  à  l'éducation  des  princes  &  dame 
les  commiiGons  étrangères,  8c  de  iournir  ea 
tempii  de  gutirc  de;  bons  aidc^  du  camp.  Le 
nombre  des  fujets  qui  en  font  fortis  n'eft  peut^ 
être  pas  proportionné  à  la  dépenfe  que  le  roi 
y  a  faite.  Mais  il  en  fort  d'excellens ,  &  1» 
littérature  y  gagne  toujours  par  les  emploi» 
qu'y  trouvent  les  profelfeurs ,  &  par  un  moyen 
de  plus  qu'a  la  npblefle  d*y  être  élevée^ 
foit  en  payant  penfion,  foît  en  jouiffant  dee 
places  que  le  roi  y  avoit  établies  »  &  qu'il  eai* 
tietenoit  à  fes  frais.  Sous  le  régne  de  Fréde* 
rlc  II  s'accrut  aufli  beaucoup  le  corps  ou  la 
inaifon  des  cadets  9  fondée  par  fon  pere^  dont 
le  but  n'eft  que  de  former  des  officiers 
mais»  qui  ne  contribua  pas  moins  à  Tavance- 

(a)  Suivant  les  obfervâtions  fur  le  militaire  pruflîen  qu^on 
attribue  à  Mr  deGuibert,  &  dont  j'avoii)  un  exemplaire  apoltiilé 
f  ar  une  perlorme  de  Ce  pays  qui  me  paroît  très  -  iiillruite,  j'ai 
dit  *^uc  cette  maiioii  lui  coûtoit  45,000  écus.  D'autres  m'alTu^ 
rcnt  que  ce  n*eft  guère  que  15,000,  que  60,000  francs,  y 
compris  les  réparations  de  lamaifon.  Ce  ne  feroit  pas  trop  pour 
fournir  tout  à  l'éducation  de  douze  gentilshommes  &:  pour  con- 
tribuer à  celle  de  dix  ou  douze  autres.  Cependant  l'établiflc- 
inent  de  la  maiion  des  cadets  eft  d'une  plus  grande  utilité,  Sc 
coûte  beaucoup  moins  à  proportion,  Le  feu  roi  dépenfoit  pouc 
Ventretien  de  cette  maifon  le  triple  de  ce  que  coûte  Técole  mi- 
litaire; mais  elle  fert  à  réducation  d'uu  aomli>re  d'éièvejit  ^ 
•rofficiers,  quinze  ^©ls  f>ius  grand. 


9 

«nent  des  lettres.  F.  Borrelly,  GRiLLOf 

Prévost  5  Ramler,  Sulzek,  Tuiii- 
BAULT,  Toussaint,  W^guelin. 

L'intérêt  que  Frédéric  II  parut  prendre  à  l'in- 
Iftruâ,ion  du  public ^  augmenta  ou  fit  naître  cet 
enthoufiasme  pédagogique  qui  forma  bientôt 
..une  clafle  d'auteurs  presqu'inconnue  à  nos  ao- 
xétreSi  Ce  zélé ,  cet  enthouûasme  qui  $*eft 
éveillé  •  en  Allemagne  pour  Tavancement  de 
^'éducation ,  n'eft  pas  nouveau  dans  nionde. 
Xes  auteurs  italiens  8c  efpagnols  du  feiziéme  . 
iiécle  avoient  fait  des  réiiexions,  donné  des 
jrcgles,,  imaginé  des  uubliffemens  pour  un  objet 
d'une  auOi  grande  importance.  «On  ne  fit  pas 
moins  en  France  dans  le  ûècle  de  Louis  XIV« 
Mais  l'objet ,  foit  des  livres ,  foit  des  établiffe- 
jnens  deflmés  à  l'éducation  &  à  rinftruâÎQn  de 
la  JeunelTe ,  a  changé  dans  notre  fiécle.  Les 
jéfuites,  les  barnabites,  les  prêtres  fômasques> 
ceux  des  écoles  pies,  Se  meflieurs  de  St  Lazare 
ou  de  la  Million  n'avoient  oii  fembloient  n*avoit 
en  vue  que  d'initruire  les  hommes  daiis  la  réli* 
gion  &  de  les  conduire  dans  le  chemin  de  la 
vie  étemelle.  Les  philanthropiftes  de  nos  jours 
fe  font  plus  attachés  à  des  objets  temporels*. 


Digitized  by  Google 


iNTHODUCTIOKi    SeCÏ.  Yâ  47 

les  plans  raifonnés,  ks  métliodes  des  livre* 
allemande  fur  l'éducation  vinrent  à  la  fiiite  d*un 
ficaité  aJOt^z  connu  de  rangloia  ,Locka,  Se  de 
quelques  ouvrages  de  RoUin  dout  le  roi  de 
Prufle  Se  tous  les  gens  fenfés  faifoient  beaucoup 
é&  cas.  L'éducation  £un  prince  par  le  fameux 
théologien  Duguet  ne  fut  guère  fui  vie  dan^ 
TAllemagne  proteftante.  Le  coûts  d'étude  à% 
ïabbé  de  CondUlac^  très-^dlfféxent  de  celui  de 
X)uguet,  quoique  pour  le  même  objet,  vint 
plus  tard.  Le  HolAein  ,  où  les  études  ilo- 
«iifoient  heureufemmt  fous  Frédéric  V,  &  le 
Danemark  où  la  littérature  allemande  étoil 
devenue  aufTi  commune  que  la  françoife  Tctoit 
à  Berlin,  virent  naitte  les  philantliropilles,  avant 
qu'ils  fe  icépandiifent  ailleurs»  Mais  cette  éru4 
diûon,  qui  avoit  direûement  pour  but  de  for-» 
mer  en  même  temps  les  coeurs  pour  la  fociété^' 
ic  les  efpiits  pour  les  lettres,  pa&  de  Copen^ 
hague  à  Âltona,  à  Hambourg ^  à  Berlin,  dami 
les  pays  de  Brandebourg  Se  de  Magdebourg, 
Se  en  Siléf!e,.&  fe  répandit  dans  toute  l'Aile* 
magne.  Vécole  téeUe$  établie  à  Berlin  au  com«; 
i(nencement  du  régne  de  Frédéric  II  paJr  un 
eccIéGiaftique  l^di^riei}  nommé  Hedter  9  n'avoto 
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encore  aucun  exemple ,  &  c'eft  d'après  le  mo* 
déle  Se  le  fuccés  de  celle-ci  que  les  écoles 
noima^es  fe  font  fondées  ailleurs.    Un  prince 
des  plus  voifins  du  roi  de  Prufle  y  contribua 
beaucoup.    DeiTau  ^  petite  ville  au  bord  de 
i'Elbe,  n*étoit  connue  que  par  la  bonté  de  fon 
Xol.  Le  brave  prince  Léopold  d'Aiihalt-Deffau, 
le  compagnon  des  viâoires  du  prince  Eugène 
de  Savoie ,  le  premier  créateur  en  quelque  fena 
de  la  ta£lique  pruflienne,  n*avoit  penfé  qu*à 
laire  des  ibldats.    H  n*eut  pas  le  temps  de  Fuu 
vie  les  idées  philofophiques  de  Frédéric 
conune  li  avoit  fécondé  les  vues  militaires  du 
prédéceffeur.    Maximilîen  fon  fils,  celui  qui* 
eut  part  à  la  viâoirc  de  Molwits,  avant  que 
le  père  remportât  celle  de  Keflelsdorit,  ne  régna 
que  cinq  ans  ;  Se  laiifa  fon  héritier  Léopold 
Frédéric  encore  dans  Tenfance.  Mais  ce  prince 
ne  fut  pas  plùtât  parvenu  à  la  régence  »  que 
DelFau  devint  une  ville  célèbre  par  nombre  de 
bons  maîtres  attachés  au  Philanthropin ,  &  par 
les  foins  que  le  prince  s*eft  donnés  Se  fe  donne 
pour  que  ce  collège  foit  bien  dirigé. 

Cet  enthoufiasme  louable  s'étendit  partout. 
Un  abbé  moine  filéfien  ^  imagina  des  médio^ 

des 
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des  fùres  pour  l'inllruilion  de  chaque  claffe  de* 
citoyens,  tandis  qu'un  gentilhomme  btande^ 
bourgeois  9  d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  pays»  compofoit  des  livres  très -utiles  pour 
cet  objet,  Se  fourniflbit  des  exemples  encore 
.plus  utiles  Se  plus  rares.  Le  village  de  Rekahn 
eft  proportionnëment  auili  digne  d'admiration 
que  la  viiic  de  DefTau.  En  même  temps  un 
eccléfiaftii^ue  berlinois ,  qui  s*étoit  formé  en 
Angleterre,  en  Hollande.  &c  furtout  en  Dane- 
mark ,  dirigeoit  Téducadon  de  beaucoup  de 
gentilshommes  8c  de  bourgeois  dans  un  collège 
fondé  fur  les  débris*.  d*un  riche  monaftére  fécu* 
larifé  proche  de  Magdebourg. 

Le  prince  de  PrulTe,  aujourd'hui  roi,  eut  pen- 
dant quelques  années  pour  aumâhier  de  fon 
régiment  un  jeune  homme  qui  fit  enfuite  une 
fortune  coalidérabie  par  ce  nouveau  genjre  d'é- 
tude,  peu  connu  ou  du  moins  peu  récomp  enfé 
autrefois,  8c  encore  trop  peu  confidéré  dans 
d'autres  pays.  F.Arletius,  Campe,  Fel- 

BIGER,  GroSS,  HiEHNE,  HeCKER,  ReSE^ 
WITZ,  ROGHOW,  SiLBERSOHLAG,  XRAPP. 

Je  ne  doute  pas  que  l'Émile  de  Rouffeau 
B*ait  contribué  da^s  la  fuite  à  faire  adopter  les 
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principes  d'éducation  qu'on  pratique  dans  Té- 
cola  réelle  de  Berlin  ;  mais  cette  école  étoit  ou-« 
verte  plus  de  dix  ans  avant  que  Ti^^mile  de 
RouITeau  eut  païu.  D'ailleurs  la  méthode  des 
écoles  normales  établies  fur  le  pied  de  Técole 
réelle  de  fierlin,  eft  plus  raifonnable,  plus 
praticable  que  ne  le  font  les  coiiieils.  du  mifan* 
thrope  Genevois. 

Les  nations  méridionales  qui  ont  fondé  tant 
d'écoles  publiques,  la  plupart  pour  le  foulage- 
ment  du  bas  peuple ,  femblent  n*avoir  jamais 
penfé  à  lui  procurer  les  inftruâions  qui  lui  fe- 
xoient  les  plus  néceilairesy  8c  qui  feroient  tou-* 
jours  d'une  grande  utilité  à  la  bourgcuiiic  aifée, 
&  même  à  la  nobleffe.  En  fuppofant  que  Vé" 
ducation  dût  être  coniiée  à  des  eccléfialtiques 
foit  fécuUers  foit  réguliers,  comment,  avec  des 
principes  connuà,  avoués  9  confacrés  par  des 
inAitutions  religieufes,  .a-^t-on  fi  conftamment 
négligé  les  connoilfances  8c  les  exercices  méca* 
niques,  li  néceflairés  pour  la  vie  phyfique,  Se  fi 
utiles  même  pour  la  morale  qu*on  avoit  en  yue? 
Falloit-il  que  tous  ces  établiifemens  n'abour 
tiflent  qu'à  eufeigner  du  latin,  de  la  mttapiiy- 

fique,  de  la  mythologie  ?  Falloit-il  qu'on  fût 
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presque  uniquement  ledevable  â  rAllemagne 
des  inventions  vraiment  utiles,  &  que  l'Italie  » 
après  avoir  dpnné  les  pxemiéres  idées  9  apiés 
avoir  tracé  le  premier  cliemiu  à  toutes  les  fçien- 
ces  &  à  tous  les  arts,  les  lai0at  perfeAionner 
aux  nations  qu'elle  a  li  long-tesQps  traitées  de 
barbares? 

Frédéric  II  ne  négligea  rien  de  ce  qu'il 
oroyoit  utile  aux  ptagrés\de  refprit  humain*  Jl 
fuivoit  pour  cela  les  principes  des  plus  graiid^ 
maîtrcâ.    Quintilien  étoit  fou  code  dans  cettp 
partie  d'adminiftration.    Il  ne  dédaigna  pas 
{néme  de  défendre  jusqu*à  dç  petits  .dét^il^ 
qu'un  préfet  de  collège  croirait  pres.q^ue  au 
deflbus  de  lui.    Quoiqu'on  ait  dit  fauflèn^ent 
que  ce  grand  toi  s'eft  ocoupé  .de  la  meilleu:içe 
manière  ienfeigner  Va,  ^,  c  aux  enfaîis,  il 
eft  très -vrai  qu'il  fit  dreffer  des  réglemens  pour 
toutes  les  claiTes  des  collèges  8c  des  univerfitèi 
(  K  F£LBiG£a,  St£gk.);  Sc  Voïi  eil charmé 
de  voir  avec  quel  intérêt  ce  monarque  parle ,  dam 

» 

fes  ouvrages,  de  Tacadémie  des  gentilshommes 
Se  de  la  maifon  des  u  dets,  qu'il  a  foutenues  Sù 
augmentées.  Il  ne  s'ell  pas  trop  mêlé  des  écoles 
luthériennes ,  quoique  rien  ne  s'y  fit  fans  qù'ii 


•n  fût  informé;  mais  il  prit  foin  particulière-^ 
ment  de  trois  établifTemens  littéraires  où  Vaa 

profelloit  prindpalement  la  religion  xéioxmée. 
Se  auxquels  il  defliiioit  des  vifiteurs  de  fon  pro- 
pte  choix,  &  ordinairement  fuiffes.  Voyez  Mje« 

L^éducation  étoit  la  feule  chofe,  peut-être^ 
où  Ton  allèit  généralement  d^accord,  au  moins 
quant  à  l'objet  prinâpal.  Kois,  princes  & 
princeiies^  miniiires,  magiftrats ,  eccleûaltiques 
&  laïques ,  dévots ,  incrédules ,  luthériens ,  ca- 
tholiques ^  réformés  9  tous  parloient,  tous  écri- 
voient,  tous  s'occupoieut  de  Téducation.  Les 
fiéres  moraves ,  qu  ou  appelle  autrement  Her-- 
nouthies,  &  qui  s'appellent  chez  eux  frères  de 
t unité  j  femblent  avoir  allié  dans  leur  inftitu- 
tion  l'efprit  de  retraite  des  chartreux  &  des  ca- 
maldûles^  &  les  ocoipations  pédagogiques  des 
bamabites  &  des  piariftes  {^).  Il  ne  paroit 
pas  que  ces  frères  ambitionnent  la  gloiiole 
d*étre  auteurs.  Ils  n'ont  guère  écrit  que  fur 
leur  hiftoire^/&  fur  Tobjet  de  leur  inftitut;  mais 

(a)  On  appelle  aulîî  les  harnahîtpi.ç  rl^rs  réf^ulicrs  de  la 
congréc^ation  de  St  Paul  ;  &  ceux  t^ue  les  Aiieraands  ajfpeiîent 

piarijlas  ^  Je»  «leK  lé^UeiA  des  écoles  j)ie«  :  Jcholarum 


j 


Introduction.  Sect.  V.^  33 

il  eA  fur  qu'ils  s'occupent  avec  fuccés  de  Tin^ 
ibruâion  de  la  jeunefle  qui  leur  eft  confiée. 
Cet  objet  attira  dans  leur  fodété  beaucoup 
d'honnêtes  gens  9  &  même  des  gentilshommei 
Se  des  gens  de  lettres.   Sous  le  grand  Frédéric 
on  a  vu  de  jeunes  officiers  de  condition  quit-« 
ter  leur  état  8c  le  féjour  de  la  capitale ,  pour 
aller  devenir  maîtres  d'écoles  dans  un  établiife' 
ment  de  frères  moraves.    On  a  vu  avant  cela 
des  membres  de  l'académie  des  fciences  pren- 
dre le  même  pard.  (  F,  Battieb.)    Si  jamais 
Us  fe  mettent  à  faire  des  livres  &  quils  fe 
Ment  un  devoir.de  l'exaâttude  &  de  la  per- 
fection qu'on  trouve  dans  leurs  manufaâures  ^ 
ils  furpaiieront  les  fameux  folitaires  de  Fort 
Royal. 

Peut-être  eft-il  à  craindre  que  cette  infti- 
tution  méthodique,  ces  moyens  faciles  de  tout 
àpprendie  n'afloibliffent  le  génie ,  dont  la  force 
&  le  fuccés  font  toujours  propordonnés  aux 
obAades  qu'on  rencontre ,  &  qu'il  faut  furmon- 
ter.  Mais, en  attendant  la  jeuneiie  eft  mieux 
iiiftruite  aujourd'hui  qu'elle  n'étoit  auparavant; 
Se  ce  que  l'on  perd  en  profondeur  on  le  gagn^ 
en  étendue. 
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L'inftruâion  de  la  jeunefle  étant,  regardée 
par  toutes  les  claffes  de  citoyens  comme  un 
objet  des  plus  importans ,  les  gens  de  lettres  ^ 
paur  la  plupart  profefleurs ,  régens  de  collèges» 
maîtres  d'écoles  ou  infUtuteurs  particuliers,  dé- 
voient acquérir  plus  de  confidération.  Il  n'étoît 
pas  rare  en  AUemagiie  que  les  printes  des 
plus  illuilres  maifons  reçulTent  à  leur  table  des 
gens  de  lettres  (^).    Des  ducs  de  Saxe  8c  de 
Bronswic,  &  même  le  père  de  Frédéric,  & 
plus  encore  le  grand  éledieur,  avoient  donné 
l'exemple  de  cette  popularité.    On  n'a  pas  en- 
core oublié  depuis  cinquante  ans  le  comte  de 
Manteufel,  dont  la  maifon  étoit  ouverte  aux 
gens  de  lettres  à  Dresde,  à  Berlin,  à  Leipfic. 
Mr  de  Marfchal ,  miniAre  d'état  fous  Frédéric 
Guillaume,  n'avoit  pas  vécu  fur  un  piéd  diifé* 
rent,  à  l'exemple  d*un  roi  très- pmlTant 

&c  très -renommé  depuis  fes  prcmicis  exploits, 

les  autres  fouverains,  8c  à  plus  forte  raifon  les 
feigneurS|  les  miniltres  d'état,  fe  familiarifé-> 
rent  davantage  avec  les  f^vans.  Von  vit  en- 
ftitte  a  Berlin  les  reines  inviter  les  prédicateurs 
i  leur  dîner ,  plufieurs  grands  feignçuis  ouvrir 

(a)  Voyes  U  vie  4€.Beflf¥» 
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leurs  maifous  ,  oiTrir  leur  table  aux  gens  de 
lettres.  Les  xniniftres  8c  quelques  grands  offi- 
ciers de  la  cour,  qui  étoient  membres  de  Taca- 
demie,  avoient  un  motif  de  plus  pour  le  faire > 
fc  quelques-uns  d*entr*eux  s'y  font  diftingués. 

{Voyez  AVLNlMf  GoTTEH,  H£KTZB£KGt 

Makschal,  R£WI£S&Y).    L^s  mmiitres 

étrangers  les  imitèrent  ou  duimti'ent  l'exemple. 

Les  favans  de  Berlin  fous  le  régne  de  Frédéric 
n'envièrent  point  à  cet  égard  les  agrémens  de 
Paris  &:  des  vilk^  d'Italie,  Si  les  gens  de  lettres 
allemands  font  moins  fréquemment  chez  les  da- 
1  mes  &  dans  le  grand  monde  «  c'eil  que  la  no- 
blelTe  n'eft  pas  dans  la  haute  Allemagne  fur  le 
pied  qu*elle  eft  en  Italie  &  en  France;  &  je 
doute  fort  ^  d'après  Lucien  9  d*Alembert  &  2Um* 
mermann,  s'ils  doivent  fouhaiter  de  Tétre  da- 
vantage. Je  doute  encore  plus,  fi  les  grands 
ont  tort  de  ne  fe  pas  trop  montrer  aux  yeux 
des  poètes  &  des  romanciers. 
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SECTION  SIXIÈME. 
In/lrudion  des  femmes  ;  alliances  étrangères; 


JU'éducation  du  fexe  influe  également  fur  la 
littérature  &:  fur  les  mœurs  d'une  nation*  Les 
femmes  n'ont  ablulument  point  inllué  dans  les 
afiaires  fous  Frédéric  II,  ni  même  fous  Fré- 
déric Guillaume  fon  père.  Jamais  en  quatre 
vingts  ans  on  n  a  enteiidu  dire  qu'en  Prulle-  un 
miniftre  ait  été  élevé  ou  déplacé  par  des  intri-» 
gues  de  femmes  (KJarige).  Bien  moins  on 
trouvera  qu'elles  ayent  déadé  ni  de  la  guerre  » 
ni  de  la  paix,  A  peine  pourroit-on  nommer 
un  ou  deux  artiiles  que  la  faveur  d'une  prin- 
ceffe,  foit  mère,  lœur,  ou  époufe  du  monar- 
que, ait  lait  piejidre  au  fervice,  &C.  pendonner. 

Les  femmes  n*ont  pourtant  pas  moins  con*  . 
tribué  aux  progrés  que  les  lettrea  ic  les  arts 
ont  faits  dans  le  pays.  Sans  avoir  le  ton  mai- 
trifant  de  celles  des  autres  nations,  elles  ont 
€n  général  beaucoup  de  pouvoir  fur  leurs  ma- 
ris. Il  y  a  quelque  chofe  dans  le  génie  de  la 
langue,  Jaii^  Itk  loià,  daiis       coulumes  qui 


liùcrié  de  la  ^rejfe. 
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pounoit  faire  croire  que  la  femme  n'eft  pa« 

moins  confidérée  que  Thomme  (^).  £t  qui  fait 
fi  ces  manières  relpeâueufes  que  les  Françou 
ont  pour  les  dames ,  ne  font  pas  encore  une  fuite 
des  mœurs  que  les  Francs,  nation  allemande ^ 
ont  introduites  dans  les  Gaules  ?  Il  eft  vrai  que 
la  loi  falique  exclut  les  femmes  de  la  fucceflion 
à  la  couronne  &  aux  liels.    Cette  loi  eft  très- 
raifonnable,  parce  que  le  feudataire  eft  foidat, 
&  que  les  femmes  ne  font  pas  faites  pour  la 
guerre.    Au  refte,  dans  la  plus  grande  partie 
de  rAtlemagne ,  les  fœurs  partagent  en  égale 
portion  avec  leurs  frères  Théritage  de  leurs  pa- 
ïens; ce  qui  n*eft  guère  de  coutume  dans  let 
autres  pays.  Parmi  les  nations  méridionales,  où 
les  pallions  font  plus  véhémentes,  les  femmes  doi- 
vent avoir  fouvent  une  influence  plus  prompte  ; 
mais  vers  le  nord  leur  influence  eft  plus  con- 
tinue, (Se  a  plus  de  fuite.  D'ailleuii,  conmiu  les 
nations  fepteritrionales  ont  plus  befoin  de  cul- 
ture pour  fe  former  que  celles  du  midi,  8c  que 

(a)  Outre  que  les  noms  qui  lignifient  folcilk.  mondes  pat 
exemple  «  font  féminins  &  que  celui  de  lune  mafculini  om 
trouve  dans  les  livres  généalogiques  que  pour  indiquer  avec  tom 
feul  mot  frères  le  f<mirs,  le  nom  eft  tiré  de  ces  dernières» 
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les  femmes  en  général,  par  la  raifon  qu'elles 
font  plus  délicates&plus  fenfibles,  font  plus  ca- 
pables de  recevoir  -de  Téducation  Se  de  Tinfiru- 
ùlon ,  elles  font  aufli  plus  propres  par  la  manière 
de  vivre  du  pays  à  la  commuiii^uer  aux  hom- 
mes. Un  feul  exemple ,  qui  n'eut  pas  de  grandes 
fuites  9  ne  doit  point  tirer  à  conféquence.  Mais 
toujours  dt- ce  un  fait,  que  le  premier  auteur 
qui  parut  aux  frontières  des  pays  qui  forment 
la  monarchie  pruiTienne,  eft  une  femme  (^). 
U  eft  très -certain  que  le  fçxe  eft  fort  inftruit 
en  Allemagne,  du  moins  dans  les  pays  dont 
nous  parlons;  8c  ù  leur  efprit,  leurs  connoiC- 
fances  ne  frappent  pas  auliitôt  qu'ailleurs  les 
étrangers,  c'eft  que  rmAmâion  des  femmes 
allemmdes  eft  plus  pour  leurs  maris  &  pour 
leurs  familles  9  Se  que  celle  des  Françoifes  8c  des 
Italiennes  Teft  plus  pour  leurs  amans  ou  leurs 
amis,    La  çonftitution  même  de  l'Allemagne 
proteftante  contribue  à  l'inftruâion  du  fexe. 
far  la  même  railbn  qu*on  trouve  plus  facile- 
ment des  inftituteurs  pour  les  garçons ,  on 
^trouvç  au(G  de  meilleures  gouvernantes  pour 

(a)  Roswîda,  abbefle  Se  fondatrice  de  Tabbaye  de  Gaaders- 
lieîm»  entre  Magdeboiui;  ^  Bronswie»  > 
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les  demoifell«i ,  Se  c'^ft  une  fuite  du  train  qu'a 
pm  la  nation.  Les  fiUes  des  eccléfialtiques, 
piofcllcuri  ou  pafleuiji ,  paxticipant  à  peu  près 
i  la  même  éducation  que  leurs  frères  dans  la 
maiion  paternelle  9  en  fortent  également  capa* 
bles  de  porter  quelques  germes  de  docîlrinc 
te  le  goût  de  l'étude  dans  les  familles  où 
.  elles  entrent  comme  gouvernantes  ou  comme 
époufes. 

Il  n*y  a  pas  encore  eu  dans  les  univerfîtés 
prufliennes  des  femmes  faifant  profeflion  delet» 
très,   comme  le  faifoit  Madame  Gottfched  à 
Leipfic,  m  des  dcmoifelles  doiSicuio,  comme  il 
y  en  a  à  Gœttingue,  Peut-être  cette  publicité 
de  littérature  n*auroit-eUe  pas  été  bien  reçue 
fous  Frédéric  II,  qui  n*ajmoit  pas  beaucoup 
le  fexe ,  &|  q^i  traita  trop  durement  une  pau«^ 
vrê  femme  dont  les  poëûes  ayoient  eu  du  fuc^* 
ces  (  Voyez  KaIISChin)^    Cependant  il  y  eut 
dans  toutes  les  dafles  des  femmes  très  -  capables 
de  faire,  iinon  de  grands  ouvrages,  (  ce  que  les 
femmes  n'ont  jamais  fait,  ni  dans  les  fciençes, 
ni  dans  les  aru,  en  auçuni  temps,  ni  aucun 
pays ,  )  du  moins  de  bonnes  8ç  de  jolies  chofes. 
£t  quand  eUes  ne  feroient  que  lire,  traduire^ 
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&  juger  les  auteurs  ^  comme  elles  font  eifeâi^ 
vemejit,  cela  même  ne  fert-il  pas  à  introduire 
dans  la  littérature  plus  de  fentiment ,  8c  cette 
délicateiTe  de  goût  qui  manquoit  autrefois  aux 

écrivains  allemands  P  Voyez  les  art,  jBamber- 

G£K,  BllEYMANN,  CATHERINE  II,  D 1 L- 

T£Y,  Elisabeth,  Gottsched,  Recee, 
Reclam,  Renel,  Unger.  ' 

Ces  alliances  entre  perlonnes  de  différente 
nation ,  qui  ont  été  fort  fréquentes  en  Prufle 
depuis  un  liècle ,  ont  aufli  contribué  aux  pro- 
grés de  Tefprit  dans  les  pays  prufliens.    Si  ja- 
mais on  s^avife  de  faire  la  généalogie  des  au- 
teurs &  des  artiftes  allemands  les  plus  célèbres, 
on  trouvera  que  ceux  dont  les  ancêtres  iè  font 
alliés  avec  des  familles  étrangères, .  ont  plu* 
gagné  que  perdu  par  ces  alliances.  L'Autriche 
Se  la  Bavière  ont  eu  des  relations ,  ont  fait  des 
alliances  avec  des  familles  italiennes,  elpa- 
gnoles  &  françoifes;  mais  ce  mélange  s*eft  con« 
centré  dans  les  villes  capitales,  &  n'a  peut-être 
fervi  qu'à  hâter  les  progrès  du  luxe  &:  de  la 
corruption  ,  fuites  néceffaires  de  Tagrandifle^ 
ment  des  villes.    Les  réfugiés  iOrançois  qui  fe 
ibnt  répandus  dans  les  provinces  proteliantes 
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<de  rAllemagne,  y  ont  fmori'  introduit,  certei 
avancé  rinduftrie  ;  ils  n'ont  contribué  que  mé« 

diatement  à  raugoiemation  du  luxe,  c'efl-à- 
dire  lorsque  leur  induftrie  eut  excité  celle  de 
la  nation  qui  les  reçut,  8c  augmenté  par  là  les 
moyens  de  fubfiilance  Se  les  riclielfes*.  Le  pro-^ 
grès  de  l'efprit  humain,  difons  plus  clair  en- 
core,  Terprit  humain  auroît  gagné  davantage» 
û  on  eût  pu  convertir  au  chrillianisme  la  na** 
tien  juive,  ou  fi  ron  eût  porté  plus  loiu  la 
tolérance,  &  pour  mieux  dire,  fi  l'on  avoit  été 
plus  conféquentà  cet  égard  (^). 

La  liberté  qu'acquirent  la  preffe  &  la  .librai- 
rie fous  Frédéric  H,  eut  peut-être  plus  d'in- 
fluence fur  la  littérature  allemande  que  toutôs 
les  nouvelles  mctliodes  d'éducation  qu'on  ima- 
gina ou  qu'un  renouvela,  &c  que  tous  les  pe- 
tits avantages  dont  je  viens  de  parler.  L*Âlle* 
magne  favante  ne  Xentit  que  fous  lui  ce  qu'elle 
pouvoit  être  par  fa  conflit u tien.  Depuis  le  ré- 
gne de  l'empereur  Ferdinand  II  jusqu'à  la  con- 
quête de  la  Siléfie  par  le  roi  de  Pruife  ^  l'Alle- 
magne n'a  pu  fe  dire  libre  que  dans  quelques 
inilans  8c  dans  des  crifes  violentes,  "  Car  quelle 

(il)  Voyez  ci-aprèf  S9Q»  K  •  ^ 


Digitized  by  Gopgle 


6i       La  Fivuss£  littéraire. 

liberté,  quelle  indépendance,  que  celle  que 

ptétendoient  lui  procurer  les  armées  de  France 
i  Se  de  Suéde,  quoiqu' oppofées  au  defpotisme 
auquel  vifoit  la  maifon  d'Autriche?  La  paix  de 
Weftphalie  affura  des  poffeiTions  Se  des  droite  à 
quantité  de  princes  allemands  ;  mais  la  maifon 
d'Autriche  n'eut  pas  moins  d'influence  dam  tout 
i>mpire  qu'elle  n'en  avoit  eu  avant  ce  traité. 
Aucun  prince  n^avoit  aflez  de  force,  ou  aifez  de 
courage  pour  réfiflei  aux  infmuations  impérieu- 
fes  de  la  cour  de  Vienne.  Ce  n*étoit  que  fur 
des  articles  de  controverfe  que  les  fouverains  du 
fécond  ordre  pouvoient  Idifler  dire  ce  qui  leur 
plaifoit;  à  tout  autre  égard  on  n'y  étoit  pas 
moins  géné  que  dans  les  autres  pays  où  la 
prelfe  n'eft  pas  libre. 

Mais  lorsqu^on  vit  par  le  fuccés  de  la  guerre 
de  fept  ans ,  que  l'Allemagne  n'avoit  pas  befoin 
de  ^Autriche  pour  «'aiiurer  du  côté  du  Khin^ 
&  q^u  elle  II  avoir  pas  befuiu  non  plus  de  la 
France  &  de  lu  Suède  pour  fe  défendre  du  côté 
du  Danube  9  la  nation  acquit  plus  dame  8c  oùl 
p  enfer  8c  parler  pljus  qu'elle  n'avoit  encore  ofé. 
Le  roi  de  Prufle^  allez  fort  pour  protéger  les 
princes  Tes  collègues  contre  Taoïbidon  d^  gran- 
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des  puiâances ,  &  pas  aïfez  puiifant  poux  penfer 
à  les  fubjuguer  &  à  les  gêner,  lui-même  quand 

il  le  voudroit,  mit  en  valeur  tous  les  petit» 
états  qui  partagent  l'Allemagne.  Chaque  prin^ 
ce  y  chaque  ville,  chaque  particulier  félon  fon 
rang  y  fentit  croître  fon  exiilence.  On  acquit 
cette  énergie  qu  éprouvent  ks  nicLividuii  de  cha* 
que  nation  dans  les  guerres  civiles,  lorsque  les 
fouverains  font  obligés  de  ménager  leurs  peu- 
ples, de  refpecler  leurs  fujets.  Le  roi  de  Prufifo 
laiffa  écrire,  &  Ton  accorda  à  peu  prés  la  même 
liberté  dans  les  états  voifins;  les  écrivains  for*- 
mèrent  un  corps  qui  fe  foutenoit,  s*élevoit  par 
lui-même.  Voilà  la  caufe  principale  de  Telfor 
qu*a  pris  la  littérature  en  Allemagne  depuis  vingt 
cinq  ou  trente  ans.  £n  FrulTe  même ,  fous  les 
rt gnes  précédens,  rimpreflion ,  le  débit  &  Tin- 
troduâion  des  livres  étoit  auiTi  gênée  que  dwM 
les  pays  d*inquifuion«  On  y  avoit  défendu, 
fous  peine  de  trés-groffes  amendes,  jusqu'aux 
traductions  allemandes  de  la  biUe  qui  n*étoient 
pas  conformes  à  celle  de  Luther.  Frédéric  ôta  . 
toutes  ces  entraves.  Ce  n*efl  pas ,  comme  on 
Va  cru  généralement,  que  toute  forte  de  cen- 
fure  concernant  les  livres  ait  été  abolie*  La  dé- 
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'  f enfe  d'imprimer  fans  TappYobation  des  cenfeuxs; 
fous  peine  dt  cent  écus  d'amende  ,  fubûila  tou* 
j^ours.  Mais  comme  le  roi  étoit  très -tolérant, 
le  miniftère  le  devint  à  un  point,  que  la  prefle 
fe  trouva  aufli  libre  à  Berlin  qu'elle  Teit  à  Lon* 
dres.  J*ai  vu  un  refcrit  figné  de  trois  miuiftres 
d'état,  en  177g,  par  lequel  on  infinuoit  ouver- 
tement au  cenfeur  qu'il  devoit  feulement  pren- 
dre garde  qu'en  laiffant  une  pleine  liberté  à  cer- 
tains écrivains  Jans  aucune  forte  d'injpeâihn ,  les 
abus  riallajfera  pas  trop  loin.  (  Voyez  C  R  A  N  T 
Kahle,  Laveaux).  Au  refte  les  cenfeurs , 
qui  d'un  côté  n'étoient  ni  bigots  par  principes, 
ni  religieux  par  état,  n'avoient  pas  alfez  de  pou- 
voir pour  faire  exécuter  la  loi ,  &  il  étoit  trés^ 
facile  de  l'éluder.  Les  libraires  étoient  d'autant 
moins  gênés,  que  l'introduâion  de  toutes  for- 
tes de  livres  étoit  abfolument  permife  fans  révi- 
fion  ic  fans  impôt  Cette  liberté  s'étendit  par 
les  circonftances  du  temps  dans  les  pays  voifms. 
'  JX  y  avoit  depuis  long- temps  en  deux  vil- 
les différentes,  à  Francfort  fur  le  Meùi  &c  à  Lei- 
pfic,  des  foires  très -fréquentées ,  où  le  trafic  de 
librairie  formoit  une  des  branches  du  commerça 
qui  s'y  faifoit,    A  Francfort,  ville  impériale,  la 

cour 


L.iyiuzcd  by  Google 


ii^  TRQDÛClION.     S£CT.  VL  ÔJ^ 

*  «our  de^  Vienne  e^erçoit  fur  le  débit  des  livres 
une  autorité  qu  ou  n'ofoit  lui  conteltex.    Le  cé« 
lébre  médecin  vi^i  Swieten,  confeiller  intime 
de-  riirfpératrice  Marie  Thérèfe ,  avèit'  la  futfïi^ 
,  tendance  abfolue  des  affairées  littéraires.  Ce  cea^ 
feux  rigide ,  foit  par  fes  propres  principes ,  foit 
pour  féconder  les  intentions  de  fa  pieufe  fouve- 
jlÊune,  défendoit  r.introduâ.ion  de  la  plupart 
des  livres  nouveaux,   comme  contraires  aux 
'  opinions  reçues.    Ces  prolubitions  s'étendoîent 
'  aux  foires  de  Francfort.  '  A  Leipiic*  on  n'avoit 
guère  fuivi  de  réglemens  diiférens  fous  Au« 
gufte  III,  dévoué  à  TAutriche.    Le  confeiUet 
'Charles  Bel,  né  en  Hongrie ,  profeffeur  de  poë-i 
tiqUe,  bibliothécaire  &  cënfeur  àLetpficTous  le 
roi  Augufte,  auroit-ii  été  moins  rigide,  moins 
fcrupuleiix  que  le  médecin  hoUandois  ne  l'étoit 
à  Vienne  ?  Mais  lomque  le  roi  de  Pruffé  s'em- 
para de  la  Saxe  dans  la  troifiéme  guerre,  8c 
qu'il  y  pafla  fes  quartiers  d'iiiver,  il  y  introdui- 
fit  la  même  tolérance  qui  régnoit  déjà  dans  fe» 
états;  &  le  commerce  de  librairie  par  ce  moyen 
devint  très  -  confidérable.    L' avantage  qu'  en 
r^flentoient  les  libraires,  les  mit  en  état  de  faire 
des  entreprifes,  de  payer  des  éaivains^  &  lalit*' 
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téiatuie  allemande  prit,  même  durant  la  guerre» 

.  un  elTor  qu'on  n'auroit  presque  pas  efpéré  dans 
la  plus  profonde  tzanquillité.    La  paix  qui  re* 

.  iYiHit,  cojutifibua  beaucoup  plus  encore  à  Tavan- 
cernent  de  cette  bicUiche  de  commerce. 

A  en  juger  par  rimmenfe  quantité  d'ouyra* 
ges  qui  fe.font  imprimés  dans  les  vingt  quatre 
amiées  qui  s'écoulèrent  depuis  la  paix  de  Hu* 
bertsbourg  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  II,  on 
diroit  que  ni  en  Italie  dam  le  fiède  de  Léon 
ni  en  France  fous  Louis  XIV,  les  lettres  n'eu- 
rent point  de  temps  plus  heureux.  Mais  nous 
ne  diiTimulerons  pas  qu'il  eft  pour  le  moins  aufli 

.problématique,  fi  cette  liberté,  ces  moyens 
aifés  de  faire  imprimer  cette  foule  prodigieufe 
de  livres  qui  Ibrtent  des  prefles  d'Allemagne  ^ 

-  eft  utile  à  la  perfeûion  de  la  littérature,  qu'il 
ell  douteux,  fi  Textréme  facilité  de  l'inArudiuii 
forme  les  génies  &  les  grands  auteurs. 


SECTION  SEPTIÈME, 

Changement  çid  iejî  fait  dam  t étude  4r  tujage 

des  langues 

I^'aboxd  une  grande  partie  de  ces  livres  font 
des  traductions,  fuite  immédiate  8c  naturelle 
de  l'éducation 9  &  de  Tétude  des  langues,  plus 
confoime  au  génie  allemand  qu'à  celui  des  au-  • 
très  nations.  La  connoinance  des  langues  orien- 
tales y  eil  plus  commune  qu'en  Italie;  &  un 
Italien  qui  de  nos  jours  s'eA  diAingué  haute* 
ment  dans  l'érudition  hébraïque,  eft  aulTi  re- 
nommé en  Allenicigne  qu'à  dix  lieues  de  U 
ville  où  il  atéfide  ('^).  Au  lenouyellement  d^ 
lettres  &c  dans  les  premiers  luitres  de  Tuniver- 
lité  de  t  r4iAciort  fur  l'Oder,  ce  même  profeiTeur 
Praetorius  qui  difputa  avec  le  jéfuite  Aur  en 
préfence  du  nonce  du  pape  &  de  Téleâeur,  la- 
voit  quatorze  &:  même  dix  huit  langues  (^)« 
Ce  goût  continua  toujours,  &  les  étabiiflemçn^ 
des  ulûverfités ,  la  pratique  des  confiftoixes  le 
confervent.  La  langue  latine,  a  été  pendant 
piè^  de  dix  liècles  le  feul  iiiiiiument  dont  on 

(  a  )  Mr  l'abbé  Deroffi,  profefleur  à  Tuniverflté  de  Parme. 
(6)  V*  BecÂmanfif  Notifia  uniwjitatts  Francofurt,  P«9^* 


Digitized  by  Google 


6g         JLa  FaUSSI  LITXtEAlILE/' 

fe  foit  ieryi  dans  le  .nord  pour  enfeigner  ,&  pout 
apprendre  les  iciences.  Uil  peu  de  latin  pen^ 
dcuit  les  XIII  «Se  XIV  fiècles  conftltuoit  pres- 
que toute  la  littérature;  les  gentilshommes,  let  ' 
prêtres  &  les  moines  n'avoient  de  plus  grand 
fondi  d'inftrudion ,  ni  pour  eux ,  ni  pour  lei  • 
autres  (  ).  Cette  langue  a  été  côiiftamment 
dominante  dans  les  collèges  8c  les*  académret 
jusqu'après  la  mort  du  grand  éle£ieur  Frédéric 
Guillaume.  Les  princes  ic  lus  piinctiics  mciiiCJ 
rétudioient  encore  de  fon  temps  ;  elle  paroit  avoît 
été  en  Allemagne  comme  en  Suéde  la  langue 
de  cour.  Elle  commença  à  paffer  de  mode  foui 
les  deux  premiers  rob  de  Pruffe;  iriais  'le  réta*. 
bliifemènt  de  l'académie,  à  laquelle  Frédetie 
afligna  une  nouvelle  langue ,  ùxa  l'époque  de 
la  révolution  qui  le  fit  dans  la  république  litté- 
ïstire  de  TAllemagne.  Les  nouveauit  réglemeo* 
portoient  qu*  on  ne  publieroit  les  mémoires  , 
qu'en  franç^ois ,  au  lieu  de  lés  publier  en  latin  , 
comme  il  avoit  été  réglé  par  Leibnitz'..  Il  eft  vrai 
que  le  latin  avoit  ^commencé  en'Frsmce  à  être 
beaucoup  moins  en  ufage  vers  Tan  1682  qu«  « 

« 

(a)  Voy,  £ure^ar cl ,  de  Hngitae  îatinae  in  Oêrmeuiia  Tu* 
//#•  Tom.  !•  cap.  IV.  p.  119.  Hannoy.  1  ;  i  ^* 
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•  Inédit  de  Nantes^  fut  révoqué.    Après  Fléchier» 

]Boiru(@t&.  Nicole,  qui  éoci voient  ég^ement  biçQ 
en  latin  8c  en  français,  il  n'y  eut  plus  que  quel- 
ques jéfuiteç  &  quelques  autres  régens  de  clafif 
qui  fe  ferviflent  du  latin»   £t  à  peinç  trouve- 
^roit-on  qu'après  la  Hire  8c  Pourchot  leo  mena* 
bres.  de  l'académie  Se  les  profeffeurs  s'en  fpiem 
fervis  pour  t^raiter       fçiences  ou  de  philofo- 
phie.     Las  pcotellans  françois  en  abandoa-r 
l>èrent  totalement  Tufage  ,  dès  qu'ils  eurent 
introduit  la  langue  vulgaire  dans  leur  culte* 
AulU  de  tant  de  lélugiés  ilcançois  qui  ont  fait  des 
livres  en  Ailemagne,   8c  furtout  à  Bçrlin,  ja 
n^en  connois  pas  un  qui  ait  écrit 'en  langue  la* 
tine.  Le  moyen  inattendu  qui  s'ofiroit  au  grand 
éledleur  d'introduire  une  nouvelle  langue  de 
communication  parmi  les  gens  cje  lettres  de  dif- 
Dérens  pays ,  lui  fit  abandonner  le  projet  de  la> 
ville  ladne  ^ont  nous  avons  parlé.  Lfepuis- 
ïoïs  les  princes  ne  penfèrent  plus  gucie  au  latin, 
Charles  XII,  roi  de  Suéde,  8c  l'empereur 
Charles  VI  font  peut*  être  les  derniers  des  fou* 
verains  qui  ayent  parlé  cette  langue. 

Il  y  eut  encore  des  théologiens ,  des  juriftes 
&  des  médecins  qui  continuèrent  à  s'en  ferviri 
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mais  à  mefiire  qu*an  s'accoutumoit  à  donnef 
des  leçons  en  langue  vulgaire,  on  écrivoit  de 
même  les  traités  élémentaires  faits  pour  TinAru- 
^on  des  étudiam«  0|i  en  vint  jusqu'à  faire  en 
allemand  les^  difcouis  d'inauguration,   ce  qui 
étoxt  inouï  iivant  le  milieu  du  iiécle.    Dans  les 
diiférens  genres  de  belle  littérature  il  eft  encore 
beaucoup  plus  rare  que  Ton  écrive  en  latin* 
'  Les  derniers  ouvrages  un  peu  conûdérables  en 
vers  latins  qui  ayent  paru  dans  les  états  pruC- 
fiens,  font  une  traduction  duTélémaque  de  Fé- 
nelon,  imprimée  Tan  1740,  &  un  recueil  d'o- 
des, d*élégies,  d*épigrammes,  &  de  quelques  au- 
tres ^pièces  depoëlies  d'auteurs  allemands  qu'un 
nommé  Rœnick,  reâeur  d'une  école,  fit  impn* 
mer  en  1743*    On  a  d'autant  moms  fujet  de  le 
regretter,  que  pendant  ces  deux  fiècles  qu'on 
cultiva  la  pôëfie  latine,  jamais  TAllemagne  il'a 
eu  de  poètes  de  ce  genre  qui  ayent  égalé  les 
Italiens,  les  Anglois,  les  François  même.  Il 
n'y  eut  que  quelques  Siléfiens  qui  en  approché^ 
rent  En  vain  on  fe  vantoit  d'en  avoir  un  beau* 
coup  plus  grand  nombre  que  Tltalie  (^).  Le 

« 

(a)  Voy.  RœnÀcÂ,  Recentiorum  poëtarum  Gêrmanorum^ 


\ 
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gïand  Leibnijtz  n*égala  pas  même  Hugo  Grotîus 
<ian8  la  poëfie  latine.    On  ne  s'avife  plus  de- 
puis long -temps  ni  en  Allemagne,  ni  ailleurs  ^ 
de  faire  des  romans  en  latin  comme  en  a  fait 
Bardai  dans  le  fiécle  dernier^  &  l'on  ne  voit 
plus  que  fort  rarement  des  ouvrages  hiftof l'- 
eues m  latin.    Mais  efl-il  bien  vrai  à  cet 
égard  que  dans  de^  collèges  prufliens  la  bonne 
latinité  ne  fe  foit  pas -fi  bien  confervée  qu'en 
Saxe  C")  ?   En  fuppofant  le  fait,  que  la  cé- 
lébrité d'Emefti  rend  aflez  probable,  je  n'en 
faurois  indiquer  d'autres  raifons ,  fmon  que  dans 
les  villes  de  la  Saxe  on  lit  un  peu  moins  de 
livres  françois  qu'en  PrulTe,  &  qii  il  n'y  a  pas  de 
langue  d*un  génie  plus  contr^ilre  au  latin  que  la. 
françoife.     F.  Ahlêtius,  Badenhaupt, 
Baumgarten,  Chhistgau,  Coch.ius, 
£rman,  Gedike,  Meierotto  ,  Spal- 
I>1NG  G.  L.,  Teller,  drc. 

Des  trois  filles  de  la  langue  latine ,  Tita- 
lienne,  refpagnole,  la  françoife,  ce  fut  cette 
dernière  qui  remplaça  la  mère  dans  tout  le 
nord.  Lltalienne  y  étoit  alTez  répandue  dans 
le  fiècle  de  Charles  Quint,  Se  même  avant  par 

(a)  V.  Mîralcauy  Àîonarchie  prujjhnm,  T.  V.  p.  151. 

1^.  4  / 
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Us  lelarions.  que  l'Aliemagne  avoit  avec  l'Italie; 
Une  deini- douzaine  d  auteurs  italiens  de  deux 
fiécles  fucceffifs^,  TAriofte,  le  T^f^^j  k  Guarmi^ 
Quicciardini,  3arpi,  Galilée  9,&.«iifuite  les  opéra, 
faiioient  ^ncor.e  apprendre  aux  Allemands  la 
langue  italienne  même  depuis  que  la  moi- 
tié de  rAllemagne  n*eut  plus  rien  à  faire  av/^c 
Home.  I^es  gens  de  lettres,  auxquels  rintelli-' 
gence  du  latin  rend  celle  de  l'italien  trés- 
fax:ile ,  ont  co'ntinué  à  Tétudier  médiocrement , 
tant  pour  lire  les  auteurs  italiens  que  pour  les 
tjcaduire.  Dans  lje$  premières  aimées  du  règne 
de  Frédéric  n,  le  comte  Algarotti  8t  une  quan*» 
tité  d*Italieas  employé^  aux  théâtres  de  la  cour 
à  Bprlin  Se  à  Potsdam,  avoient  enpore  porté 
beaucoup  clc  nioudc  a  rcUicacr.    Mais  c'étoit 

furtout  ppuir  lire  les  opéra  de  Metaftaûo ,  &  les 
comédies  4^  Qoldoni.  Cette  envie  palfa  depms  ^ 
que  Frédéric  II  n'put  plus  le  même  gQ^it  qu'il 
avoit  eu  pour  Topéra,  &  à  mefure  que  Tétudé 
d|i  ladxi  lacUguifibit.  Sur  la  fin  de  Ton  régne,  fi  on 
except^  ceux  qui  avoient  voyagé  ou  qui  étoient 
nùs  en  Italie  ou  cleparens  italiens,  il  n'y  eut  que 
quelque^  pçrfonpes  alliées  à  la  famille  royfde, 


Digitized  by  Gopgle 


I^^TJIOOUCTXON.     SkG'I.:  VII^  .  .73. 

quelques  aides  de  camp ,  mi  o\i  deux  membres- 

de.  l'académie  quiiuflent  en  état  d'éaire  m  ita- 
lien. F.Bronswic  F. a.,  Mérïan,  NicoLAi. 

La  langue  ^fpagnole  n*a  jamais  été  répaU'* 
due  dans  la  Saxe  comme  elle  Ta  été  en  WeA- 
phalie,  en  Bavière  8c  en  Autriche.  Unfeigneur 
écoSois^  qui  fu,t  tïès-îong- temps  attaché  à  Fré- 
déric II,  lie  ceiToit  de  louer  les  livres  auifi  bie^ 
que  ie  cara£lère  de^  Efpagnols  qu'il  avoit  con- 
nus. Ceft  peut-  être  par  une  fuite  des  entre-» 
tiens  de  ce  feigneur  cf^'un  chanoine  de  Halber^ 
ftadt  traduifxt  de$  pQëfies  de  Gongoxa  8c  un 
profelfeur  de  HaUe  l'iiiftoire  de  Ferreras.  (  Voy, 
'   BeRTRAM,  JaCOBI   é'  MOLDEKAWEH). 

Les  auteurs  allemands  qui  cherchpient  tous  le« 
moyens  de  former  un  théâtre ,  auroient  dû 
certainement  puifer  aux  fouaces  abondantes  du 
Famafle  efpagnol.  Mais  ils  s'attachèrent  aux 
François  aux  Anglois.,  fuppofant  toujours  1^ 
génie  de  ces  derniers  plus  analogue  à  celui  d# 
leur  nadon.  £nhn  de  toutes  Içs  langues  tant . 
anciennes  que  modernes ,  la  françoife .  eft  celle 

r 

qui  a  eu  le  plus  de  cours  fous  Frédéric  II.  Elle 
avoit  commencé  à  fe  répandre  en  Allemagne  i 
Voccafion  des  congrès  deMuniler,  &  pendai4 
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les  guerres  qui  précédèrent  &.  celles  qui  fuivi- 
rent  ce  fameux  traité.  Dam  les  coniérencej» 
qui  fe  tinrent  à. Francfort  fur  le  Mein  en  1682» 
on  fe  piaignoit  déjà  de  ce  que'  Ton  affeâoit  ei^ 
Allemagne  de  parler  plutôt  le  françois  que  le 
latin ,  &  de  ce  qu'on  défiguroit  même ,  par  un 
rtiélange  abfurde  de  mots  étrangers ,  la  langue 
de  la  nation  La  révocation  de  Tédit  de 

Nantes  en  a  rendu  l'ufage  plus  générai  dans  le 
nord,  (Scfurtoiit  dans  le  Brandebourg  Scia Pruffe» 
&  dans  totis  les  pays  prot^ïlans  où  les  reformés 
françois  fe  font  réfugiés.  Mais  avant  qu'un  en- 
tlioufiasme  religieux  eût  conduit  cette  colonie 
dans  le  Brandebourg,  la  cour  y  parloit  déjà 
plus  le  firançois  que  l'allemand.  Grégoire  Letit 
,  qui  y  fut  pendant  fix  femaines ,  rapporte  que 
durant  tout  ce  temps  il  n'a  jamais  entendu 
parler  Tallemand  aux  gentilshommes  &  aux  da^ 
mes  de  la  cour,  où  il  paroit  qu'il  alloit  (^). 

Uacquifition  du  pays  de  Cléve,  &  le  calvi- 
nisme introduit  à  la  cour  &  parmi  la  noblefle 

Itimi.  Lib.  XVIU.  n.  48* 

(6)  Relation  de  ia  cour  de  Brandebourg,  en  grand  4^0 
en  italien.  Se  en  petit  8yo  en  françois. 
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au  lieu  du  luthéranisme ,  ont  contribué ,  autant 
que  la  coirelpondance  miniftérielle  &  le  com- 
merce des  troupes  françoifes  avec  les  alleman- 
des 5  à  rendre  cette  langue  fort  coimnune  parmi 
lej  perfonnes  d'un  certain  rang.   Elle  le  devint 
encore  plus  fous  Frédéric  I,  qui  fe  piquoit 
d'émuler  la  cour  de  Louis  XIV.    Sous  ce  roi 
le  fiançois  devint  le  langage  de  la  cour,  &  il 
continua  de  Têtre  fous  Frédéric  Guillaume  fon 
fucceileur,  malgré  que  celui-ci  fût  très -bon 
Allemand.    Les  gouverneurs  &  toutes  les  per- 
fonnes qu*il  employa  à  l'éducation  de  fes  fils, 
étoient  de  naiiïance  ou  d'origine  fraaçoife,  & 
parloient  le  françois  facilement  j  Sa  Ton  fait  alTez 
quelle  étoit  la  fociété  que  Frédéric  II,  n*étant 
que  prince  royale  avoit  à  Rheinsberg.  Parvenu 
au  trône,  il  n*eut  guère  que  des  François  auprès 
de  lui ,  du  moins  pour  l'entretenir  5  tandis  que 
rétablilfement  de  Tacadémie  rendit  presque  né- 
ceifaire  Tétude  de  cette  langue  à  tous  ceux  qui 
pouvoient  y  afpiier.     Ainfi  le  françois  fut  à 
Berlin  à  peu  prés  ce  que  le  grec  avoit  été  à 
Alexandrie  fous  les  rois  macédoniens.  L'admi- 
niftration  économique ,  établie  en  1766  fou» 
le  nom  de  régie,  confiée  entièrement  à  des 
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François  (^),  dut  ip  répandre  encore^  daraa* 
tage  parmi  le  bas  peuple  8c  dans  les  provinces. 

Soit  que  Frédéric  II  fut  d'avis  que  la  Irn^ 
£ue  allemande  ne  pût  jamais  être  propre  à  de« 
ouvrages  de  goût,  foit  qu'il  ait  cru  que  pour 
la  former  il  falloit  que  les  Allemands  luflent, 
imitaiTent  les  l'  rançois  plus  encore  que  Les  an-» 
ciens  Grecs  8c  Latins  ,  il  fit  tout  ce  qui  dépen* 
«loît  dé  lui  pour  rendte  cette  langue  familière 
i  la  nobleffe  8c  aux  gens  de  lettres.   U  voulut 
toujours  avoir  des  profelfeurs  françois  à  l'école 
xnUitaire.    Il  n'épargna  ni  offres  ni  foUicit^rr 
tions*  pour  en  attirer  dç  Paris  ;  quoique  ;  If , 
marquis  d'Argens  lui  eût  éçxit  nettement  dés 
l'an  ^747  qu'il  avoit  eu  d^  la  peine  à  en  dç^ 
tacher  même  de  médiocres.    Çe  ne  fut  en 
cITet  que  par  des  circonftances  particulières  qu'il 
en  eut  quelques-uns  qui  avoient  quelque  nom, 
Aufli,  malgré  tout  ce  que  fit  ce  roi  çonftant 
dans  Tes  projets,  il  fe  trouva  fur  la  iin  de  fon> 
règne  beaucoup  moins  de  gens  de  lettres  qui 
écrivirent  en  françois,  qu'il  n'y  en  aVoit  eu  au 
commencement  de  fon  règne*  Malheureuf(»^ 

(a)  "Vorct  T.ffai  Jar  1x2  iî*  <cr  U  ri^n&  de  Frédéric  II ^ 
P^iiC.  II,  cjiip.  24. 
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ment  quelques-uns  des  François  qu'on  avoit 
fait  venir  ou  qui  iétoient  venus  d'eux -mémet 

four  (  nfcigner  cette 'langue,  fembloient  avoii 
pris  à  tâche  d'en  faire  abandoniier  Tulàge.  (Voy: 

PRÉJMONTVAL  &  LaVEAUX).  A  peiliC  1« 
ïèftaurateur  de  racadeaue  eut-ii  leimé  les  yeux 
qiie^luiieurs  de  fes  membres,  pour  n'être  pat 
compromis  avec  ces  prétendus  Ariilarques  de  1m 
littérature  françoife ,  demandèrent  que  i'acadé- 
itiieâmprimàt  léuts^àtîmoires  en  aliemaoîd.  B 
Yi'eft  pas  improbable  qu'ils  l'obtiennent 

Cependant,  abilraâ-ion  faite  de  toute  par- 
tialité nationale  8c  des  intérêts  politiques  qvA 
^auroient  dû  empêcher  que  par  l'avantage  de  là 
langue  une  nation,  déjà  aflez  prépondérante, 
n'acquit  encore  dè  la  lUpéfiorité  dans  les  négo- 

* 

dations ,  il  feroit  aifé  de  prouver  que  pour  la 

langue  de  communication  entre  les  corps  fcien*. 
liiiques  &  les  Tavàns  de  différentes  nattons,  3 
£sroii!  mieux  de^'en  tenir  au  firançois  que  d'ea 
revenu'  au  latin,  ou  de  s'obiliiiei  à  n'écrire  que 
dans  fa  propre  langue. 

La  littérattite'  frahçoife  avoit  régné  pendant 
plus  d*un  fiède,  lorsque  l'angioife  s'introduifit. 
Dés  Ic^  premières  années  du  règne  de  Geor-^ 
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II  on  comm€Bça  à  lire  8ù  à  traduire  les  au- 
teuis  cUiglois,  c^ui  à  cette  époque  etuieiit  auffi 
fort  en  vogue*  dans  toute  la  France*  Locke, 
Addilfon,  Swift,  Fppe,  fiolingbroke,  Xom- 
.pfoii,  YuLUig,  Hume,  Shaiteiibury ,  balaaçoient 
certainement  la  réputation  des  auteurs  firançois 
;de  leur  temps.    Luniyeifité  que  le  roi  d*An- 
.  gleterre  venoit  de  fonder  à  Gœtdiigue,  la  foul^ 
de  Hanovrîens  qui  alloient  chercher  fortune 
^Angleterre  ou  faire  la  cour  à  leur  ibuveiain ,  le 
commerce  presque  journa^r  desHambourgeo» 
.avec  Londres,  tout  cela  contribuoit  à  répandre 
en  Allemagne  les.produâions  littéraires  de  la 
grande  Bj;çtagne.    On  ne  pouvoit  lire  ces  livres 
làns  faire  réfiexiçn  que  ce  qui  pouvoit  fe  dire 
en  angkis  devoit  pouvoir  fe  dite  en  allenumcL 
£t  pouvoi,t^  on.nç  pas  obferver  que  .le  fond  de 
,1a  langue  angloife  étoit  l'allemand,  que  ce  qu'on 
avoit  adopté  du  latin,  ou  plutôt  du  françois> 
;pouvoit  vtrés<>iaciiement  fe  transporter  dans  l'ai- 
lemaiid,    (J:  que  même  ou  avuit  encore  les 
mots  propres  Se  originaux ,  que  les  Anglois 
4i'avoient  pas  retenus  ?  U  étoit  très  -  naturel 
qu'on  s'imagiiiat  en  Allemagne  n'avoir  pas 
moins  de  difpofmons ,  ni  moins  de  talens  pour 
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la  littérature  que  n'en  avoient  monpcé  les  Angloi*. 
On  crut  donc  qu'il  falloit  faire  des  efforts  pour 
fe  mettre  au  niveau  des  autres*  peuples  qui 
écrivoient  en  leur  langue. 

j 

SECTION  HUITIÈME. 

Progrès       la  langue  &   de  la  Uttératurt 

nationales. 

Dans  le  fiécle  pafle  &  au  commencement  de 
.celui  ou  nous  vivons  ,  les  favans  allemands 
£dibient  eux -mêmes  aufli  pQ\x  de  cas  de  leur 
langue  que  les  Italiens  en  avoient  fait  de  la  leur 
jusqu'au  fiécle  feiziéme.  On  fe  trouva  en  Aile»- 
.magne,  lorsque  Frédéric  II  vint  au  monde^ 
précifément  au  point  où  l'on  avoit  été  en  Italip 
lorsque  Léon  X  fut  élu  Pape,  &  un  peu  moins 
avancé  qu'on  n'étoit  en  France  à  la  mort  d^ 
Henri  IV.  Il  y  eut  encore  de  nos  jours  en  AUe- 
.magne  des  prédicateurs  qui  fembloient  ne  favoii: 
penfer  qu'en  latin,  qui  compofoient  en  cette 
langue  leurs  fermons ,  &  qui  les  traduifoieiu  par 
impromptu  lorsqu'ils  dévoient  les  prononcer. 
(  V.  Ml  CHABLIS).  On  étoit  encore  à  ce  point 
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en  Italie  du  temps  de  Pie  II,  8c  eii  France  fous 
Louis  XIII  (^).  Mais  les  Italiens  isc  les  François 
avoient  trouvé  beaucoup  moins  d'obftades  à 
donner  de  la  vogue  8c  de  la  réputation  à  leur  lan- 
gue que  n'en  ont  trouvé  enfuite  les  Allemands, 
lorsque  honteux      fâchés  de  fe  voir^  mondés 

ê 

de  tant  de  livres  en  langues  modernes  étrange*- 
res,  ils  tâchèrent  de  relevetleur  propre  idiome. 
U  fe  trouva  une  claffe  de  gens  trop  prévenue 
contre  le  génie  de  leiir  langue  &  de  leur  nation. 
Tous  ceux  qui  s'étoient  accoutumés  au  françois, 
.  &  par  plus  forte  raifon  les  François  répan^ 
dus  en  Allemagne^  trauvoient  la  langue  alle^ 
mande  dure  ,^  barbare  Se  déteftable.  On  enju- 
geoient  d*après  Timpreffion  que  faifoient  fur 
eux  les  caraâéres  gothiques  &  Torthographe. 
Ce  reproche  ne  portoit  pas  feulement  fur  les 
di;4e(Sles  de  la  PrufTe  ,  du  Brandebuurg,  &c  des 
pays  compris  dans  la  haute  Saxe,'  mais  fur  tous 
le^  autres  également.  Au  commencement  du 
fiécle  on  trouvoit  le  langagè  ■  du  pays  de  Ha-  - 
novre ,  qui  dent  le  milieu  entre  le  haut  faxoti 

& 

•  (a)  Voyez  Vicemle  dclla  htteraî:{ra,  P.  V.  cap.  6.  7  &  8« 
Cet  ouvrage  le  trouve  aufU  eu  françois,  tiaduit  fux  l'édition 
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k  ie  plat  allemand,  tel  que  Fr^daxic  îf  trou- 
voit  encore  cinquante  à  Ibixânte  ans  après  celui 

de  fon  pays,  qui  eft  le  faxon  (^).  II  déconieiiloxt 
'  aux  étrangers^  de  rétiftHeir;  mais  il  alléguoit 
un»  xaifon  qui  n'étoit  alors  que  trop  bonne; 
c'eft  qu'il  n*y  avoit  pas  de  bons  livres  dans 
c^tte  langue.  Mais  les^  bons  littérateurs  trou- 
vèrent dans  des  livres  qu'on  avoit  depuid  deux 
bédés,  tm  fonds  pour  le  former  une  langue 
auUi  parfaite  que  les  autres  qu'on  parle  ea  Eu- 
rope. LeibnitZ)  quoiqu'il  n'ait  presque  rien  écrit 
dans  cette  langue,  en  recommanda  fort  Tétude. 
Wûlll  fit  plui  ;  (on  ftyle  n'ell  p^s  agréable,  mais 
il  n*a  pas -moins  fourni  aux  autres  écrivains  qui 
vintent  après  lui  des  expiellions  fortes  Se  préci- 
fes,  tirées  du  fonds  de  fa  langue  initionale.  Aiufi 
«feft  exaâement  à  l'époque  de  l'avènement  de 
Frédéric  II,  &  même  à  celle  de  Tétablllfement 
de  l'académie  de  Berlin  ,  que  date  la  littéra- 
ture allenltode  ).  L'émulation  qu'excita  Tin*- 
tcoduâion 'du- françois  dans  un  corps  littéraire 
au  centre  de  la  Saxe ,  £t  faire  d'heureux  efforts 

•m  9- 
»  f 

(a)  V«  Surciard^  de  iinguae  latinae  in  Gtrmaru  fatif^ 
Ton*  II.  p.  599.  Wvffenb»  17s  !• 
,  (5  )  Vic§nde  Mie  ietter.  Part.  V.  cap*  f.^ 

La  f  rnjfi  iittér.  T.  /.  F 
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aux  AUemanda. .  On  .travailla  premièxaneat  i 
puigei  le  langage  de  ce  mélange  de  mots  latin* 
&:  françois  ;endiairés  en  dt  i  pl  ira  les  allemandes^ 
qui  l^roit .  rendu  hideux  &I  ridicule.  L'eathou» 
fiadipied'unPruinen,  profeifeur  à.Lei^c,:reiim 
lesefpritsj  foniépouie,  avec. plus  de  goût,  fer 
condafes  entreprifes,  tandis  qu'un.  Pométani^nt 
vivant  alocs  à  £cfurt^  fe  préparait. i  Jeteur  îles 
fpndemens,  qui  doivent  aifuurer  .U. dw^ée,  d'une 
langue  ci  -  devant  anéprifée^  (  K*  G,o  j?r.s  c  H  E  D  ^ 
Ad £1. UN  g).  £nfin  les  ÂUjemfuipU;  ci^cit^çpai 
l'exemple  des  Anglçis^.s'oblliuèxeftt  è^^éçxiw  en 
allemand  Se  en  pur  aUéinand,  {>ré€irém€^'t1ot$^ 
que  le  roi  de.  PruiTe  auroiit;vpuJu:l^;Çii>nd|ûrt 
i  n'employer  que  le  françpi&  dan^  ieuis  émtsp 
8c  les  autorifott .  par  fonl  exemple'  à.  le  mé« 
1er  au  laqgage^  dU  pays  l€nr$qu'ij«.é(gîviGMen$  ei| 
allemand.  Deux  pî:ofeffeurs.duxi>il,ege  carolin 
deBronswic,  Arnold  Sdunidt  .^  Chrétien  Gaert* 
ner ,  avoient  ouvert  la  carrière  ^  A  on  i^s  fuivit 
bientôt.  Un  libraire  de  lierliii  j  un  Juif  de  Peir 
,fau,  établis  dans  cette  ville,  &  le.  ôl§  d.un  prê- 
tre luthérien  de  la  Luface  qui  «'y  trouvoit  aufli 
fans  état,  entreprirent  de  relever  la  langue  na«^ 
tionale ,    que  le  létabiliftinent  de  l'acad^mit 
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fembloit  dégrader  par  l'introdiiftion  d'une  lan- 
gue étrangère.    Au  refte,  fi  Frédéric  ne  favorifa 
pas  la  littérature  nationale,  elle  étoit  toujouri 
aflez  encouragée  par  la  confiitution  du  pays  & 
par  le  zèle  de  quelques  miniftres  d'état  dont  le' 
roi  cannoilTuit  les  vues  patriotiques.  -  Auffi  n'y. 
eu^-il  pas  moini»  de  bons  écrivains  allemands 
placés  dans  les  tinivetlités  prufliennes;  dans  les 
églifes  &  dan§  toutes  fortes  d*enipïois  honôra- 
bles,  qu'il  n'y  en  avoit  dans  les  autres  états' 
de  TAUemagne.    Le  défir  de  fervîr  un  grand 
ïoi,  &c  réclat  dont  brilloit  la  Pruffe-,  furtout 
après  la  guerre  de  ftpt  ans,  attiroit  à  Berlin* 
autant -les  Allemands  des  autres  cercles  que 
des  favans  Se  dQs  voryageurs  d'autres  nations/ 
Ainfi,  quoique  Frédéric  li  n'ait  jamais  eu.au- 
près  de  lui  qué^  des  gens'  dé  «lettres  qui  écri- 
voient  en  françoîs,  Berlin  ne^laifla  pas  dé  de-- 
venir  le  fiége  de  la  littérature  allemande,  com- 
me t)Tesàe  &  Lélpfic-  Tavoient  été  jusqu'alors. 
Les  tanguer 'étrangères,  que  ron  cEoVoît  enne-. 
mies  de  celle  de  la  nation,  loin  d'y  mettre ï 
abftatle  ,  contribuèrent  à  fa  purfe^lion;  &  l'on* 
ne  fauroit  re  diflimuler  que  les  meillèuts-  édri- 
Tains  aUeiQ<inds  fe  font  toui  forméii. fur  les 
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teuxs  firançois  ou  fur  les  anglois  »  qui  8*étoient 
déjà  formés  eux-mêmes  fur  leurs  voiiins,  com- 
me les  bons  écrivains  italiem,  efpagnols  8c 
françois  d^s  deux  derniers  fiédes  s*étoient  for« 
mes  fur  les  auteurs  latins.  Nous  en  connoiiTons 
perfonnellement  au  moins  une  dixaine,.  qui 
tous  paflent  pour  écrire  très -purement  &  très- 
éleganunent  dans  leur  langue,  qui  tous  parlent 
&  écrivent  le  françois.  Se  qui  presque  tous 
ont  traduit  quelques  ouvrages  de  cette  langue 
en  allemand* 

L'école  luiiie  de  Bodmer  &  Bretinger,  qui 
femble  l'avoir  emporté  fut  celle  de  Gottfched, 
quelque  partialité  qu*eUe  marquât  pour  la  lit*, 
térature  angloife,  ne  profita  pas  moins  de  la 
françoife.  ,  Et  ceux  qui  foutinrent  le  parti  fuiffe 
à  Berlin,  avoient  bien  plus  lu  de  livres  françoia 
que  d'anglois.    Voyez  Svlzkr. 

Quels  que  foient  les  défauts  qu'on  repro-» 
che  à  la  langue  allemande,  elle  eft  à  préfent 
plus  riche  qu'aucune  autre  des  langues  euro- 
péennes ,  fans  même  excepter  riiaiienne  Se 
TePpagnole;  car  celles-ci  ne  fe  plient  point  à 
la  compoûtion  des  mots  comme  l'allemande^ 
qi^i  à  cet  égard  approche  beaucoup  des  lan- 
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gues  orientales ,  avec  lesquelles  elle  a  d'ailleurt 

de  raffinité.  Elle  eû  plus  précife  que  Tan- 
gloife ,  8c  n*eft  pas  à  beaucoup  prés  auifi  dure 
aux  oreilles  étrangères  qu*on  8*imagine  lors* 

qu'oa  juge  à  Touverture  d'un  livre.  Depuis 
\mgt  ou  trente  ans,  de  trois  ou  quatre  mille 
écrivains  que  compte  l'AUemagne,  il  n*y  en  a 
peut  -  être  pas  cinquante ,  8c  dans  les  pays  pro* 
teftarii  il  n'y  en  a  pas  dix,  qui  n'employent 
cette  langue  dans  quelque  fujet  que  ce  foit.  S*il 
y  en  a  encore  qui  écrivent  quelques  livres  en 
latiii  ou  quelques  mémuiies  eu  fiauçois,  au- 
cun d'eux  ne  doute  pourtant  pas  que  leur  lan-» 
gue  ne  foit  capable  de  tout  exprimer. 

Auffi  noij  feulement  l'hiftoire,  la  poëfie  & 
toutes  fortes  d'ouvrages  d'agrément,  8c  d*in- 
(b^âion  populaire,  fe  traitent,  s'écrivent  au- 
jourd'hui dans  la  langue  que  parle  le  pçuple , 
ou  du  moins  le  bourgeois  dans  les  villes;  mais 
les  fciences  mêmes  qu'on  croyoit  autrefois  pro«- 
faner  8c  avilir  en  les  exppfant  en  langue  vui- 
g^re ,  font  mîfes  à  la  portée  de  tout  le  monde 
qui  efl  en  état  de  lire  une  gazette.  Et  il  s'eft 
imprimé  plus  de  livres  allemands  depuis  une 
trei^tainp  d'années  qu'il  ne  s'en  étoit  f|dt 
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aucune  autre  langue  pendant  ttois  fiècles.  Pour 
s'en  faire  une  idée ,  il  eft  néceflaire  de  les 
partager  en  pluûeurs  claQeS)  félon  leur  diffé- 
rent genre. 

SECTION  NEUVIÈME. 

t 

Etat  de  chaque  fcience.  Révolution  dans  la  théo'» 
logie.    Progrès  de  la  philofophie  fpéculaiwe. 

9 

Piétiftes^  nouvelle  clajfe  de  contrwer/ifteu 

Nouvelle  jurUprudence- 

• 

Le  premier  effet  de  là  tolérance  &  de  la  liberté 
de  penfer ,  de  parier ,  de  lire  d  écrire  qui  ré- 
guoit  fou$  Frédéric  II,  a  été  un  changement 
confidérable  qui  s*eft  fait  dans  les  études  &  les 
ouvrages  théoiogiques.  Depuis  deux  fiècles 
on  avoit  travaillé  dans  tom  les  deux  cercles  de 
la  Saxe  à  détruire  Tédiiice  religieux  qui  s*étoit 
élevé  en  fept  cents  ans.  Car  la  théologie,  telle 
,qu  elle  fe  trouvait  dans  le  fiécle  de  Luther,  ^voit 
commencé  à  fe  former  à  l'époque  à  peu  près 
que  Tempire  romain  fut  rétabli  dafis  l'occident. 
L'Allemagne  avoit  contribué  à  la  conftrucUou 
de  cet  édifice,  ai^ffi  bien  que  l'Italie,  la  France 
le  l^fpagne.    Albert  furnommé  le  grand & 
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Alexandre  de  Haies  ne  font  guère  moins  le- 

« 

m 

liommés  dans  Thiftoire  théologique  que  Pierre 
Lombs^rd  Se  St  Thomas  d'^quin.  Mais  TAlle^ 
magne  .a  fait  encore  davantage  pour  détruire  c« 

même  édifice,  puisquaucun  de  ceux  qui  ont 
travaillé'  à  le  renverfer ,  ne  Ta  fi  fort  ébranlé 
<}ue  Martin  Luther.  La  maifon  de  Brandebourg 
atyant  enfuite  embraffé  le  calvinisme  ious  le  nom 
de  religion  réformée  (^),  on  s'éloigna  de  plus 
en  plus  du  iyftème  qui  avoit  été  général  jus- 
qu'au milieu  du  fiécie  ieizieme.  Dès  la  pre- 
ipiére  introduction  de  cette  nouvelle  réforme , 
on  crut  voir  le  focinianisme  fe  gliffer  à  fa  fuite;, 
&  au  bout  d'une  cinquantaine  d'années,  de* 
puis  que  la  cour  eut  changé,  on  craignit  que 
Vindiiterencé  fur  ce  fujet  n*entraînàt  le  relâche- 
ment de  la  morale.  Pour  oppofex  quelque  digue 
à  rincrédulité ,  8c  rétablir,  avec  la  croyance,  la 
morale  'de  l'évangile ,  on  fit  venir  à  Berlin  Ja- 
ques Spener,  fameux  piétiile,  natif  d*un  village  • 
de  l'Alface,  qui  étoit  alors  palleur  à  Francfort 
fur  le  Mein.  "Frédéric  I,  qui  fepiquoit  d'iirti- 
ter  en  tout  1»  cour  de  France,  a  probablement 

» 

(a)  L'dn  1614 j  foiy  l'éledleur  Jean  Si^isipond.    Vqjc*  ci- 
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voulu  fiiivie  jusqu'à  refprit  de  dévotion- qui  y 
étoit  devenu  dominant  depuis  que  Louis  XIV 
avoit  époufé  Madame  de  Maintenon.  do^ 
{XthxQ  chrétienne,  tant  pratique  que  Ipécu^a- 
tive ,  fe  releva  médioaement.  Le  roi  Frédeiiii 
Guillaume  I  marcha  à  ce  feul  égard  fur  les  tra« 
ces  de  fon  père.  A  Texcepuon  de  quelques 
emportemens,  &  de  Finjuftiçe  inexcufable  des 
enrâlemens  forcés,  ce  roi  parut  toujours  bon 
chrétien  à  fes  fujets.  Il  auroit  même  voulu  réu- 
nir les  deux  religions  dominantes  dans  fon  pays, 
la  luthérienne  8c  la  réformée.  (KÂCKARI>, 
J4BL0KSKY  (Ir  IxEiUBECi..).  Il  n'y  avoit 
pas  alors  aflez  de  catholiques  fous  la  domina- 
tion  pruifienne  pour  qu'on  penfat  aufli  à  conci- 
lier la  religion  romaine  avec  les  deux  autres. 
Ce  roi  mourut  avant  de  voir  commencer  les 
conférences  ;  &  Frédéric  II  crut  que  la  véritable 
union  étoit  une  tolérance  pariaite.. .  Cette  tolé- 
rance ne  fut  pouitcuit  ai  déclarée  ni  légale,  8c 
il  s*en  faut  beaucoup  que  les  catholiques,  par 
exemple',  ayent  été  à  même  condition  avec  les 
prot^lans.  Le  roi  par  habitude ,  les  minières 
par  je  ne  fais  quelle  raifon,  élevoient  la  voix 
contre  le  profélytisme^  les  écrivains  de  toute 
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claile  imitoient  ce  langage.  On  auxoit  pour- 
tant voulu  convertir  les  Juifs ,  &  Ton  autorifoit 
tine  opinion  vulgaire  qui  attache  une  forte  de 
honte  au  changement  de  religion. 

Frt;deiic  U,  qui  n'ignoroit  pas  que  fes  an- 
cêtres en  moins  d*un  fiécle  avolent  changé 
deux  fois  de  religion,  lui  qui  ne  dilfimuloit  pas 
que  fa  croyance  n*étoit  pas  celle  de  fon  père  8c 
de  fes  aïeux,  auroit  dû  peut- être  franchir  le 
pas  &  déclarer  à  Tégard  -de  Tétat  civil  toutes 
religions  égales;  du  moins  celles  qui  ont  pour 
fondement  l'unité  de  Dieu,  la  providence,  l'é- 
vangile. On  fut  cependant  affez  facile  à  tout 
permettre  en  fait  de  religion,  pour  que  la 
théologie  qui  J*enfeigne,  s*en  reffentît. 

Le  Ibcinianisme,  qui  s*étoit  réellement  in-» 
troduit  avec  la  nouvelle  réformation ,  avoit  de 
longue  main  frayé  le  chemin  au  déisme  & 
'même  au  fatalisme  &  à  l'athéisme,  comme  les 
théologiens  tant  catholiques  que  luthériens  l'ont 
toujours  reproché  aux  calviniftes.  Leibnitz  & 
Wolif ,  qui  eurent  tant  de  crédit  à  Halle  &  i 
Berim,  ont  tous  les  deux  contribué  à  miner  Iç 
ciinflianisnie,  8c  à  faire  tomber  la  tliéologie, 
fur  laquelle  cependant  ils  s'étoient.  formés. 
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Cette  fcience  eft  par  fon  objet  fi  eflentieilement 
unie  avec  la  pfailorophie ,  que  dés  qu*<>n  fait 
^  tbftra<îUon  .des  dogmes  révélés,  l'une  fe  con<» 
fond  avec  Tautre,  &c  les  philofophes  s'emparent 
de  ce  que  les  théologieiKs  rcroient  leur  appar- 
tenir. Wolfi  n'étoit  pas  ainti*  chrétien.  II  n'é«> 
cri  vit  jamais  rien  contre  la  révélation,  contre  la 
fainte  écriture ,  comme  Tont  fait  de  fon  temps 
Bolingbroke  8c  Voltaire»  H  n'écrivit  point 
contre  les  pères  de  l'églife  comme  Barbeyrac  ; 
lud'is  il  compolk  un  traité  fyllématique  de  théo- 
logie naturelle,  &  d'autres  traités  de  mcurale  ci* 
vile  Se  fociale  ,  uniquement  ioutenue  par  la 
force  Se  la  fuiic  du  ndibimemcut.  Il  accoutuma, 
fes  dtfciples  à  fe  .faire  des  idées  de  Dieu^  de 
£ts  attributs,  enfuite  des  êtres  créés,  de  leurs 
rapports,  de  leurs  devoirs,  laus  faire  grande 
attention  à  ce  qu'avoient  dit  les  prophètes,  les 
apôtres ,  les  doâ:eurs  de  Téglife.  Far  là  la  ihéo« 
logie  fe  changea  eu  pure  métaphyfique,  ou  en  . 
philofophie  fpéculative,  Aufli  depuis  fon  temps, 
les  pafteurs,  les  prédicateurs  allemani^s  fontphis 
philofophes  que  théologiens  ;  du  moins  dans  le 
fens  qu'on  prend  ce  nom  ordinairement  La  ré- 
putation &  la  philofophie  de. Wolif  parurent 
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tomber  presque  auflitôt  que  le  roi  eut  rappelç 
à  Halle  ce  fameux  philolbphe ,  que  (on  pére  ea 
avoit  banni.    Voltaire  &.  Maupertuis,  qui 
brouillèrent  dans  la  fuite  fi  furieufement,  agif- 
foient  d*accord  pour  dégoûter  le  roi  du  wolffia* 
xùsme.  Mais  cette  doârine  ne  laiila  pas  de  fe  fou^- 
,temr  ^  8c  de  fe  répandre  dans  toutes  les  univex- 
fités ,  dans  tout  le  pays ,  malgré  que  le  roi  eût 
changé  de  goût  à  cet  égard;     Frédéric II,  pour 
avoir  quitté  Wollf ,  ne  devint  pas  plus  ami  de» 
théologiens.  Bayle  Tavoittrop  accoutumé  à  dou- 
ter de  tout,  &;  Voltaire  à  fe  moquer  des  prêtres» 
pour  que  l'ancien  fyiléme  de  religion  ne  foufirît 
pas  de  nouvelles  &.  bien  fortes  atteintes.  Ainft 
l'édifice  théologique  fut  combattu  de  tous  cô«* 
tés  8c  par  diûérens  moyens.    Non  feulement 
des  littérateurs  laïques  l'attaquoiunl  avec  art^ 
comme  a  fait  Lefling;  non  feulement  des  pro- 
felTeurs  d*i4niverfités  l'attaquèrent  en  des  en- 
droits qui  ne  regardoient  pas  la  coutroverfej 
mais  les  pafteurs  des  principales  églifes  de  la 
capitale  &:  des  provinces  enfeignérent  8c  pré^ 
obèrent  révangile  comme  ils  l'entendoient,  fam 
t'aftreindre  à  des  confeflions  ni  à  aucun  fym« 
boie«    Si  d*autres  pafteurs  fot*difant  oxtho* 
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doxes^  ou  des  peuples  plus  croyans,  s*éle- 

voient  contre  les  nouveautés  qu'enfeignoient  , 
les  prédicateurs  philofophes,  le  roi  ne  man* 

quoit  jamais  de  protéger  ces  derniers.  Il  vou- 
loit  même  que  pour  remplir  les  chairei>,  fpit 
dans  les  églifes,  foit  dans  les  univeriités,  l'on 
cliçrphât  des  douleurs  qui  fe  fuilent  difiingués 
par  df5s  opinions  peu  communes.  (F.  Bahrdt, 

Eberhard,  Semler,  Steinbart,  Tei^ 
L£4)«  Ainfi  rhjétérodoxie  9  au  lieu  détre  u|i 
crime,  devint  un  mérite. 

Malgré  cela ,  par  cet  efprît  d'oppofitiori  qui 
règne  toujours  plus  ou  moins  dans  tous  les 
gouvernememens  ,  le  piétisme  ,  qu  on  avoit 
voulu  expreflement  introduire  au  commence* 
inent  du  fièçle,  8c  quin'ayoit  fait  alor^  que  de 
médiocres  progrés,  parut  en  faire  detrés-con^ 
fidérables  ,  tandis  que  la  Métrie  ,  Voltaire, 
d'Argens,  8ù  même  le  roi  Frédéric  II,  cher? 
phoient  à  répandre  le  matérialisme,  le  déisme 
tout  pur,  ou  du  moins  rindiffér^n  ce.  Sans  doute 
r£urope,  qui  favoit  cpielles  étoient  le3  idées  clu 
roi  dePruûe,  dut  être  furpriie  de  voir  un  de 
fes  bibliothécaires  s'occuper  à  traduire  les  rê- 
veries lunatiques  du  Suédois  Swedenbourg. 
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PHan  autre  côté  Ton  a  vu  de$  écrivains  qui  ne 
tenoient  pour  rien  ni  à  Tétat  ecclcriaiUque  ni 
au  poiidcj^uc  ,  accufer  de  catlioliçisme ,  de  jé- 
iiiitûme,  des.  ecdéfiaAiques  proteftans^  de  mé« 
me  qu'en  France  les  jéfuites  accufoientde  jan« 
'    fenisme*  de  calvinisme  8c  d'aUiéisme  tous  ceux 
qui  n*étoient  pas  de  leur  parti.  (K  Biester» 
NicoLAÏ,  ^TAKQKE).    Ce  qu'QU  tTouve  de 
fingulier,  quand  ou  cherche  i' origine  de  ces 
perrécutions,  c'eft  qu'elle  eft  une  fuite  de  Ta-, 
bandon  presque  total  de  la  contraverfe,  qu'ctn 
difoit  d'ailleurs  être  la  mère  de  rintolérauçe. 
Les  théologiens  de  profefliQn  fe  croyoient  trojp 
obligés  à-foutenir  les  principes. fondamentaux 
du  chriilianisme ,  pour  s'occuper  des  articles. 
Ù3X  lesqueb  I^s  premiers  réformateurs  s'étoient 
difputé^.  Us  ne  connoiiToient  gué^e  plus  ni  Ni* 
cole  ni  BoSuet,  8c  hiien  moins  les  controver- 
fiftes  italiens  Se  efpagnols.  De  là  vient  que  les 
ecdéfiaftiques ,  même  les  plus  infiruits,  &  à 
plus  forte  raifon  les  ûmples  laïques  ^  n'ont  que 
des  idées  vaguci  oC  fouvent  trèi-laiiiles  de  Li 

doârine  catholique,  &  n'en  connoiflent  point 
le  véritable  efpric  Les  tiemouthe^s»  que  l'efprit 
du  héde  regarde  çoinnie  dc:s  fanatiques  y  fe 

4 
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font  multipliés  très- confidétablement* fous  le 
légne  du  phiiofophe  de  Sans-  Soùd'.  '  * 

*  Dans  les  dernières  années  de  ce  règne  on 
paîrloit  de  difTérèrâes  feâes  de  francs -maçons* 
qu'on  difoit  être  des  catholiques  fecrets;  Se 
qu'on  appeloit  illuminés.  Il  n'entre  point  dans 
'  «le  deffein  de  notre  ouvrage  d'approfondir  les 
ihyftéres.  H  faut  bien  que  (qtièlqùes  faits  con- 
ftatés  ayent  doimé  lieu  a  tous  ces  contes.  Ce 
qu'il  cil  peut-être  à  propos  de  dire  ,  puis- 
que cela  concerne"  quelque  branche  de  littéra- 
ture ,  c'eft'  que  la  iranc-maçorULerie  a  donné 
lieu  à  quelqvies  bons  ouvrages  fur  l'hiltoire  des 
Templiers  &  fur  les  inyftères'  des  Égyptiens  &' 
des  Grecs.     ^  "  • 

La  jurisprudence  n'éprouva  pas  moins  de 
changemens  que  la  théologre.  Au  renouvelle- 
ment des  lettres,  l'Allemagne  fuivit  plus  tard 
les  progrés  que  cette  fcience  fit  ailleurs,  L'hi- 

♦ 

ftoire  littéraire  fie  préfente  aucun  jurisdonfulte 

4 

célèbre' contemporain  d'Alciat^  ^e  Diiaren,  de 

Pancirole,  de  Covarruvias,  d'Antoine  Auguilin 
&deCtija5.  Mais  les  Allemands  fe  diflinguérent 
hautement  dans  cette  étude  après  la  paix  de 
Weitph4iie,  &  vers  la  lin  du  dernier  fiècie.  Fré- 
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^en<r  ï-,     fortdarit  l^inîverfité  de  HaBe,  f  ixp^ 
pdaThomafius','Stfyck  &fiŒhmer,  qui  étoient 
des  plus  <:élébres  jurisconlultes  de  leur  temps, 
lef  deuiti première  dans  té  droit'  dv3,'  l'autre 
4an8  le  droit  eècléfiaftiquei  Heineccius ,  prbfeP 
feux  à  Francfort  Xur  l'Oder ,  unit  encore  d'une 
aiahière  plus  marquée  la-  héU^e  littérature  à  laf 
juiiisprudJënca'  Ces  trois  juri^cdnfaltês ,  &  àprés 
£ux.  Cocaeji^  qui  fii]it-enruite  grand  chancelier^ 
«tant  venus  apïQà  que  les  Hollândois  Noodt, 
'Vinnius    Voetavoient  déjà  fait  beaucoup,  ne 
laiiTéxent  presque  pius^ietî  à  faire  dans  cette  fa-* 
cùlté.     A  la  mort  d'ileinecciiis  Se  au  mouitiit 
que  :Co€cèji  deTÎnt  imtiiftf 6  d*état ,  '  ce'  fonds  de 
ffluilaiophie  Xociale  que  -Aes  jurisconfultes  ro- 
•niains  nous  avoitut  transmis,  étoit  épiiile.  A'wii'ï 
4f étude  du  droit  tostlain  devoit  languir,  devoit 
aâier  néceifairement       décadence;  parce  c^ue 
lorsqu'un  ne  peut  plus  avancer,  il  eft  trés-^dilh- 
jdle  de  ne  pas  -reculer.    Cependant  une  plus 
grande  révolution  fe  préparoit  entore.  En  fait 
de  droite  de  même  qu*eù  matiéri?  de  religion, 
dès  qu'on  ccmunence  à  17  toucher  &  à  retrancher 
quelque  chofe  qu'on  regarde  comme  inutile  ou 
cojwne  peu  raifonnable ,  ^on^n  vient  à  d'au- 
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très  letssdichemem  Se  à  d*autres  réformies  ;  jus» 
quà  ce  que  tout  le  fyftéme  eit  lenverfé.  Cocc^ji 
avoit  enumé  Tautoxité  des  lois  ro>mame$<  On 
commença  à  ne  plus  regarder  les  andens  ju<- 

risconfultes  &:  les  empexeuxs  de  Coiifiantûiople» 
bien  moim  leurs  intçrpiêtes,  comme  des  juges 
compétans  d'une  nation  qui  n*avoit  jamais  fubt 
le  joug  de  Ji^om^., ,  On  avoit  adopl^  ieuis  lois  & 
leurs,  décirioni»  dans  un  tempi^  où  on  n'en  avoit 
pas  de  meilleures  9  Sç.  parce  que  dans  les  pro« 
grés  que  faifpit  la  fociété,  il  falloit  quelque  rê* 
gle  pour  décider  les  aliaiies  litigieufes.  L'étude 
des  lois  étirangéres  mit  les  jurîsconililtes  &  les 
magillratsen  état  d*ei|  £aire;d*autces  plus  confof* 
mes  à  la  couiUtudon  du  pays  Se  aux.  niucuxs^^ 
la  nation  ;  &  ^vec  le  fecours-  des  législateuia  iau* 
tins  on  créa  une  juiosp^udèoce  nouvelle^  moyen* 
luiit  la  compilation  de  nouveaux,  codes.  B.:  ne 
fallut  pas  moins  que  l'aflivité  ambitieufe  de 
Frédéric,  lel>oarens,  refprit  jufte  dufuccefleur; 
il  ne  fj^Uiit.pas  rnoixis  que  le  travail  d*un  démit 
fiécle  pour  opérer  cette  révoludou.  Encore  ce 
demif*fiécle  datoit-il  depuis  que  les  GrotinSf  tes 
PuffçndojdF,  les  Barbeyrac,  avoientgénéralifé  les 
dcciuoni  des  aiiciens  juriiles.       plus,  ce  demi* 

iiécle 
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'fiéde  datoit  exaâement  dé  l'époque  où  i'£fprit* 
des  lois  vit  le  jour.  Heure  ufement  les  principes 
de  deux  minillres  philofophes,  dont  Tuii  jcu 
les  foiidemens  &  Tautre  éleva  le  grand  édifice, 
fe  trouvèrent  conformes,  8c  leurs  vues  égale- 
ment jufles.    Il  fallut  encore  que  dans  un  mo- 
ment d'efFervcfcence  le  grand  Frédéric  frappât 
un  coup  violent,  qu'il  brilat  une  malTe  brute 
pour  en  faire  fortir  de  Tôr.  Car  c'eft  ainfi  qu'on 
B'exprimoit  dans  TafFaire  bruyante  du  meuniei'* 
C'eit  dans  le  bouleverfement  des  chambres  de 
juflice ,  que  prirent  naiffance  le  nouveau  code, 
k  un  changement  général  dans  la  jurisprudence 
pruffienne.  (F.  Cocceji  dr  Cakmer). 

Cependant  les  jurisconfùltes  allemands  avoient 
en  grande  partie  changé  d'objet  dans  leur»  étu- 
des. Déjà  on  avoit  commtencé  à  s'occuper  beau<« 
coup  moins  de  Térudition  que  Heineccius  avoit 
Jîiîfe  en  vogue,  lorsque  Frédéric  H  ordonna  à 
Cocçeji  la  rédaâion  du  premier  code.  On  fe 
foucioit  déjà  moins  de  favoir  quel  étoit  le  pou-> 
voir  qu*avoient  anciennement  à  Rome  les  pères 
fur  leurs  enfans,  les  maîtres  fur  leurs  efclaves  ou 
franchis;  quel  droit  les  préfets  du  prétoire  foui 
le  nom  d'uu  emperem  avoxent  acçoidé  auxfem- 
La  ^ni£k  liuér,  T.  /.  G 
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|i\ç5i  qu^^  éXQ(\t  rautçrû^  d'unpréteux,  d*\m 
procpjf^f^l  px^yûiçes  de  l'Alie  8c  de 

ri^riqi^e,  pu  dam  f  Qlyjrîe  ;  d'apprendre  ce 
qv^e  p^^i^Y^P^^  ^  macçhands  ça  HoUaud^  ^ 
içs  fçrmieçs  m  Anglet^^ç,  Jps  fénateurs  &  les 
payrsHOf  S^^àp^  4anf  IçiW  di^te  ^  &  que}  pied  de 
tïQHPfts  ppiirrfti^qç  ^vaii  je^jvpijices  fiA^iemagne 
ie^  puillaiicçs  voifiiiçs.  Oxi  abmidoima  iaiicien 
priant  Sç  }e  n^idi,  poii^ip  fe  fixçr  4  Toccident  mo- 
sjdçmç  ^  am  nof^  ^^,^1  pa^  qi^'caa.  abfp* 
lument  çl^la^g;  J^(U^.4^îl  n  Ç^.*^^^  fcs  pan- 
d^jes.  JXy  ^  toujours  eu ,  &  il  y  a  encore  de 
y;^^  -  l^ya^  pcoli^fleius,  qui  éclakciifenç  avec 
bcauc^^L^p,  4'^^i^4i^^PP  ^  4^  fagî^cité  ces  fia- 
giinens  de  la  jurisprudence  zonxaine.  Mais  nçui 
Yoyo9$  quQ  cçs^^  p|ofei)^urs  Coifif,  ç^^p^  qijL^lquea 
ai>ni^s.f9rt  é^d^fés  p^  çp}^  çnft^.^^çnt  le 
^rqit  public  Sç  Tççpçiçxui^  politique,  Ceft 

pojwqum  riv%)iîfi  «odep^^  ^  i^iwftpv^.  mtu* 

.  la  g^^ïêptH^,,  içft  çpffefpondancç«  4e% 
inin^^  J^çs  i;çl^tipns  des  voya^ei^iys,  les  yç- 
g^bres      p^qi^es^»  (qui  s'en  fexpit  ^vifé  il  y  a 

çlj}(l^mfÇ  m.l  \  BmQUt  fftwr^Jit  I4  piacç  deç  li- 
vras laiti^^^     de§  ouyxaç^s  epfudit^  fur  Les  mœursi 
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truite  des  pxo^iu  d,^,  çl^Uf  p^ys^  on  vouIh^ 

fa  voir  cojtnbim  d'^^t^  U  ççAÛ^t^  cQml^m 
il  en  pçut  nourrir ,  c^uds  font  les  moyens  qu'a 
çhaque  état  4^  fubûftex» de  fe  défendre»  d^  s'a^p 
grandir.  On  appela  celte  fprte  d^  Ici^ce  j2a-^ 
tîjlique.  La  police,  réçonomie  connues  aux 
anciens  lorsqu'on  ne  coiinoiflbit  point  de  fta- 
tiiUqu^,  avoient  conuueacé  à  s'ijauaduicc  fqus 
Frédéric  Guillaume.  Dans  les  premières an- 
nées de  Fféderic  U,  ^n  ^^pfiibAWgeois  employé 
à  fa  cour»  UQ  fruiHçu  (^'^bi^^^  ftiofelTeui  à 
Goettingue,^  S.axon  df  la  Thu^inge  ciauii 
4  Berlin,  ^pré^  avoif  é^é.  furi^te^4?^t  dç.  U  po-. 
lice  à  Gopttwîgue  aufli,  «w:eAtf  en  VQgue  ce  nou-?. 
veau  g^i\\^  4h  p^i'pît  pouxtaait 

,  que  tqMs  uois  ^'étoient  f^rméj^  d'apcé?  la  U^éra-, 
ture  de^  ^\Xj^  f^lQÎS  »  <J|^ui  e^piei^t  P^H^  coov^ 
nmiis  d^  pays  de  HapoYte  que  cLuis 
Brandebourg.  (  T-,  Biï^î-^52ï'ï>'^  Qa^seb^ 
lusTJi)^  Q^oiq^^  cç  fvit,  g^^vç  ^  iittW^ 
lure  qu)?.  \^  \Qi  {tj^lo^  aim^  Se  ^ï^Uuji^  ]^ 
moins  ^  isln^'étqit  pa?.  pcJ5iW«  c^i^i;  çn.  ig^orij^ 
l'importance.  Mais  accoutumé  à  entendre  par- 
1er  des  beaux  arts  (Se  de  pjioiloiuplve ,  à,  lirç  d*;^*». 
portes      des  philofophes^  occupé,  de  grands 
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intérêts  politiques  Se  de  Tait  de  la  guette  ^  fott 
efpiit  psucut  quelque  temps  dédaigner  &c  mé-- 
prifer  les  auteurs  qui  pailoicnt  de  vuclics  &.  de 
brebis ,  &  de  quelque  branche  d'économie 
que  ce  pût  étie.  Mais  dans  la  fuite  il  en  ie« 
comiut  Futilité,  {V.  Beau  sobre,  Di£Tz, 
Philippi).  < 

La  médecine  Se  toutes  les  études  qui  fe  com- 
binent avec  elle ,  l'anatomie ,  la  botanique  dé- 
voient faire  d'autant  plus  de  progrès  fous  le  ré- 
gne de  Frédéric  II  qu'elles  n'avoient  pas  été  re- 
culées fous  Frédéric  Guillaume  fon  père,  comme 
Tavoient  été  les  fcîences  fpéculatives  &  totis  les 
arts  d'agrément. .  La  médecine  avoit  été  auili- 
tôt  culdvée  que  \es  autres  icieaces  d<u.s  le  Bran- 
debourg, quoique  mêlée  avec  les  extravagan- 
ces de  l'afirologie  Sous  le  roi  Frédéric 
Guillaume  il  y  avoit  dans  fes  états  des  méde- 
cins très  -  elliinei  dans  l'étranger.  La  I  rajicc 
n'en  avoit  pas  de  plus  célèbres  que  ne  l'étoient 
Hoiimann  8c  Stahl.  Ni  Helvédus ,  père  du  fa- 
meux auteur  de  l'Eiprit,  ni  Sauvage  ne  les  [ux^ 

(a)  Voyez  Mœhfen,  Gefchichte  dtr  W:jfir7fchaften  ù-c, 
c;*cft-à-<îire  Hiftoire  des  fcienccs  dans  la  Marche  de  firande-' 
b^urgt  &  particulièrement  de  la  médecine.  §.  43t  44.  f«  407* 
le  fuiv.  4to.    A  BvUn^  c/i*z  Decàêr^  i^^^u 
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paflbi^t  .  A  pdne  oferoit  -  on  dire  que  Mead 
ic  les  Maskengies,  ou  qu^iqu'autiç  anglois,  1^5 
;iyent   ég-iit^>-      U  n'y  a  que  le  Holiuuclpis 
Boeriifi^ve  &  fon  élève  yan  Swieten  qui  ayeiit 
éclipfé  toi^s  les  médecins  des  autres  nations,  j^i 
après  Hoflrnaiin  &:  Stajil  il  n'y  eut  plus  à  Halle 
des  médecins  aufli  renommés  que  ces  deux  Fa- 
voient  été ,  c'eft  que  la  célébrité  des  médecins 
6ft  TeiT^t  du  hafard>  ou  du  caprice  de  quelqi^e 
malade  illuftre;  c*eft  que  dsins  toutes  les  pro* 
feflions  comme  dans  toutes  les  branches  dç 
commfcrçe^  le  ngmbre  des . pçrfonnes  qui  s'y 
donnent,  augmenta  à  proportion  de.la  fortunç 
qu*ont,  f^te  ceu^  qui  précédèrent ,  &  à^m  çfitXf 
lo.uie  nouvelle  il  eft  plus  difficile  ,de  fe..l^'Ç 
xemarquer.    Outre  cela^  il  arrive  -  dans- 1%  mé** 
decine  comme  dans  les  jiutres  fcie;nces,  quç 
quand  deux  ou  trois  -de  la  première  cla(Ie  onf 
ëpuifé  la  matière,  ceux  qui  le^  fuivent  font  rçr 

4 

duits  à  glaner.  Les  médeçins  de  Berlin  n'ont 
plus  gutîre,  fait  de  livres,  ou  ils  en  ont  fait  fur 
tout  autre  fujet  que  fur  la  pratique  de  leur 
profeffion;  &  .les  profelfeuts,  de  Halle  &  dç 
Francfort,  de  Kœnigsberg,  de  Dui:>bouxg  n'en 
font  pas  davantage ,  parce  qu'ils  tj ouvent  quç 
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tout  a  été  dit  Dams  la  chimie  ^  dans  le  vafl% 
chaihp  de  la  botanique,  8c  dans  les  autres  parties 
de  lliiftoire  naturelle  où  il  rieftoit  encore  quel* 
ques  moiflbns  à  cutOlir,  ccMnmb  il  y  avoit  en- 
tore  quelques  dêcbuvertes  à  faire  dans  Tana- 
tomie,  Tacadémie  de  Berlin  Se  les  univerfi- 
tés  prufltennes  ont  eu  des  profefleurs  de  très- 
grande  renommée  &  piufieurs  du  premier  rang. , 
V.  ELLE.KT:  i  Gl£ditsgh,  Marcgraf^ 
Meckel  ,  Meyer,  Moehsen,  Pott, 
Selle,  Walter,  ér. 

La  pbilofophie  expérimentale  tenoit  trop 
à  difléxtntes  branches  d'économie  Se  aux  fabii- 
^ues  que  le  roi  Ëivorifoit,  pour  qu'il  ne  prft 
pas  intérêt  à  fou  avancement.  D'ailleurs  un  des 
premi(:fis  pliyficiens  tnoderiiesj  aufTi  bien  que 
les  pretntêr^  aftronoïnei,  éfoifent  Toirtb  de  TAlle^ 
magne,  &  prédfémentxl'une  ville  qui  Venoit  dà 
pafTer  fous  la  domination  dt  Nlefteur  de  Bran^ 
débouTg.  Ôr  darts  le  pays  qui  a  tf ôntié  1©  jout 
à  Otto  de  Guetikë,  le  prédéceHeur  du  grauid 
Newton  &de  Wallis,  ce  genre  de  fcience  né 
peut  guère  mahqilér  dé  nildvàtèùrs.  Cepen- 
dant là  diimiè  risiiua  d*étre  reculée.  Un  mé- 
decin y  nommé  Vaitz,  ayant  engagé  Frédéric  U 
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dam  des  expériences  althitniques ,  qui  ne  réuC- 
firent  pas,  comme  on  i>'eut  fe  rinîaginer,  lë 
roi  prit  tant  d*averfion  pour  la  chimie,  que 
pendant  long -temps  il  ne  voulut  pas  mémé 
entendre  parler  d'exploitations  de  hiinbs:  Tdu« 
tefois  étaiit  maître  de  la  Siléfie ,  il  n*avoit  paé 
moins  de  motifs  de  protéger  8c  de  favorîier  cèttë 
partie  quen*én  ont  les  fouvefains  de  la  Saxe,  dS 
la  Boiieme  Se  de  la  Hongrie.    Auffi  eut -il  à  la 
fin  de  Ton  règne" de  bons  minèralogifte^ ,  &  il 
én  aiiroit  eu  plutôt, fi  de^  Circoiiftailceà  piairidcû'^ 
lières  n*euilènt  retenu  dans  d*autrès  pays  des 
profeSeurs  très -habiles  que  l'on  vouloit  attirer 
à  Beriin ,  &  qui  n'y  vihrènt  qù'àprès  li  inàii  At 
Frédéric.  (F,  AcHARD,  FerbeK,  OJerhard,, 

GiOKGE,  HeINITZ,  K  tAl^KOTH  5  MaKG- 
GR  A  F  ,  MeTER).  ' 

Dans  là  géométrie  fublime ,  ni  les  fujets  du 

i 

toi  de  PrufTe,  ni  ceux  dès  autres  princes  aile- 
mands,  fi  i'bn  'fexcte|Jle  Leibriiti,  rfégalêreiit 
ht  célébrité  de  trois  bu  quatre  génies  fupé-^ 
neurs  que  l'Angleterre,  la  Frante ,  là  Suiffe ,  15 
Piémont  ont  dontiëà  à  l'EUitlpe  daiîs  ce  fiêclè/ 
Frédetic  II  attachâ  pourtant  là  gloire  de  ces 
grands  calculateurs  à  celle  de  fon  règne.    Il  eut 

G4 
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àXo^  açadémiç  Euler  8c  La  Gr^nga  .JU  y  attira 
le  fils  de  J^^an  ,  neveu  ,de  Daniel  Bernoulli , 
qui.annpnçoit  le  même  génie  que  fon  père  •&  . 
£oxx  Qade;,fans  compter  .Maupptuis^.(jui  étoit 
^fiez.  bon  géomètre.    Il  eut  pendant  plus  de 
ymgt  année»  pour  correfpond^nt  Mr  d*Alem« 
t^ert.    Dans  une  de  fe^  univer&tés  il  ^  ,  avoi^  1^ 
'  ptenû^r  peut-être  des  géomètres. cle  Ig.^  fecondp 
çlafiey  (     KaKS  t  en  ).  Au  furplus  il  eft  très- 
certain  «quç  le  ^and  Fxédfiic  n^^iaifo^t  past  w 
grand  cas  de  Ifi  géométrie  futjUme,,.^  Iln^^toiî; 
pas  ^Spz  convaincu^.., ni  df  foR  îrif]uence  dan» 
le$  progrés  réels,  des  mécaqiqu^,  nifÇle  fa  nécef* 
Ûté  pour  flétenruner  le  cpurs  cle^t  .  corps  célfft^s^ 
IL^impit  la  littérature  pour  ragrément,  ^a  phy- 
fique  1^  \fi  calpul  qrdin^ire  pour  rieur  u^tilitA 
nnmédiate  8c.  évidente.  Il  difait  pe  trouver  ni^ 
^'un  ni  l'autre  dans  la  géométrie,  pn  parlant 
xpéme  à  ci'Alembeit,  &  en  lui  parlant  c}es,  per-. 
ipnn^^s  que  ce  lavant  lui  rpcommai^dait  le  plusw 
Pour  raljronon^it  on  eut  encore  moins  bcfuin  de 
chercher:,  des  pfofeffeurs  hors  de       états*  Il 
s'çïi  trouYoit  à  Berlin,  à  jLœnigsbergi  dont  le. 
mérire  a  été  reconnu  par  Tacadémie  .mémp  Se 
par  les  i>lus  célèbres  ^onoi|i^  de  }a  ^rançe. 
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Le.génie  la  lu^on  allemande  s'eA  de  tout 
tetnps  dilUngué  dans  cçtte  fqieaçej,  &  de  Qp«. 
jours  un  Allenjand ,  qui  n'çft ,  pour  ainfî  dire, 
qu'amateur»  js^çft  Aût  un  noni^célèbre  4an»  ub^ 
pays  qui  a  produit  des  JVew^Qn. . 

JOans  la  phi|Qfophie  fpéculatîvei  furtoi^ç 
dans  Ia,m^tiiphyfiquç>  il  $'eft  faif  :de  nos  jpurs 
tant  de  livres  dans  les  provinces  les  plus  fepten* 
trionales  de  TAllemagne  ,   que  les  Efpagnols 
ne  poutrolent  ^lûs  prétendre'  <^ue  les  fubtilités 
dfi  ce  geAira  loiçnt  réfervées  A  l^m  climat,  L^l 
morale  eft  dçY^A^*^  fort  douct  coinplaifante. 
Les  idées  que  le  chrifti^isme  avoit  infpirées^ 
fout  efiaççes.   L'objft.d^^J^  oiprale  de.no| 
yçres  étoit  de  mériter  un^  vie^  hçureufç^  apré$^ 
çelle-ci^  &v  c*étoit  l'objet  ordinaire  de  Téduc^Tf 
tion,  cpmmç  nous  Tavon^  di^  J^es  philorgp^e&, 
modçri;ies  cherchent  de  rendre  la  vie  prélentfi 
moins  ms^lhçusçufe.    Je  u,e       fi  Ton-s'y  efb 
bien  pris  ppjir*.  «atteindre  ce  but,  ;  Quoi  qu!it 
«n  foit^,  Hobbts ,  Locke  y  &  eSha{tt^sbuiy ,  on^ 
fait      grandf  paçofélytes  ^  AUei^gne.  Malfs^; 
bicaîicllue  &^ic9le,  que  les.  imiiçédules  ont  encore, 
t^t  refpediés ,  n'ont  plus  que  des  fe(ilateurs  in--v 
dfcis,  ou  tiini4f3.    Qn  a  de  p|us.rçiu:h(^  fur  li^ 
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'  tnétaphyfiqbb  dë  Lô^e.    On  Âvoît  d'abord 

paiié  beaucoup  de  rehtendemènt  ;  les  méta- 

pliyTicieiis  plus  Uiodemei  ne  parlent  depuis- 

quelque)!  amiées  quë  dé  feiiti/nent  :  là  chOk  des 
philorophes  a&ftllétiques  ^*elt  iotméë  de  noi 
jours.  V.  Ancillon,  CÀètiLLOisr  F. 5  Fré- 
ésKiG  n,  H£RDkR,  ItÀïrfy  SÉiik 

I  ^  -,  • 

SECTION  DIXIÈME^ 

ûuvragêÉ  dim^ghiàtim,  Poëjfie  de  différem 
genres.  Théâtre*  Mu/i^ué. 

pat  la  manière  dont  on  vit  à  préfent  dans  let 
grandes  villes  du  nord ,  par  la  'qualité  de  la. 
nourritiiré  8c  ttl»  bbliTohs ,  |5ar  lêè  cOmmoditéi 
&  lés  agréhften^  qu'on  s*y  procure  ^  oh  peut 
dire  qu'unt  partie  des  caufes  phyliqués  qui  itx- 
ituient  fût  iW  câûfts  thoitdes  jbfhtélléiàuëllès^  elF 
paflTée  du  fud  a!u  noird.  Mais  il  eft  tbtijou)rs  vrai* 
qu'en  fe  promenant  dans  dés  pays  qui  offrent 
i  tout  mbtoiisnt  ^dfk  dbjets  àgrédblH  flb  VàHés, 
éh  t^pifaiit  ùîi  air  tenipéré  ft)ti$  utl  tiel  fereih,' 
en  fe  nourrilTant  habituellement  de  productions 
aromatique^  ou  plus  légère^,   êri  vivant  dans 
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Aes  fociétés  plù$  gaies ,  plus  animées ,  plus  paf>' 
/ionnées,  s'il  hxxt  te  dite  ^  rimagiriation  fe  nour^ 
rit,  s'élève,  Ac  enfante  plus  facilement  qu'en 
fe  relTerrant  dafts  lès  poêles  au  milieu  d*un(? 
fociété  mo^notbnè;  où  la  hoitiritui'e  plusf 
commune  n'eft  jpas  dfe  la  ménièl  haturë  que  ceUe 
qu'on  trouve  dans  les  collines  de  Tltalie,  dç 
l'Efpagne  ou  d-e  lâ  Pro^iencè.  Outre  <^da  tbute^ 
les  grandes  produâiotis  de  l'eiprit  humain  qui 
ne  font  pas  icllct  de  la  fimple  méditation, 
comme  les  mathématiques  8c  la  philofophie, 
demandent  des  circonltances  qui  ne  fe  rencon-^ 
trent  pas  fouvent ,  &  moins  encore  de  nos  jours 
que  dans  les  ilécles  pafles.  SI  kVe6  *toû(s  lei 
efforts  qu'on  fit ,  TAllemagne  n*a  ni  les  grandar 
poètes  épiquès  qu'eurent  la  Grèce  8c  l'Italie, 
ni  un  théâtre  cotnme  la  France  Se  l'Angleterre, 
ni  des  romans  originaux  comme  TJËfpagne;  fi 
elle  n'eut  pas  des  Démofthenes  ,  des  Cicé- 
rons,  des  BolTuets  &  dès  Mailillbhs;  fi  elle  né 
commença  que  depuis  peu  d'ànilëei  à  avoir* 
dans  fa  langue  des  hiiloriem  tels  qu'elle  en  a 
eu  autrefois  Ami  là -làhgue- latine  ;  ce  n*elt 
pas  feulemènt  aU  çtimat,  dbnt  déjpend  en 
partie  le  carailére  Scie  génie  national ,  mais  à 
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plufieurs  caufes  différente  nature  qu'il  faut 
l'attribuer,  Quajid  on  penfe.  que  la  Grècç  en 
4ix  ûecles  n*a  eu  qu'un  Homète ,  que  Home  en 
quatre  ûècles  de  littérature  n>  vu  qu*un  ou 
deuxpoëmesy  qu  en  trois  cents,  ans  qui  s'écoU" 
lérent  depuis  que  Dante  entreprit  de  faire  un 
poême^  jusqu'au  Tat0e  qui  fit,  il  a  fallu  à 
J'Itaiie  des  elibrts  incroyables  8ç  réitéras  cer)t 
fois  pour  reproduire  des  \'^irgile  ;  quand  on  ré- 
fléchit aux  circonftances  dans  lesquelles  TÉnéidc^ 
&  la  Jérufalem ,  la  Lufiade  de  Camoëns  Sù, 
l'/kiaucaiia  d'Lrzilia  oui  été  faites,  Se  aux  pays 
QÙ  vivoient  les  auteurs  ;  quand  on  penfe  au^ 
défauts  qu'on  reproche  à  THompre  anglois; 
quand  on  Tait  l'hifloire  Se  qu'on  fait  ranalyfe  de 
laHenriade,  au  lieu  de  s*étomier  que  TAllema- 
gne  n'ait  pas  encore  de  grands  poëmes,  <)n  a 
lieu  d'être  furpris  qu'elle  en  ait  déjà  d'aufli  fu*. 
lilimes  &^d'auffi  agréables  que,  Iç. font  ceux  dit 
Klopftock  8c  de  Wieland.^  ; 

FremièreiTient  il  ne  dépend  point  de 
génération  préfente  de  former  une  langue  &^ 
une  verlification  telles  que  les.  ont  eues  les-  nat- 
tions méridionales.    Les  Komauis  ont  travaillé 
plufieurs  fiécles  pour  transpojctj^r  ^  datis  leur 
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langue  ia  verfificatiGii ,  riiarinoiiie  des  Greci  , 
dé  qui  ils  ayoient  déjà  reçu  le  corps  de  la 
gue.  £uniuj$,  Luciiius,  Lucrèce,  ont  prépara 
les  inflrumens  de  la  poëfie  à  Virgile,  à  Ovidc^ 
i  Lucain.  Encote  il  n*étoit  queftîon  que  de  le« 
adapter  à  des  mains  qui  n*étoient  pas  fort  diilé* 
rentes  de  celles  qui  les  avoient  formés  dans  uir 
pays  voiGn.  La  langue  italienne,  quoique  fille 
de  la  latine,  dont  elle  a  hérité  &  dont  peut-être 
â  quelques  égards  elle  a  augmenté  la  douceur 
&  rharmonie,  n'a  pourtant  pas  pu  retenir  la 
mefure  des  vers  héroïques.  Âpres  différentes 
tentatives  qu'on  fit  pendant  deux  fiècles,  on 
fe  décida  pour  le  vers  hendécafyllabe  que  les 
Latins  n^employoient  ûtdinairement  que  dans 
des  bagat,eiies.  On  releva  ce  vers  par  Taliiance 
de  la  rime  artiftement  entremêlée,  dont  on 
forma  les  itances  ôu  rimes  oâaves  :  c*eft  là  le 
metxe  de  la  poëfie  épique  des  Italiens^  Se  ce 
ne  fut  encore  qu'après  deux  autres  fiècles  "k. 
une  infinité  d'eflais  qu'ôn  vit  paroître  la  Jéru^ 
falem  délivrée.  Les  Lipagnols  ont  adopté  tota-> 
lement  les  o£laves  des  Italiens.  Les  François  les 
ont  aufli  retenues  dans  quelques  genfès  de  poc- 
fies;  mais  ils  ont  confexvé  pour  le  genre  hérui^- 
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que  le  vejcs  alexandrin  que^  les  Italiens  ^voient 
iu venté  k,  enfuite  abandonné.    Quelque  peu 
liarmonieuCe  que  foit  la  verfification  ficançoifc; 
poùx      oreilles  italienne»  &  efpagnoles  ^  elle 
pourtant  plus  que  l'angloife  8c  l'allemande, 
qui  n*ont  pu  fe' former  fur  aucun  modèle  quî 
^eur  fût  convenable.   Les  meilleurs  poètes  an- 
j^lois  ont  adopté  les  vers  italiens  ic  ftançoisj; 
&  voilà  quelques  Allemands  qui  ont  prétendu 
^voir  ttanspxMcté  dans  leur  poëfie  l'hexamètre 
des  Grecs,  Se  des  Latins.   Je  veux  croire  que 
çeux  qui  pqflcdçnt  parfaitement  la  profodie  de 
i^eur  langue,  trouveront  fq^oi^es.  Içs  vexs  du 
j^eilias  ^  de  la  Noachide^         j^e  fa^  que  la 
plupart  dci  Aiieniandi  meiuçs.  cherchent 
iiiutit^enty      que  l'on  trQuye  4  p.einç  dam^ 
Ijes  deu3^  derniers  RJ^e4s  Sl^çii^W  ^^<î9.  4^  iV- 
.    :çan;iètre  qu'9J;\.  JV^te^i^çl  avgi;;  fu  fo^çn^çj;.  Voin 
Ifis  étrangers  ,  ils  «le  ceflejftt  ^  croira  quç  VpA 
%  fait  une  ^çriçibie  ^^^ioa1.AV.QO  s'ina^inç^ 
trouyeç  le   ufiçUQ.         Id^oiJ^^t^ç*  Sfc  de^  Vir-. 
gile  dans  4çs  p.oëfi,es.  de  P^dover  k  ^lopft^dÈ:- 
pn  ^e  Vy;  trouvent,  pa;  pliM  g:Ue  fi  04  1^ 
cherchoit  ç^\s  les  coiuédiçs  de  Plaute  ou  daii^ 
les  f;^t}les^  cje  Phèdre.    Quolt^ue  la  langue  alle- 
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inande  ait  probablement  fa  racine  dam  de^  idio* 

mes  anciens  de  la  i  iuace ,  &c  de  l'Afie  mineure^ 
il  eft  clair  qu*ayax\t  trpnqué  tous  les  mots 

<ju]elie  en  ayoit  tir^^  ^  il  A'eft  abCo^VW^^^  P^uf 
poflible  de  les  arranger  de  manjèrç  (m'ils  ren7 
dent  le  Ton  qu'ils  re^doient  la  languç 

prientala  d'où  elle  eft  fortie  (^).  £t  qu'avoit^ 
on  fait  en  Al^gniagftç»  ^orçqi^^,  ^loj)<lock  & 
Wieland  ont  p^a^?-  Pepuis  qu'onj  çoç^mença 
i  cioiie  qu'on,  ppi^voit  fairet  de^  livres  Se  def 
.yexi»  en  allemaiid^  d.epui4  JJans  ^Rçhs  Se  Martnj  ' 
Luther  jusqu'à  Haller  qui  fit  içapnmçc  fe$  pre- 
sniér^s  poë(ie^  r%i)  \  comptoi^  quç 

trois  ou  quat^  pçëtes  ou  vfrf^l^çateurs  aile-: 
mands  fur  lesquels  on  p^t  faire  quçlqv^e  fond, 
çomme  Rollei^haguist,  Opitz,  Kai[^^tz,  qui  n'é^ 
V>ient  pourtaQt  pas  d'accord  fur  ^^ni^^tre» 

Les  pof tfs  i;i;iûdernes^  &  les  Allemands  fur^ 
tout,  o)it  ^ricore  trouvé  ui^e  difficulté  tr^^r^fli^n- 
tielle  qui  le^  exupécbi^  de  réuifir  d^  c^  genre 
épique  autant  que  Its  anciens;  c'eft  le  diocrcdii 

général  où  fqnt  tombés  tous  les  moyens  qui 
fervent  au  merveilleux.   Les  dieux  des  païe^A 

(a)  Voyez  Mémoires  de  l'académie  de  Berlin  dei  innées 
I7i(^-r*i7tt^  J^ur  V origine  dfi  If^  langut  aiumun4». 
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dans  des  fujets  tirés  de  Thiftoire  ancienne  & 
profane.    La  féerie,  quoique Mr  WielandTait 
encore  tatmenée  avec  fuçcès  dans  fon  Obéron^ 
ne  pourroit  guère  être  employée  dans  des  fujets 
nobles  Se  vraiment  héroïques:  les  anges,  les 
faints ,  les  forciers  &  les  diables ,  n*ont  plus  le 
métne  crédit  qulls  avoient  encore  du  temps  du 
Tafle  &  de  Milton.    De  plus ,  \m  poëte  aile- 
mand  feroit  embarraffé  dans  le  choix  du  fujet. 
Il  n'y  a  point  de  héros ,  point  d'évéucmens  qui 
puiflent  intéi clic r  une  grande  parti u  ck;  la  chré^ 
tienté ,  comme  la  conquête  de  la  Terjre  fainte 
rintéreffoit  du  temps  de  Pie  V,  lorsque  le 
Tallc  coinpofa  fon  poëme.    La  chute  d'Adam 
n*étoit  pas  encore  une  hiAoire  froide  &  incfif-'  . 
férente  pour  les  Ânglois  dans  le  fiècle  tliéolo^ 
gique  de  Cromvel.    Les  guerres  civiles  de  la 
France  fur  lesquelles  roule  la  Henriade,  intéreF* 
fent  encore  une  grande  parde  dé  l'Eurôpe^  du 
moins  toute  la  nation  françoife,    Quel  feroit  le 
fujet  où  puffent  prendre  part  la  Weftphalie, 
los  cercles  de  la  Saxe,  la  Bavière,  &  TAutriche? 

Sans  TAgathon  de  Mr  Wicland ,  autre 
eJpèce  d'ouvrage  d'imagiiiatiou  qui  tient  à  Té- 

popée  f 
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popée ,  mais  qui  ne  demande  ni  le  vers  pout 
rexpofition,  ni  des  moyens  furnaturels  pout 
conduire  la  pièce  à  ton  dénouement»  pirouveroif 
davantage  que  rimagiiiation  des  Allemands  n'a 
pas  encore  acquis  cette  force,   cette  étendue 
qu*on  trouve  dans  les  romans  de  i^uelques  autres 
Mations.  L'imagination  fe  forme  à  pxopordon  des 
objets  qui  la  frappent,  qui  l'entourent,  qui  l'oc- 
cupent. Les  ËfpagnolS)  les  François^  avoient  fait 
de  grands  romans^  parce  qu'outre  ce  qu'ils  Uen-< 
neiit  du  climat,  qiieje  regarde  coniaie  un  avan- 
tage phyfique,  ils  avoient  entoretous  les  fècourS 
politiques  8c  moraux  qu^fl  leur  falloit^pour  ima^ 
giner  des  aventures  &c  pour  eu  compofer  de 
longs  récits.    Boccace  ^  le  feul  romancier  qu'ait  ^ 
ritalie»  avoit  beaucoup  voyagé^  beaucoup  vécu 
dans  les  plus  grandes  villes  de  fon  tempSj  âFlo^ 
tence^  àNaples^  à  Paris.    J'ofe  croire  que  lel 
Allemands,  par  la  trempe  naturelle  de  ïexxt  eCpntj 
ant  plus  befoin  d'être  fortement  frappés  d*une 
grande  variété  d'objets  i  8c  Id  plxipM  ne  quit^ 
tent  le  collège  8ù  runivettité  que  pour  paffef 
dans  un  genre  de  vie  plus  monotone  que  celui 
des  villes  où  Ils  ont  fait  leufs  études.   Les  réiv 
deflces  des  tours  ^  fi  on  en  eÀcepte  Vienne^  M 
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fourniffent  pas  aflez  de  cara£lèrçs  8c  d*avemurer 
pour  en  créer  des  romans.  Peut- être  même 
ôtent- elles  aux  auteurs  la  liberté  d*en  profiter  ^ 
s  'ils  ne  veulent  risquer  leur  lortune,  ou  fe  rendre 
coupables  d'ingratitude.  La.nsition  peutfe  félu 
citer  de  n'avpir  pas  donné  lieu  à  des  romans  tels 
qu|  ceux  de  Crébillon  fils.  Mais  il  efl  toujours, 
vrai  que  ce  genre  d'ouvrages  répond  conftam* 
ment  aux  riiœurs  de  la  nation,  ou  aux  caraélères 
des  perfonues  que  Ton  fïéquente  ou  que  Tur^ 
connoît.  Aufli  les  romans  de  quelques  Vénitiens 
modemçs  ne  roulent -ils  que  fur  des  âlles  de 
théâtre;  8c  le  peu  de  romans  que  rAllemagne.a 
vus  fortir  de  la  plume  de  fes  écrivains,  fe  reflen* 
tent  pour  la  plupart  du  petit  cercle  où  les 
auteurs  avoient  vécu  lorsqu'ils  les_  compoiereiit. 
Quelque  intéreffantes,  quelque  agréables,  quel- 
que .bien,  écrites  que  foient  les  Souffrances  de 
l  Yarther^  Guiliclmine  j  8c  Sojj/ùe  ^  ces  romans  ne 
lont  que  de  petùcs  picxe:»  ui  coniparaiiun  de 
ceux  qu*bnt  les  autres  nations.  C*eft  que  Lon- 
dres 8c  Paris  fourniiient  plus  en  ûx  femaines 
que  rAllcmagne  eu  fix  ans.  Les  Augloii,_  avuut 
qulls  parcouruifent  le  globe'  avec  leurs  vaiP- 
féaux.  ^  qu'ils  ra(iemJ;^aif«;nt  dans  leur  île  les^ 
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4>iQdu<iliLûas  deg  deux,  cozitineixs,  avoieut  eu 
un  théâtre  8c  n'avoient  pas  encore  de*  romans. 
Il  eft  probable  que.  fi  leé  Allemands  acquièreiit 
plus  de  moyens  de  voyager  &  de  répaiidze, 
ils  feront  au(Ti  ridées  eu  ce  genre  qulh  le  font 
déjà  en  ouvrages  ,d*érudition.  Voyez  HEKuàs 
J.  X,  NicoJUAÏ*  '  .  . 

Le  genre  lyrique  ne  pouvant  jamais  man^ 
quer  de  fujets,  doit  fe  ibutenir^  &  s'enrichir 
plus  que  répique^  Les  vers  qu'on  peut  y  em*- 
*  ployer  approchent  plus  de  l'harmonie  des  lyriv 
ques  grecs  &  latins,  que  les  prétendus  hexamè^ 
très.  On  trouve  Anacréon  8c  Catulle  dans  Lèifihg 
beaucoup  plus  facilement  qu'où  ne  trauv&  Jio> 
mère  8c  Virgile  dans  KlupUocL  Le. nombre 
des  poètes  de  ce  genre  eft  aujourd'hiii  pjreéqùe 
aufli  graud  en  Allemagne  qu'en  Italie;  mais  ceux 
qui  lie  cultivciiL  que  ki  mule  ]\)îi[uc^  act^LUL- 
rent  toujours  plus  difiicilement  de  la  frenoaimiéé 
chez  le:>  nations  étrangères*  Quelques  *un3  >de 
ces  poètes  uiit  imilé  les  Grecs  fcles  Ladrii,  ou  ihs 
les  ontvtraduits.. d'une  immiérô^  digne  des  au^ 
teurs  origiaau:£.  D'autres  ont  imité  les  Italientl 
Se  les  £ipaguoi3«  Quelques  <  iuis  le  font  atta- 
cbé<  à  Bachaïunont  k  Chaulieu ,  qa  i.£^glo« 

H  i 
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■  W^cffy  que  les  François  mêmes  préférent  àBsii^ 
diaumont.  (F.  Bukg£R|  Gedike^  Gleim, 
Ja<30BI,  Ramler).  Lépigramme  eut  des 
.onlfehraiteustf  ou  plutôt  ttouva  des  efpsits  faits 
pour  y  réuITir  auiTi  bien  que  dans  tout  auue 
pays.  Ce.  qui  efi  fingulier,  celui  qui  y  réuflit 
le  mieux  eft  un  géomètre  de  pxofefiion  Se  qui 
ne  vit  pas  dans  une  çapitale. 

Je  n'olerois  dire  jusqu*à  quel  point  les  poë*^ 
mes  didaâiques  qui  ont  paru  à  BeiUn  ou  dans 
les  autres  états  de  Fnjdfe ,  approchent  des  Géor-  * 
giques  de  Virgile,  des  deux  poëmes  fur  un  pa- 
teil  fujet  de  rAliamanni  &  de  Lorenâni,  des 
Quatre  Saifons  de  l  ompion»  ou  des  Jardins  de 
Mr  l'abbé  de  LiUe,  Ceft  moiiiii  par  défaut  de 
génie  naturel  que  par  les  circonftances  de  leur 
état^  fi  deux  ou  tcois  poëtes  allemands  de  ce 
genre  n'égalent  point  leurs  modèles.  On  a 
loué  Tompfon^  parce  qu'il  n*a  pas  touché  aim 
vendanges  dans  latroHiéme  partie  defes  Quatre 
Saifons.  Mais  que  n'ôte-t-on  pas  à  la  g^eté 
de  l'automne 9  s'il  y  manque  la  vendange^  & 
le  nouveau  vin  qui  en  luit  ?  Cependant  un 
poët^  qui  étoit  à  peine  forti  de  TÉcolIe,  au- 
9«U-*il'bicn  peint  des  çhofes  qu'il  ne  pouvQxt 
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peut  -  être  pat  uae  fembiable  .{^on»  Mai»  .^iofil 
il  ne  traita  que  l^e  quart  d'im  ¥afte  fig^t,  par^^s 
que-  la  Pons^anie  &  te  fBw4^0]|Xg  a^pff&eiM^ 

guère  que  le  quart  de  ce^que  prérent^iu  lei  4iffé« 
rentes  faifons  aux  Grecs  &  aux  Italiens.  PouÇ; 
prononcisr  &ur  les  Qua$re  parU^  du  Jour  ^0X9^-* 
chariae  &  fur  le  Matitij  8c  le  de  l'abbé 
lini,  il  faudiuit  avuix  le  même  gout  pour  ia 
poëfie  itatifiime  &  pour  ^allemande  ^  ou  du 
moins  voir  les  deux  poëoie^  traduits  égalemecut; 
bien  daiià  uue  troiiieme  laiigue.  Mais  on  peut 
décider  à  «aup  fâ«  que  Milan  ofitè  plus  4*Qbîet% 
à  l'ironie  iine  du  poet^e  itaUea  que  BroKUwic 
n'en  pou  voit  oSnx  à  Zaciiariae.  F.  f  rakche^ 

viiLE,  Frédbiiig  h  §.  3,  Kleist. 

Dirons-nous  à  préfeiu  que  les  po^ëtes  pxui&en% 
ou  que  les  AUemaqds  en  général  égalent  dans  la 
parde  dramatique  les  auttes  Badons  poUcéesP  $i 
les  bi>iuli$s  int^fiiioiis  ^  les  bqones  .études  ^  k» 
exemples  pouYoient  lui&re  à  former  d^  $o« 
phodes  &  des  Racines,  Berlin  auroit  eu«uii 
théâtre  tel  que  l*»  Faiâs«  Frédéric  II  £t  tout 
«e  qu'il  çnM  iijéçeila^re  pour  k  former,  U  en* 
tretint  une  .trpupe  d'aûeurs  françois,  pour  of- 
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firir  d'excellem  modéW  tant  àux  poètes  qu'aux 

aèleurs  allemands.  Monfeigneui  le  prince 
Henri  fon  frère,  qui  avoit  conftamment  un  théà* 
trè  à  Rheinsberg ,  tendoit  au  même  but.  Ce«- 
pendant  le  théâtre  allemand  fit  des  progrés 
moins  coufidérables  à  Berlin  que  dans  quel- 
ques villes  de  l'Allemagne.  On  prétend  que  le 
{yÙlème  des  monopoles  que  Frédéric  II  étendit 
à' toutes  les  branches  d'adminiilration  •  nuifit 
aufii  aux- progrès  de  la  comédie  &  de  la  tragé^ 
die.  ïl  avoit  accordé  par  un  privilège  exclufif 
X  la  direclion  perpétuelle  du  théâtre  à  un  a£ieut 
qtii>  pèuît  avoir  été  bon  pour  un  temps ,  &  dont 
la  femme  pa0bit  pour  une  aâxice  excellente  ; 
{  F,  Doebbelin)^  mais  il  y  en  eut  de  meiileur* 
dans  la  fiiite.  Le  goût  s'eft  perfe£lionné  de  plus 
en  plust  &  la  jaloufie,  Tenrétement  du  dire- 
âeur  privilégié ,  fa  conduite  économique ,  ne 
permirent  pas  qu*on  eût  à  Berlin  d'aulii  bonnes 
troupes ,  qu'on  en  avoit  à  Vienne,  à  Manheim 
8f,  à  Hambourg.  Il  eit  vrai  que  fi  le  roi  &  le 
prince  Henri  euffent  fait  quelquefois  aux  co- 
ffiédiens  -  allemands  Thonfieur  qu*iU  faifoient 
aux  françois,  oH  auroit  pour  le  moins  égalé 
les  villes  fusdites*   Le  théâtre  de  Berlin  atten» 
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doit  une  nouvelle  adminiftration  pour  fe  re* 
lever.  Voyez  En  GEL. 

On  ne  peut  pourtant  pas  fe  diffimuler  qu'il 
y  a  dans  la  conflitution  de  TAllemagne ,  dans 
le  caraûère  de  la  nation  &  dans  le  génie  de  la 
langue ,  quelque  chofe  qui  empêchera  les  Aile- 
ruaiidii  d'avoir  un  théâtre  auIFi  riche,  aufTi  par- 
fait que  l'ont  quelques  autres  peuples.   Il  n*y 
apa^  de  villes  allez  grandes,    alfez  remplies  d'un 
certain  monde  capable  de  fentir  le  pathétique 
ic  le  Aiblime  de  la  haute  tragédie ,  ni  la  fmelTe 
du  bon  comique.    Quand  les  poètes  allemands 
;Auroient  la  même  élévation  d'idées  qu'avoient 
les  Athéniens  vainqueurs  des  Ferfes,  ou  <îët 
efprift  de  chevalerie  héroïque  qui  anima  les 
poètes  &i  les  romanciers  efpagnols,    &  que 
ceux-ci  ont  infpiré  au  grand  Corneille  dans  le 
temps  que  la  France  &  TEfpagne  fembloient 
fe  difputer  la  monarchie  univerfelle  j  quand  ils 
auroient  Thumeur  fombre,  fiére,  turbulentè 
des  Anglois  pour  créer  les  fcénes  atroces  qu'on 
applaudit  à  Londres  ;  les  Allemands  trouve- 
roient  encore  un  obftacle  dans  la  di£lion  poë- 
tiîfue  pour  atteindre  au  même  degré  que  leuts 
voihns.    Leurs  vers  ne  font  pas  auHi  propres 
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aux  dialogues  que  Tétoîent  les  ïambes  das 

Grecs  8c  les  vers  alexandrins  des  François. 
Auiïi  les  tragédies  de  iùonegck,  de  Brawe,  de 
gchlegel,  8ç  même  TAdam  dçKlopftock,  écrites 
en  vers ,  n'ont  pu  fe-  foutenir ,  8c,  Ton  ne  repré- 
fente  presque  plus  de  pièces  eu  vers  fur  les 
théâtres  d'Allemagne.     Cependant  k  profe 
iimple,  à  laquelle  il  4  laUu  ie  réduire,  ôce  tour 
jour§  quelquç  cliofe  à  la  pe^fe^liou  d'un  ou^ 
yrag^  qui  appartient  à  la  poëfie,    C'eft  pour- 
quoi les  refts^uratçurs  du  théâtrç  fe  font  décidés 
pour  la  uagédie  bourgeoife  ou  moyenne,  quji 
lie  demande  pas  fi  nécefiTairement  une  élQçutioi^ 
poétique.  KE>ycsE  ënq^l,  L£S$ii4Q  (^c, 

A  Végard  de  I4  çqmedie ,  U  fûç  que  le 
çaraâére  allemand  eft  trop  éloigné  de  la  gaieté 

Italiens,  des  £fpagnok,  des  François,  pour 
§  approcher  d'eu^  dans  ce  ge^ixe,  Ils  n  ont  pas 
non  plusi  çe  ton  moqueur  des  Anglois  qui  fup- 
plée  4  çettç  pl^ifanterie  que  les  j^tins  es^pri* 
f^oxeiit  par  çes  xagts  A  connus  de  vU  comica^ 
JD'aiiJeurs  les  Allemand^  r^n(;qntrent  ici  la 
mémç  dtiSculté  qu'ils  trouvât  4  çompofex  cUf 
lonigns.  yn  pay^  partagé  en  cUâérens  éiats 
ifoilre  point  ftU?ç  antf  urs  jutant  de  ces  çaraûèiej 


DigitizGd  by  Gc)0 


finguliem  qu'on  trouve  daitt  tes  grandes  capi« 
Qifis  de  r Angleterre  &  deUJxitUce;  Ob  n'd 

pas  non  plu3  l^s  proverbes  I  les  ipuxs  de  phra- 
fes,  le  jargon  de  fbcîété,  Ijes  biNis  mots,  les 
fUlufioiM  à  des  du>fes  coonueiy  qui  pxodui/eng: 
lei  beautés  de  détail*  .  L^l  pLai&nterie  du 
poëte  n*a  pas  le  même  jeu ,  ne .  fait  pa*  le 
même  efiet  fiir  iln  ichéâtiDe  .«Qepfi^lfid  qi^eiciaiis 
ie  françoisy  l'singloist  refp9gnol,  dam  des 
pays  où  tout  fe  moule  fur  les  mépies  modèle^ 
.au  l«i  réfideiijce  de  la  cour  doôM  te  ion^  &  com- 
munique facilement  iés  idées  <^  au^es  villes^ 
ic  'ûù  Ici  xidiculco  dti  toute  cipèce  paffent  de  1^ 
Cfipitale  aux  proy»»:e$ ,  &  de  1»  proviniçe  à 
capàtate«  ûa  Ta  lenti ou  du  Q»gtin^  on  a  tiché 
de  le  faire  feutir  depuis  iongrtfçmps  ' 

Une  efpéce  de  comédie  toute .  partîculiérf 
qui  fe  foutient  encore  en  It^ie  depuis  plus  dt 
trois  fiècles  .  Se  qui  eft  vraimeut;  iidtioaale,  puis- 
que chaque  perftmnage  parofe  ^^Sr  l'ancien  cOr 
ftume  8c  parle  te  patois  de  fon  pays*  n'eft  pas  faitf 
pour  l'allemand  férieux  Se  piii<^gmatique.  Le  pe^i 
qu'on  en  avott  adopté  ne  fe  foi^tint  point*  Ce 
lole  de  Hmà^  Ww;fl^  ou  Jeaa  S?ttcîfle,  qui  ^n- 

é 

(a)  V,  3oiérnai4*  Hambourg^  Asu,  (094 «  i^fS* 


Dig'itized  by  Google 


^it  dans  tous  lés-^e^aclet ,  eft  palTé  de  mode 
à  peir  prés  dans  le  temps  que  les  prin^e^  cokni 

ifeençoient-à  ne  plus  avoir  de  fous  eit  titre  à 
leur*  cour.  '  Ainlî  les  poètes  qui  travaillent  pour 
la* comédie,  iont  fagément  àe:  s'eb  tenk  aux 
pièces  de  caraélére  &:  d*intrigueé  -  Térence  plus 
Qu*aucun  autre  auteur  doit  être  leur  modèle , 
"Se  il  faut  qu€^  par  l'art  de  l'enfemble  ils  tâ- 
chent de  racheter  le  défaut  d'un  talunt  que 
l'ami  des  Scipion  n'avoit  pas  non  phis. 
^'  Le  drame  lyrique  efl  r^é  en  langue  ka- 
liènne  fur  la  plupart  des  théâtres  de  TAlIe* 
inagné.  Peut-être  les  mêmes  raifons  qui  i'up- 
poférent  aux  progrès  de  la  haute  tragédie,  em* 
péchrérent-elles  les  poètes  allemands  d'imiter  les 
grands- opéra  de  Metaflafio.  Dans  tout  le  nord 
ce'n*eft  qu*à  Stockholm*  que  Ton  dorme  Popéra 
fétieuk  dans  'la  langue  dû  p^ys;  La  langue 
fuédoife  eft  plus  douce  Se  pius  propre  pour 
être  cliantèe  que  n*eft  Tallemaiide..  Cependaait 
icelle-ci-pouxroit  fe  prêter  au  genre  de  Quinaulc, 
puisqu'elle  ell  moins  répugnante  à  la  bonnçj 
miifique  que  ne  Teft  la  françoife,  Les  petites 
pièces  que  Ton  chante  en  allemand  le  prouvent 
aifez.    On  commença  à  les  entendre  à  Leipfic , 
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lorsque  Fréderk  y  pafla  les  quartiers  d'hiver 
^lurant  la  guerre  de  fept  ans.  Mr  Weiiie  en 
compofa  de  fort  jolit  s  j  Sciiiebler,  Brandcs  (i: 
d'àmres  Pont  imité.  Ce  genre  femble  réulSir  par-r 
faitement.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  tes  pié* 
ces  font  traduites  de  Htalien  ou  du  fraiiçois,  Sc 
mifeë  en  mufique  par*  des  compofiteurs  étran* 
gen.  A  tout  prendre,  quoique  <le: théâtre  aif 
fait  à  Berlin  de  plus  grands  progrès  en  vingt 
ans ,  qu'il  n'en  avoit  fait  à  Paris  depuis  la  repré- 
fentation  du  Cid  jusqu'à  celle  de  Zaïre,  dans  un 
fiécle  entier,  on  ne  peut  pourtant  pas  dire 
€[ue  les  Allemands  <  ayent  un  t^iéâtre  qui  leur 
foit  propre*'  Ils  n*ont  guère  fait,  que  s^appro* 
prier  les  pièces  françoifes ,  angloifes ,  italiennes. 

On  a  fait  fur  l'art  dramatique,  &  même  fur 
la  déclamation  théâtrale,  des  traités  excellens. 
{Voyez  Brandjes,  Engel  (ir  Lessing). 
Mais  il  ell  plus  Tacile  d'écrire  fur  l'ail  que  de 
forrhèr  des  artiftes.  Il  eft  c  même  naturel  qu'à 
mefure- qu'il  paroît  de  grands  ouvrages,  l'on  iaife 
plus  de  réflexions  fur  la  manière  d'en  compo- 
fer  dans  lé  même  genre^^'  mais  plus  il  fefait  de 
tragédies  8c  de  comédies,  moins  il  en  reile  & 
faire,  parce  que  les  fujets  ne  font  pas  infinis. 


» 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égaid  de  la  re-*' 

préfentation  &:  de  la  déclamation  théâtrales. 
Un  aâeur,  ime  aâtice  qui  (e  m^d^eroient 
fur  le  Katn  &  Garrick,  fur  la  Clairon  &  la  Sid« 
don,  &c  qui  les  imiteioient  pariaitement ,  ie- 
loiciit  toujours  courus;  &un  poëte  qui  neferoit 
que  copier  Racine  ou  Shakespear^  ne  feroit 
point  lu.  Les  réflexions,  les  règles,  Texercice 
ne  peuvent  manquer  de  former  de  bons  fujet« 
i  cet  égard.  Auffî  Ton  commence  a  en  voir  à 
Berlin  quelques-* uns,  au:çqueU  les  François  mê- 
mes ne  peuvent  s'empêcher  d'a^pplaudir. 

Là  mnûque  eut  beaucoup  moins  de  peine 
à  fe  former  dans  le  nord  que  la  poëâe.  Les 
Allemands  les  Flamands  ont  montré  d^  tout 
temps  beaucoup  de  goût  Se  de  dilpofition  pour 
cet  art.  On  a  même  prétendu  qu'ils  fuipaP- 
foient  déjà  les  Italiens  dans  le  fiècle  de  Char^ 
les  Quint  C).  Avant  qu'en  rintroduifît  fur  le 
théitre^  qu'on  employât  des  compofilions 
d'une  certaine  étendue  en  langues  modernes» 
&  que  Tufage  déteftablc  de  détruire  l'ouvrage 

■ 

^e  la  Mtuxe  pour  fervir  à  un  art  de  pur  luxe, 

(a)  Voyez  DudQs^  Réfiexioni JUr  la poéjit  ir  /«  fitinturu 
Tome  I.  Seâ  46.  , 
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devint  commun  en  Italie,  il  eil  poiUble  que 
l'on  ait  trouvé  des  voix  touchantes  aufli  bien 
à  Anvers  &  à  Munich,  qu'à  Milan,  à  Venife, 
ou  à  Rome.  Covrnne  ce  n'étoit  que  fur  des  ' 
melTes  8c  des  vêpres  que  les  grands  maîtres 
compofoient  alors  de  la  muiique,  la  manière 
peu  différente  de  prononcer  le  latin  ne  pouvoit 
pas  faire  grande  différence  entre  le  chant  de» 
Bavarois  &  des  Flamands  8c  celui  des  Italiens* 
Mais  depuis  que  la  mufique  règne  principa» 
lement  fur  les  théâtres ,  la  diiîérence  de  1^ 
langue  donne  un  avantage  confid^rable  aux 
muficiens  italiens.  Car  il  n'y  a  que  ceux  qui 
n*ont  jamais  entendu  parler  ou  lire  l'italien  en 
bonne  compagnie  puilTent  douter  fi  cette 
langue  a  une  fupériorité  décidée  fur  toutes  les 
autres  modernes,  à  l'exception  peut -être  de 
Tefpagnole  Se  de  la  fuédoife  Il  efl  vrai  que 
les  Allemands,  après  avoi^  entendu  pendant 
quelque  temps  la  mufique  des  compofiteurs 
italiens ,  foit  en  Italie ,  foit  fur  les  théâtres  de 
l'Allemagne,  font  presque  parvenus  à  les  égaler. 
Vers  le  milieu  de  ce  fiécle  il  y  a  eu  d'habiles 

(a)  V.  DiJ^furU  CaraSlitrt  des  languêt  y  A.'ciiij,  de  TAca- 
ilémie  de  lieKliiit  <!•  a;S5«  * 
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maitres  allemands,  qui  ont  mis  des  opéra  en. 
muru^ufe  pour  tous  les  théâtres  de  Tturope. 

Les  pays  prufliem,  à  plus  d'un  égard,  peu- 
vent fe  gloriâer  d'avoir  concouru  à  ravance-- 
ment  on  au  louucii  de  cet  art  cliainiciut.  Car 
c*eft  de  Halle  qu*eft  forti  le  célèbre  Hsendel, 
le  dieu  de  la  muiique  angloife,  comme  Lulli 
Ta  été  de  la  françoife.    La  mulique  étoit  de 
tous  les  arts  celui  que  Frédéric  Guillaume  I 
avoit  le  plus  méprifé  ;  8c  Ton  ne  doit  pas  être 
furpris  qu'il  u*alt  pas  retenu  Haendel  à  Ton  icr> 
vice,  d*autant  plus  que  ce  roi  aimoit  encore 
moins,  les  inftrumens  à  cdrde  que  les  autres* 
Haie  faifoit  jouer  aux  bais  de  la  cour  que  des 
cors  de  cfaafle  8c  quelques  autres  inftrumens  à 
vent.  £t  ce  ne  fut  que  contre  le  gré  de  fon  père 
que  Frédéric  XI,  encore  prince  royal,  s*attacha 
le  célèbre  joueur  de  Hùte  Jean  Quantz.  Ce- 
pendant la  bonne  mufique  que  Frédéric  trouva 
fort  en  vogue  lorsqu'il  parvint  au  trône ,  s'in* 
troduilit  aulli  d  iiuiiiii  ddiii  Ica  briilau-' 
tes  de  1745  jusqu'à  1753.  Quantz  rétablit  l'or- 
chellre,  <Sc  ou  y  engagea  le^pr^anier  violon 
de  ce  temps -là,  qui  étoit  Beiida.  Fîciiib 
Graun  s'ctoîent  formés  fous  Léo  8c  Vinci, 
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deux  maîtres  italiens  très- céLèbxes  au  com-i 
mencement   du  fiécle.     Leurs  compofitions 
ayoient  une  (implicité ,  une  mélodie  extrême- 
ment.  touchantes.  ^  Salimbeni l'Altrua  ren- 
doient  à  merveille  ce ,  que  ces  maîtres  avoient 
compofé.    Le  roi  s'y  étoit  telleaient  accoutu- 
mé)  qu'il       croyoit  point  qu*Qn  pût  faire 
mieux;  8c  dans  la  fuite  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
dans  le  même  goût,  lui  parut  dégénéré  Se  cor* 
rompu»   Cepehdant  la  voix  étonnante  de  la 
Gabrieii  doxuia  lieu  aiix  compofiteurs  qui  vin* 
rent  de  fon  temps,  de  pouffer  plus  avant  la 
mufique  vocale.    De  nouveaux  joueurs  d'in<* 
itrumens  qui  fe  formèrent  à  Florence,  à  Tu- 
rin, a  Mauheim  &:  dans  d  autres  villes,  fuui- 
jiirent  de  nouvelles  reflbuices  à  l'harmonie:  Si 
on  s'éloigna  un  peu  trop  de  la  douceur  mé- 
lodieufe  du  temps  précédent,  on  gagna  par  la 
variété.    Mais  Frédéric  ne  voulut  rien  enten^ 
dre  de  nouveau,  &  il  s'obilina  à  ue  iaire  jouer 
i^ue  la  mufique  de  Hafie       de  Graun  à  fes 
concerts  &  fur  fes  théâtres.  Ainfi  on  fe  trouva 
tort  reculé  à  Berlin.    On  fait  quelle  peine  on 
s'eil  donnée  fous  le  nouveau  régne  pour  re- 
nionter  foit  la  chapelle  foit  l'opéra.    Mais  j« 
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m'axxéte  trop  long  ^  temps  fur  un  fujet  qui 
n'eft  qu'acceflbire  à  mon  plan. 

SECTION  ONZIÈME. 
Hiftoke  (5*  Géographie^ 

Le  règne  brillant  de  Frédéric  deroit  faire  nal* 

tie  de$  chef-d'œuvxes  d'hiiloire,  Se  furtout 
dans  un  pays  où  depuis  U  fondation  des  uni«> 
Terûtés  il  y  a  eu  des  places  deftinées  à  la  cul- 

'  tui^e  de  ce  genre ,  &:  où  les  profelfeurs  font  en 
pofii^on  d'imprimer  ce  qu'ils  veulent  enfei« 
^er  à  leurs  auditeurs.  De  plus  les  qualités 
qu'exige  la  mufe  de  i'hiitoire,  femblent  ca- 
raftériftiques  de  la  nation.  Il  eft  vrai  que  pour 
écrire  des  hiftoires  inrtéreifantes ,  il  £iut  d'au-* 
très  places,  d'autres  moyen»  que  ne  font  les 
chaires  &  les  reffources  des  aniverlités  ,  la 
bonne  foi  &  Texaélitude.  Il  âiut  i  rhiftorien , 
plus  qu'au  poëte ,  la  prote£Uon  particulière 
d'un  prince  ou  d'un  paillant  nuuiilre ,  ou  la 
liberté  d'un  état  républicain.  Au  défaut  de 
cela,  it  même  outre  cela  il  faut  des  circon-* 
ftances ,  des  conjonctures  particulière:!  tant  pour  - 

Avoir  les  chofcs  que  pour  pouvoir  les  dire« 

Toutes 
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Toutes  les  nations,  tous  les  états,  «Se  presque 
toutes  les  cours  ont  eu  des  hiftoriographes  pen» 
lioiiné^,  au  moins  de  temps  à  autre.  Chaque 
ïoyaume  eut  quelques  -  uns  de  ces  momens  que 
les  hiftorielis  demandent.  .  Paitout  où  on  les  a 
laiffés  échapper,  on  ne  trouvera  pas  un  mé- 
diocre ouvrage  qui  lalle  connoître  la  nation, 
les  fouveratns  qui  Tont  gouvernée,  ni  aucun 
des  grands  événemens  qui  la  concernent 

A  Tégard  de  l'Allemagne ,  le  fiècle  de  Char- 
lies  Quint  four«  it  des  conjonâures  favorables, 
auili  bien  'que  des  fujets  dignes  de  Tfaiftoire, 
qui  n'eft  pas  moins  deftinée  à  perpétuer  les 
beaux  exploits  tjue  les  fottifes  des  princes  & 
les  fautes  de  leurs  généraux^  de  leurs  mi- 
nières. Auifi  vers  la  fin  du  même  fiécle,  fous 
ïempereur' Ferdinand,  I ,  presque  tous  les  cer- 
cles de  l'Allemagne  ont  eu  de  bons  hiftoriens , 
qui  pour  la  plupart  ont  écrit  en  latin.  La 
JTuerre  de  trente  ans  qui  précéda  le  traité 
de  Weftphalie,  avoit  offert  aux  Brandebour- 
geois  &:  à  tous  les  Allemands  un  fujet  hifto- 
îique  afltz  liche.  Mais  comme  les  princes  de 
TAUemagne  n'y  avoient  point  figuré  avanta- 
geufement,  il  n'étoit  pas  naturel  qu'on  s'em- 

La  PruJ/e  littèr,  T,  /.  I 
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prellat  à  la  traiter.   C*étoit  à  la  Suéde  &  à  la 

.France  que  cela  appartenoit.  Âufli  la  reine 
Chriftine  fit  écrire  Thiftoire  des  campagnes  de 
fon  père  par  un  Poméranien  nommé  Chemnitz« 
l^xécieric  Guillaume,  qui  remplaça  dans  Topi^ 
mon  publique  GuHave  Adolphe,  n'étoit  pas 
infenûble  à  la  renommée,  paffion  ordinaire  des 
ames  qui  ont  de  Télévation  8c  de  l'énergie; 

accueillit  avec  diftinûion  le  fameux  Grégoue 
Léti.  Auifi  cet  écrivain  traita-t-il  le  grand  éleâeux 
d'une  manière  très -différente  de  celle  dont  il 
avoit  traité  Charles  Quiut,  Sixte  Quint,  &c  Phi- 
lippe n.  Mais  Céti  fit  trop.  H  fit  en  ftyle  pa- 
négyrique de  gros  volumes*  On  appela  enfuite 
de  Stockholm  le  célèbre  Puffendorff,  pour  écrire 
une  hiftoire  Ittre  &  détaillée ,  fur  le  ménie  fujet 
à  peu  prés.  Puffendorff,  qui  avoit  fait  en  allé- 
mand  fur  1  hiftoire  univerfelle  de  trente  fiècles 
un  fort  pedt  livre  qui  eut  un  très -grand  fuc- 

# 

cés,  fit  deux  gros  in-folio  en  latin  pour  Thi- 
itoire  d^un  feul  prince  qui  ne  poûedoit  pas  la 
centième  partie  de  l'Europe.  Étoit-ce  le 
moyen  de  faire  connoître  fon  héros  aux  Fran- 
çois, qui  en  ce  temps -là  trouvoient  peut-être 
encore  trop  volumineufe  l'hiftoire  de  Herui  IV 


t 
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pax  Péréfixe  ?  Mais  Puffendorff  v.enoit  de  don- 
ner en  deux  grands  8c  magnifiques  volumes 
l'hiftoire  de  Guftave  Adolphe.  Penfionné, 
décore  de  titres  par  le  grand  élecleur,  pou- 
voit-il  faire  pour  ce  prince  un  moins  gros  ou- 
Trage  que  celui  qull  venoit  de  faire  pour  Gu- 
ilave?  On  lui  fournit  des  archives  tout  ce  qu'il 
voulut;  8c  il  nous  a  donné  fans  doute  des  dé- 
tails cuneux.  Il  écrit  avec  franchife  8c  liberté  f 
mais  Touvrage  manque  de  philofophie  &:  .de 
goût,  8c  le  latin  en  eft  barbare.  Un  jéfuite 
qui  vint  après  Chemnitz,  Léti  8c  Fuifendorff^ 
traita  le  même  fujet»  en  grande  partie^  que  ce^ 
trois  écrivains  avoîent  traita.  Le  iucces  de  Ion 
ouvrage  a  fait  voir  quje  les  mémoires  que  peut 
fe  procurer  un  particulier ,  valent  autant^  que 
ceux  que  fournifleiit  les  gouverneniens.  Cepen-» 
4ant  rhiftoire  de  la  guerre  &  du  traité  de  Weft- 
phalie  nous  fera  encore  préfentée  fous  un  nou- 
veau juin.  Voyez  Bronswic.  Les  réfugiés, 
dont  quelques-uns  fe  font  applic^ués  au  genre 
hiitorique,  femblent  y  avoir  travaillé  avec  plus 
de  goût  Se  plus  de  foius  que  les  Alkmand^ij 
mais  ils  fe.font  contentés  d'écrire  Thiftoire  ecclé* 
iialtique  ou  fur  des  fujets  de  l'hiitoire  ancienne. 

I  2 
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'  Fendant  le  régne  de  Frédéric  U,  comme 
l'on  fa  voit  que  ce  roi  travailloit  lui-même  à  riii- 
ftoire  de  fes  ancêtres,  &que  l'on  fe  doutoit  bien 
qu'il  ecriroit  la  Xienne  8c  celle  de  fes  guerres ,  8c 
que  pcrronue  ne  pou  voit  a\oir  des  reiifeigne- 
men^  piu3  fûrs,  ni  plus  de  liberté  d'en  faire  ufa-< 
ge ,  il  n'étoit  pas  naturel  que  d'autres  fe  chax^ 
gealFeiit  de  la  même  tache,  ni  que  lui-même 
les  en  chargeât    EffeiUvement  il  ne  donna  a 
perfonne  le  titre  d'hiftoriographe.     A  peine 
aniguoit-il  un  très -modique  entretien  à  un 
Fran^oid  exercé  dans  ce  genre,  qu'il  plaça  à 
l'académie ,  St  qui  refta  toujours  danls  une  clalTe 
qui  n'a  rien  de  co.mtnun  avec  l'hiAoire.    Ce  ne 
fut  que  dans  fes  dernières  années  qu'il  fit  ofiBôf 
des  conditions  aifez  honnêtes  à  un  Italien  qui 
3'étoit  diftingué  par  des  ouvrages  hiftoriques. 

Cependant  il  y  a  eu  beaucoup  de  gens  de 
lettrés  dans  le  pays  qui  ont  écrit  fur  l'hiftoire 
du  Brandebourg,  8ù  fur  celle  d'autres  provinces 
qui  font  partie  de  la  niuiiaiLhie  pruflienue.  Et 
on  a  lieu  de  croire  que  parmi  les  confeillèrs^ 
les  magi/lrats ,  les  mini/tres  mêmes ,  8c  parmi  les 
officiers  que  Frédéric  II  a  lailfés,  il  fe  trouve 
des  perfonnes  très -capables  de  cotnpofer  des 
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hiftûires  intéreflantes ,  &.  qui  y  travaillent  peut- 
être  aduellemeitt.    V.  Beausobrs,  Bo£r* 

Fi  s  CHER,.. Franche  VILLE,  Frédé- 
ric II  §.2,  PSI.LOUTIJSA9  SpRSNGSLt 
WiiGUJ^LI.N, 

U  y  a  un  genre  de  littérature  qui  ne  digère 
presque  point  de  Thiftoire  &  qui  tient  par  quel- 
ques endroit^,  à  un  genre  très -différent.  C'eft 
la  géographie,  Lçs  AUemands ,  <Sc  particulière- 
ment ceux  d*un  pays  qui  a  été  autrefois  gou- 
verné par  la  maifon  de  Hohenzoliern,  femblent 
■  vouloir  s'attribuer  la  gloire  que  le  confente- 
ment  de  toute  l'Europe  pendajit  trois  iiècles  a 
accordée  à  un  Italien.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puille  jamais  difputer  à  Cliriftophe  Colomb  fa 
découverte  ;  &  les  réflexions  mêmes  d*un  Alle- 
mand établi  en  Amérique,  qui  voudroit  au 
moins  faire  partager  cette  gloire  à  fa  natit»n, 
confirment  davantage  la  fupériorité  que  de  voit 
avoir  l'Italien  Colomb  fur  Martin  Behaim  (^). 

I 

(il)  Bans  le  Tecond  volume  des  TransaOions  de  Phifadcl- 
plite«  il  7  a  un  mémoire  de  Mr  Otto  adritlle  à  Mr  Franklia, 
dans  ieque\  U  tâche  de  foutenii*  une  opinion  combattue  de 
.tous  les  favans  an^lois^'françols»  k.mtf  ic  allemands*  à  l'égard 
de  Martin  Cehaim.    Mats  voici  ce  qu'il  ajoute  avec  raifon: 

1 3 
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Mais  Ton  ne  peut  nier  que  ce  Nuiembergeois 
n*ait  été  un  grand  géographe.  Depuis  ce  temps- 
là  9  les  Allemands  ont  certainement  furpalTé 
leurs  voifms  leurs  maîtres  dam  les  connoii^ 
fances  géographiques  ,  du  moins  à  en  juger 
par  les  livres  qui  ont  paru.  De  nos  jourè 
toute  r£urope  a  lu  la  géographie  de  Hubner , 
^  beaucoup  plus  celle  de  Mr  Bufching,  que  les 
circonftances  de  fa  vie  ont  mis  en  état  d*intro^ 
duire  dans  cette  partie  un  nouveau  genre  de 
fciençe  qui  y  paroiffoit  étranger  8c  qui  pour- 
tant y  appartient.  La  topographie ,  la  choro^ 
jgraphie,  auffi  bien  ^ue  l'hiftoire  diplomatique 

y 

**  L'Italie  étoit  le  centre  des  arts  8c  de  ce  qu'on  appeloit  fcien- 
çe d  ins  ce  temps  -  là.  Les  fréquens  voyages  des  empereurs  de 
rAlknTiat;ne  à  Roin<^  leur  dotma  la  facilité  de  connoître  de* 
gens  di  ruciitc,       (Je  les  placer  dans  les  dilierentes  univerfités 
dé  T-  mp  re.     C'eil  a  cette  circonltaiicc  que  Ton  doit  attribuer 
les  (grands  y)ro:ies  que  les  Allemands  ont  faits,   furtout  dans 
les    mat  ic.ii  ,(i  jufs,  depuis  le  XIV'  jusqu'au  XVI  fiécle.  Ils 
avoient  l- s  ni'.'i : li^ur.s  t;CL),craplies  ,  les  meilleurs  hjltuneiia  ^  les 
politiques  leî  piui  éclairés,     lis  étoient  aitrutits  fur  tout  ce 
qui  fe  pafFoit  en  l'.urope,  6c  les  liaifons  multipliées  dcz  différcns 
princes   avec  les   puiifances  étrangères  Icui    douiioient  une 
grande  facilité   de  rafiembler  dans  leur^  archives  les  pièces 
originales  des  événemens  les  plus  importans  de  TEurope.  C*eft 
à.  cet  efprit  de  critique  6c  de  recherche  qu'ell  due  en  grande 
partie  la  réformation      Luther ,  Se  on  ne  peut  fe  diffimuler  • 
que  furtpat  dans  le fiécle,  il  n'y  ait  eu  plus  dé  connoifllmces 
BîAoriques  k,  politiques  en  Allemagne  que  dans  tout  le  refte  <!• 
f*£utope ,  à  l'exception  do  l*Italie^*  Tranta^Stiom  phHofophi^ 
^ues  df  PhiiadeipAie,  Anxu  17S6.  Ton.  II.  p.  aSo.  asi. 
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&  économique  du  pays,  ont  été  traitées  dans  le 
Biandebourg  8c  dam  les  villes  principales  des 

auties  provinces  de  la  monarchie,  avec  une  exa* 
flitude  qui  n'envie  rien  à  ce  que  l'on  pouvoit 
faire  dans  quelqu'autre  pays  que  ce  fut.  Voyez 

B£C£MÂNN,  BOAGST£D£,  BrUGGMANN, 

BUSGHING,  FiSGHBACH,  OeSI-LLD. 

SECTION  DOUZIÈME, 

Science  milùaû  e. 

La  ta^lique  eft  à  la  guerre  ce  que  la  phyfi- 
que  Sa  la  géométrie  font  aux  arts  mécaniques, 
&  Ton  ne  doute  pas  aujourd'hui  que  Tes  progrés 
ne  dépendent  de  ceux  des  autres  arts  8c  même 
de  ceux  des  lettres.  Chez  les  Grecs  la  ta<^-- 
que  étoit  une  partie  de  Téducation  des  honnê- 
tes gens,  comme  l'arithmétique.  Elle  devint 
aufli  chez  les  Romains  une  efpéce  de  fciçnce, 

m 

furtout  depuis  que  Pyrrhus  eut  porté  fes  armes 
en  Italie.  Ce  rie  fut  que  par  un  refte  de  cette 
laence  qui  fe  conferva  long  -  temps  après  que 
la  corruption  eut  gngné  tout  le  corps  de  ce 
vafte  empire,  que  les  troupes  romaines,  très* 
inférieures  en  nombre ,  en  retardèrent  la  chute. 
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La  guerre  lie  fut  enTuite,    pendant  plufieui» 

fiécles,  qu'une  ailaiie  machinale.  On  n'aginoit 
que  par  laipi  tliioii  j  cétoit  la  forcç  corpo- 
relle Se  le  choc  d^une  cavalerie  pefamment 
armée  qui  décidoient  les  afiaires.  Du  Guesclin 
en  France,  Alberic  de  Barbien  en  Italie,  com- 
mencèrent à  faire  fentir  que  l'efprit  pouvoit  in« 
fluer  dans  le  fort  dps  combats  plus  que  la  force 
du  corps.  Les  Efpagiiois ,  qui  depuis  le  fameux 
Cid  n*ont  jamais  manqué  de  braves  capitaines^ 
fe  perfectionnèrent  dans  les  guerres  de  Naples. 
C'eft  de  là  que  font  fortis  les  marquis  d.e  Pef- 
care  &  du  Guaft.  Les  guerres  des  Pay$-bas 
*  tous  Philippe  II  ont  exercé  les  François  8^ 
formé  Henri  IV  &  Condé.  Le  duc  d'Albe,  aufli 
eftitné  par  fes  talens  militaires  que  déteflé  par 
fon  intolérance  religieufe^  contribua  beaucoup 
aux  progrés  des  Allemands.  Un  demi*fiècle 
après  on  vit  fortir  du  ïond  du  nofd  un  jeune 
roi  qui  furpaffa  tout  à  coup  les  grands  capitai- 
nes de  fon  temps.  Guitave  Adolphe  prouva 
aux  autres  nations  que  le  méjtier  des  armes  cfl 
le  réfultat  de  l-étude  Se  de  la  méditation,  & 
qu-une  bonne  théorie  en  temps  de  pai^  crée 
les  généraux  pour  la  guprre,  Montecuculi 
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ifétoit  formé  par  Tétude  aulfi  bien  que  par  la 
pratique ,  lorsqu'il  eut  à  combattre  contre  les 
Tureuiiti  k.  les  Condé.  Rendu  a  un  ioiiir  pa- 
cifique ,  cet  illuftre  Italien  écrivoit  Tes  mé- 
moires, qui  font  le  premier  code  fur  lequel 
Frédéric  II  étudia  dans  fa  jeuneffe ,  idiidis  que 
Ibn  père  8c  le  prince  Léopold  d*Anhalt  lui  pré^ 
paroiçnt  les  moyens  de  pratiquer  en  campa« 
gne  ce  qu'il  apprenoit  dans  fon  cabinet.  Si  le 
prince  d'Anhalt  Deflau ,  qui  fut  deftiné  au  mé? 
tier  dç  la  guerre  presqu'ea  même  temps  que 
le  prince  Eugène  de  Savoie ,  Se  qui  fit  tant  de 
campagnes  avec  lui ,  fut  toujours  inférieur  à 
çelui  -  ci ,  c'eft  qu*il  ^vpit  trop  méprifé  les 
fâences,  8c  qu*£ugéne  les  avoit  cultivées. 

Frédéric  II,  qui  ne  diilimule  pas  le  fumom 
de  roi  fergent  qu'on  avoit  donné  à  fon  père» 
;ippelle  le  vieux  prince  de  Deflau  mécanicien 
militaire  Cependant  ce  fergent  Se  ce  mé- 

canicien introduifirent  dans  les  armées  pruflien* 
nés  cette  difcipline  8c  cette  exactitude  de  ma- 
nœuvres qui  dévoient  faire  imagiucr  de  nouvel- 
les combinaifons  à  ce  grand  roi*   U  mit  tout  à 

(a)  Dàns  les  Mémoires  c&  ^Brandebourg  Sç  daxui  VHiJioirt 
tk.  mon  temjf** 
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profit,  &  par  fon  génie  Se  fon  application'  il 
épuifa  Taxt  ou'la  fcience  de  la  guerre.  Son  efpric 
juftti  8c  prévoyant  faifit  tout,  8c  perfecUonna  ce 
métier,  fatal  &  deftrufteur  à  la  vérité,  mais 
par  l'ordre  des  chofes  également  noble  &  nécef^ 
faire.  II  employa  des  gens  de  lettres  de  tout 
état,  de  toute  nation  à  lui  fournir  tant  à  lui 
qu'à  [es  oiticiers  &  à  fes  fujets,  tout  ce  qui 
pouvoit  conduire  à  la  haute  perfeâion  de  cet 
art.  Il  excita  par  fon  exemple  les  étrangers 
à  travailler  pour  cet  objet.  Ce  qu'il  s*eft  fait 
dans  ce  fiéde  de  plus  eUentiel,  de  plus  conû- 
dérabie  concernant  Tart  militaire,  excepté  les 
mémoires  de  Feuquiéres,  s*eft  peut-être  conçu 
à  Potsdam  8c  à  Berlin.  Je  doute  fi  jamais  le 
comte  de  Guibert  eût  compofé  fa  tadlique ,  s'il 
n'avoit  pas  été  dans  ce  pays  au  commencement 
de  fa  carrière.  Mr  Guifchard  y.  a  été  comme 
l'on  fait  i  Se  le  marquis  de  Brezés  ne  s'eft  mon- 
tré fur  les  rangs  desFeuquîéres,  des  Guifchard»  ^ 
Se  des  Guibert ,  qu'après  avoir  connu  le  roi  de 
Pruffe  &.fon  armée. 

A  proportion  de  la  quantité  étonnante  d'offi- 
ciers que  compte  Tarmée  pruflienne^  le  nombre 
(le  ceux  qui  ont  éait  fur  l'art  de  la  guerre  n'eit 
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pas  fort  giàh<I.    On  n'ofoit  entier  en  concuxf» 

rence  avec  un  aufli  habile , maître  que  le  roi, 
puiaqu'on  favôit  qu*il  y  travaîllott  toujouit. 
Néanmoins  il  y  en  a  qui  ont  fait  des  ouvrages 
ou  utiles  ou  du  moins  intéreiTans ,  8c  qui  peu* 
vent  contribuer ,  fmon  à  perfectionner ,  du 
moins  à  empêcher  qu'on  ne  néglige  le  métier. 
Foyez  Gaudi,  Gkoeben,  Tempelhoff^ 
Warnery. 

Deux  ou  trob  acddens  ont  concouru  à  ren- 
dre public  le  fecret  des  exercices  prulliensy 
îc  par  conféquent  à  étendre  la  connoiflance  de 
fil  taélique  chez  les  nations  étrangères.  Pre^ 
miérementy  lorsque  le  général  Fouquet  fut  fait» 
priromuer  à  Laiidshut,  ou  trouva  des  inllru- 
âions  que  le  roi  lûi  avoit  communiquées  9 
&  qui  furent  publiées  peu  de  temps  après; 
car  les  Autrichiens,  avant  de  rendre  ces  pa- 
piers,  en  avoient  tiré  des  copies  qu'on  im* 
pnma  en  Hollande  (^^). 

Dans  un  autre  temps  Mrde  Sald^rn,  un  des 
meilleurs  généraux  de  Tarmée  prullienne ,  drefla 
des  inftru£tions  pour  les  ofiRciers  de  l'infanterie. 

(a)  Voyez  J^ffai  Jur  la  viê      h  règne  d%  Frédéric  11^ 
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tUts  contenoient  eza^exnient  le  détail  de  tout 

w 

ce  qu'on  doit  apprendre  ^u  fpHat  depuis  qu*oa 
le  prend  en  recrue  jusqu'au  moment  d*une- 
grande  bataille.    Çes  inibuâtorii ,  confiées  ma- 
nufcrites  aux  ofiBciers,  furent  livrées  au  public 
par  un  d*eux ,  qui  ayoit  quitté^  k  fçrvice.  Le 
Kui  en  eut  du  chagrin  ;  le  général ,  #  Tinfu 
duquel  cela   fe  Qt  ,   risqua   d*etre  disgracié. 
Car  rintention  du  roi  étoit  bieii  p^utpt  de 
former  fes  uoupes,  8c  de  leùr  donner  dp  la 
fupériorîté  fur  tclki  des  enaemis,  que  crtix- 
feigner  l'art  à  c€[ux-ci,  malgré  qu'il  <5Ût  imr 
primé  un  poème  .fur  <l*airt  de  la  guerre^  Cettf 
imprudence,  ou  cette  trahifon,  augmeiua  pour- 
tant la  ibinme  des  connoiflances  que  lies  militais 
ses  avoient  de  leur  métier.    £nim  le  roi  lui»* 
même  ayant  drefle  de  nouvelles  iiiliruciions , 
il  en  fit  dlftribuer  des  copies  aux  officiers  géné^ 
xaux ,  qui  dévoient  les  garder  fecrètement  pour 
leur  ufage.    Un  de  ces  olficiers  ayant  été  pris 
dans  la  guerre  de  17789  &  fes  papiers  étant 
tombés  dans  les  mains  des  Autrichiens ,  Tempe- 
xeur  les  fit  imprimer,  pour  apprendra  à  f<^s  trou- 
pes les  ftratagèmes  des  Prufliens.    Comme  cet 
art  confifte  précifément  à  favoir  ce  que  l'ennemi 
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petit  tenter^  i  lè  prévenir,  à-fe  mettre  en  état 
de  le  repôuffer  &  de  fe  défendre,  tous  ces  ac- 
cideiis  ont  dû  le  porter  à  un  trts-haut  degré 
de  perfeâion,'  &  Tèn  eû'  aÙTa^bîentôt  épuifé 
les  teirources;'  - 

-  •  ^ 
SECTION  TREIZIEME. 

-  ♦  -    '  -  .        ,  ■ 

Éloquence^  cir  autres  genres  de  littérature*  Mou* 
s^ais  goût  qiûon  reproche  aux  Allemands*  Ty* 
pogrdphie^  é*  fes^  défauts* 

* 

L'éiocjuence  avoit  toujours  été  cultivée  en 
Alfemagne  depuîi  la  renaiffance  des  lettres;  H 
n'y  eut  jamais  de  collège  fans  profeffeur  de  rhé- 
torique ,  ni  d  alTeniblée  littéraire  fans  discours , 
ni  d^églîfes  fans  fermons;  &  l'art  oratoire  étoit 
celui  que  Frédéric  II  favorifoit  particulièrement. 
Il  auroit  voulu  entendre  non  feuleiuciiL  tics 
Boffuets  &  des  MalfiUons,  mais  des  Démofthè- 
nes  Se  des  Cicérons.  Lui-ifaême  s'eit  fort  extrcé 
à  ce  genre,  &:  il  a  compolé  des  lermons ,  des 
harangues ,  •  des  éloges,  des  oraifons  funèbres. 
Quand  quelque  place  de  profeffeur  d'éloquence  v 
venoit  à  vaquer ,  il  recommaudoit  toujours  au 
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ininiftre  chargé, du  département  des  écoles  que 

poux,  la  remplir  on  cherchât  quelqu'un  qui  fût 
bon  orateur.    Les  profefleurs  l'étoient  autant 
qu'ils  pouvoient  Tétre ,  &  ils  en  formoient  d'au- 
tres autant  qu'on  pouvoit  le  prétendre.  Car  un 
pays  abrolument  militaire  devoit-il  produire 
des  Démofthénes  &  des  Cicérons?  Venife,  la< 
Pologne,  la  Suède ,  8c  l'Angleterre,  à  pcme 
eu  ont -elles  fait  entrevoir  l'ombre  j  elles  dont 
la  conftitudon  eft  bien  plus  favorable  au  grand 
,  genre  d'éloquence  que  ne  le  font  les  états  pu- 
re aient  monarchiques.    Le  genre  judiciaire  fe  . 
trouve  même  reculé  par  les  réforihes  des  cham- 
bres de  jultice  8c  des  tribunaux  qu'on  a  fai- 
tes >  réformes  fages  &.  utiles ,  mais  qui  en  éloi* 
gnant  des  tribunaux  les  avocats  chicaneurs,  de* 
yoient  nécelfairement  en  écarter  auffi  les  beaux 
parleurs  8c  les  ardens  harangueurs.    Les  orai- 
fons  funèbres  font  aflez  fréquentes  en  Allema- 
gne; elles  font  même  trop  communes.   Il  n'y 
a  pas  de  paileur  qui  n'en  ait  fait.  Mais  la  quan- 
'  tité  nuit  à  leur  prix ,  &  il  Neft  difficile  qu'on 
en  entende,  qu*on'en  life  qui puiffent  être  com- 
parées à  celles  de  i'iéchier,  de  Boifuet,  ni  à 
celles  que  quelques  prélats  itaheiu  ont  faites  à 
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la  mort  du  prince  Eugène»  de  Charles  VI,  8ù 
de  Marie  Thérèfe* 

H  y  avoit  .eu  quelques  occafions  où  ce  genre 
d'éloquence  auroit  pu  fe  montrer  avec  éclat, 
comme  à  la  moxt  de  Schwérîn,  d'Augiifte  Guil- 
laume frêne  du  roi^  à  celle  de  la  princelfe  fon 
époule,  ck.  du  niarcchal  Jiculi.  Mûii  outre 
que  les  fujets  étoient  diliiciles  à  traiter ,  la  ma^ 
nière  dont  on  elt  monté  à  la  cour  8c  en  ville» 
n'y  étoit  aucunement  favorable  Une  partie 
des  princes  étoîent  à  Potsdam,  Tautre  à  Berlin» 
Se  quelques-uns  d'eux  vivotent  ailleurs.  De 
plus  la  lainiile  royale  ^  les  gi;ands  ne  pro- 
felTent  pas  tous  le  même  culte.  Les  magiftrats 
n'ont  point  de  repréfentation,»  ,&  ne  fe  raifexn^ 
blent  jamais  en  cérémome.  De  forte  que  le 
théâtre  qui  anime  les  orateurs  à  Paris,  à  Veu 
failles,  à  Venife,,  à  Rome,  à  Turin,  n'exifte 
point  dans  la  capitale  des  états  prufliens.  Les 
dernières  aflemblées  qui  pouvoient  avoir  quel^ 
que  relTemblance  avec  celles  qu'on  voit  aiU 
leurs,  ont  été  à  l'occaiion  des  funérailles  de 
Frédéric  1. 

>  Malgré  cela  Berlin  a  poiTédé  &  poiféde  en- 
core des  prédicateurs  que  tout  le  j^elle  de  l'AUe*- 
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Tnagiie  regarde  comme  les  reftaurateurs  de  Té- 
loquenoef  de  la  chaire  j  &  que  les  eccléfiafliques 
ties  auti^es  pays  ont  pris  &  prennent  encore 
pour  modèles ,  même  depuis  qu'un  Suifle,  pa- 
fteur  réforme,  &  ehfuife  un  prêtre  catholique, 
^umdnierde  ià  cdur  de  Dresde,  fe  font  fait  en- 
tendre dans  la  ville  <Sc  dans  le  château  de  Leiplic. 

» 

Voyez  Sack,  Spaidinô,  Teller  ,  Zoellnek, 
Quelques  mois  après  la  mort  de  Frédéric ,  dam 
une  falle  de  collège,  on  a  entendu  prononcer 
à  un  fimple  profefTeur  extraordinaire  des  dis- 
•  cours'  dont  tout  homme  de  lettre$,  tout  hom- 
me d'état  même,  ièroit  flatté  d'être  l'auteur. 

Voyez  En  GEL.  Mai^  en  général  il  ne  refte  aux 
"gens  de  lettres  qae  des  fiijets  rhétoriques  de 
la  dernière  efpèce,  c'elt~à-diie  le  genre  qu'on 
peut  appeler  académique.  Comme  l'on  elt 
àccoùtumé  depuis  trois  fiècles  à  des  harangues 
d'inaug^uration,  à  des  rentrées  d'académies  & 
d'univerfués  ,  à  des  exhortations  à  l'étude ,  à  la 
diligence,  à  l'application ,  aux  éloges  de  telle  ou 
telle  autre  partie  de  l'érudition,  quel  eft  celui 
de  ces  discours  qui  puifle  faire  une  grande  fen- 
fation  ?  Il  y  a  un  genre  d'ouvrages  qui  tient 
à  l'art  oratoire,  à  Ut  philofophie,  à  la  critique. 

Se 
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le  à  rhiitoire ,  &  qui  paroit  éxxe  le  gout  do« 
îninant  de  la  nation.  Le  climat,  le  fol  niemÇ| 
ia  manière  de  vitre ,  peu  favorable  .  aux  ou« 
vxages  d'imagination,  conduit  les  Alleo^ands  i 
la  Içdure  ,  aux  réâexions,  aux  compilations. 
Comme  d'ailleurs  ils  tUs  ibnt  pas  moins  portés 
que  les  autres  peuples  à  la  i^ouveauté  Se  i 
réconomie,  les  pièces  fugitives  ont  alfez  de 
GOiiTS  9  &  les  fi>ulcriptiom  pour  les  ouvrages 
qui  annoncent  une  Hûte  Se  qu'on  achète  8ç 
que  Ton  paye  peu.  à  peu,,  font  affez  fréquen- 
tes. Les  journaux,  les  feuilles,  volantes,  lp§ 
gazettes  imaginées  en  Italie,  perfedionaées  en 
France,  accrues  en  Angleterre,  fe  font  prodir 
gieufement  multipliées  en  AUeMagfie.  Le  Spifi- 
-ÙMteur  d'Addiifon,  le  Jafeur%  le  Cenfçur^  le 
Monde  ,  ont  eu  en  Allemagne  plus  d'inuxar 
teurs  que  dans  aucun  àutie  pays.  Il  n'y  t 
pas  un  nom  fublUntif  en  allemand  qui  puilTip 
indiquer  une  adion,  une  qluilité  peribnnelle, 
intelleâûelle  ou  morale,  ou  feulemmt  un  c^tr 
tain  temps  du  jour,  de  la  iemainei,  de  l'année, 
qui  n'ait  été  employé  pour  fervir  de  titre  i 
des  feuilles,  à  des  cahiers,  à  des  écrits  pério^^ 
piques.    Nous  aurons  lieu,  d'en  nonuner  une 

l^m.  Prujfê  liait,   T.  /.      .  K 
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cinquantaine  au  moins  dans  le  catalogue  des  au- 
teurs qui  va  fuivre^  Se  hous  en  trouverom  qui 
'  t>nt  eu  le  plus  gnuid  fuccés  :  Ton  aura  lieu  de 
rêmàiquer  que  les  plus  célèbres  auteurs  ne 
font  pas  refîiCés  à  cette  forte  de  travail.  Voyez 

AOEtUNG,  fil£JT£A,   fiUSCHING  ,  GE- 

GEL,  TeLLER. 

"  '  Je  fuis  bien  éloigné  de  £ûre  à  la  littérature 
allemande  ks  reproches  que  Frédéric  H  lui 
faifoit  en  1781.  Ce  grand  roi  ignorait  les  pio- 
l^és.  qu'elle  *avoit  faits  depuis  le  temps  qu*il 
«voit  connu  Gellejrt  &  GottTched. .  Je  fuis  plus 
éloigne  ciicoïc  de  mettre  en  queftion,  comme 
font  fait  du  Perron  &^  Bouhoilxsy  fi  un  Alle- 
mand peut  être  un  bel  efprit.  Cet  efprit ,  .quoi«* 
qu'il  ne  s'acquière  point  par  la  leâure,  eû 
toujours  la  fuite  de  la  culture  .générale  de  la 
nation;  8c  cetefprit  le  trouva  aujourd'hui  ea 
Allemagne.  Le  goût  eft  de  même  une  fuite  de 
bonnes  études  ;  &;ce  goût  fe  répand  de  jour  en 
jour.  Frédéric  trouvoit  les  auteurs  allemands 
diffus ,  &:  obfcurs  par  Tétrange  conftruûion  de 
leurs  phrafes.  Ce  dernier  dé&ut  n*exiftoit  déjà 
presque  plus.'   Leurs  périodes  font  beaucoup 


Digitized  by  Goo,« 


Zn  X R  O  D  U  G ri  0 M.    SjgCT.  XIII.  |4f 

moins  tinnées.,  8c  la  conftruâion  en  eft.  mwi$ 
einbaixaiTée.    Mais  oa  poiuroit  doutez  in  la 

vérité  fi  les  écrivains  alieinaiids  font  généralej- 
ment  i  Tabr I  de  Tautre  reproche ,  qui  eft  d'être 
trop  diifu&»    La  peianteur  des  ouvrages  ^e^ 

mauds ,  qui  avoit  paffé  en  proverbe  lorsqu'on 

4 

ne  les  faifoit  qu^en  ladn,  ncparoit  pas  diminuée 
depuis  qu'on  les  fait  en  langue  vulgaire  ;  elle 

-doit  même  augmenter  à  mefure  que  Ton  eft  ,ou 
que  Von  fe  croit  maître  de  la  langue  dans  la- 
quelle on.écrit.  J^*aurai  peut-étreiieu  d*obfejc« 
ver  fous  quelques  titres  ,qu'à  Vienne  çn  fait  au- 

.jourd'hui  aux  Pruflien»  écrivant  en  alieinand  le 
même  reprocMe  <)ù'y£neas  Sylvius  faifoitatix  Au- 

•tridiiens, lorsque  ceux-ci  éaivoient en. latin 
X;*exemple  de  quelques  François  les  abula,'fic 
.patrut  juftiiier  Les  Allemands  à.  cet  égard.  Le 
di<:\iomiaire  de  Sayle,  qui  eut  beaucoup  de 

-  cours  ^  &  qu'on  traduifit  à  Leipik  au  moment 
^ue  :1a  littérature  allemande  allgit  fe  former  9!  .a 
du  .emietenir  .Àes  écrivains  .  allemands. .  dans  la 
coutume  de  faire  de  gfos  livres.  V.  GoXTSCREJD. 

.  On  pàurroit  dire  auffi  que  Tency  dopédie  de  EU- 

•    ^  (a)  Voyez  yEneàs  £pi/J  165,  <lf  in  Gobdini  co^^ 

mentitrtJs  cfe  nb,  geft,  PU  1/ i  Burckard^  de  iing^  iai,  in,  Gçr- 
tnania/atû.  ip.  L     1 F,         13;,.  136» 
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deiotlês  a  moore  rafllurés  dans  le  goût  des  gr^M 
&  très- gros  livxes^  &  avant,  qu'elle  paiût».  iiofie 
fe  fût  pas  imprimé  à  Leipfic  de  pareils  difUon- 
maires  encore  plus  volumineux^  Se  fi  le  Théâtre 
de  TEurope  j  de  trente  ou  quarante  grands  in- 
folio pour  fervir  à  Thifloire  dune,  vingtaine 
d^aiinées^  n*avoit  'pas  prouvé  d'avance  que^kt 
mtioTi  étoit  portée  pour  les  longues  leéiures  Sù 
les  l<mgues  compofitionsé  U  faut  dire  cepeii* 
dant  que  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
qu'on  trouve  trop  diffus^  font  de  nature  à'|»e 
pouvoir  pas  facilement  avoir  bornes^'  Ce 
font  des  deforiptîons  chorographiques  &  des 
hiftoires^dé  provinces.  Si  les  ftahçots  fe  re- 
•préfentent  leurs  Jiiiitoires  de  laBourgogne^  de  la 
Provence  i  de  la  Brefle  &:  du.  3ugey  ^  &  autres 
femblablesy  ils  feront  moins  foirpris  de;  trouver 
celle  delà  Marche.éieciuiale  plus  d'un  vb- 
lume.  Il  eft  même  difficiie,  ..quand  ou  écrit 
des  hiftôirès  générale»,  de. juger  queL^eft'ie 
détail:  qui  peut  intérèHer  &.  ^ueL  eft -celui  qui 
doit  paroîà"e  abioiuaitiit  fuperflu.  Avant  c[ue 
de  ieprochei!,  par  exemple,  l^immenfité  de^As 
•  magafins  à  Mr  Bulching,  il  faudrolt  voir  lii  les 
Dumônt,  les  KouIIct  Se  les  autres  iéda£leur« 
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d'aâes  publics  n  ont  pas  fervi  utilement  le  pu- 
blic; Sic  fi  le  genre  de  notice*  que  renfennent 
les  compilations  alletn^des  de  nos  jours,  font 
moins  utiles  quç  celles  que  les  réfugiés  françois 
faiioiept  en  Hollande  au  coimrieiicement  du  fié- 
de.   Car  enfin  y  avant  qu'on  voie  les  ouvrages 
des  Mably»  |ie  faut'-  H  pas  que  les  Dunu>n€ 
précédent?   I^oyez  Put  TER.    Que  Teroicnt 
les  i$conomiftes  fans  les  renfeignemens  que  leuT 
fourniifent  les  relations  difiufes*des  géographes 
te  des  voyageurs  ?  Malgré  cela  nou^  ne  |>ou-' 
vons  *nous  •  diipenfer  de  ($|re  que  beaucoup 
d'Allemands  mqdçfnçs,  lors  même  qu'iU  ne 
donnent  que  des  brochiures ,  s'appefantillent ,  fc 
répètent,    femUent  i|e  f^voir  jamais  finir,  C'eft 
là  une  des  o^ufes  principales  de  ce  que  leurs 
livres  ont  tant  4^  pçine  à  franchir  les  frontières 
de  Tempire.   Rabener  feroit  peut-être  aufll 
connu  en  Fi^ce  que  Rabelais  l'a  été  en  Alle- 
magne ,  s'il  avoit  fu  n'être  pas  fi  prolixe.  Com- 
me Von  craint  avec  raifon  que  hors  de  rAllema*^ 
gne  on  |ie  p|iiffi»  lire  de  tels  livres ,  il  eft  na« 
tuiei  qu'on  fie      trad^uiie  pas.  Aulf;,  à  l'exce- 
ption de  la  géographie  de  MrBufchihg^  &de 
l'hiftoke  d«  Mr  Schmidt, 'tout  les  autre»  ouvx»> 
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ges  allemands  qui  ont  été  traduiti»,  ne  forment 
pas  de  gros  irolumes;  &  ne  font  pourtant  pa« 
moins  ellimés  de  leur  nation»    Voyez. Bq^Ibl-^ 
N£R,  £ng£l,  Lessing,  Eamler,  Si^Ai;;- 
DiïîG  J.  J. ,  Tellér,  Wiijck^lmann. 
û*aiUeus8  il  ne  ferok  pa^  étonnaiit  que  les  js^u- 
teurs  allemands  n-euflent  pa$  la  mérqe  vQgii.e  en- 
Italie  &  en  France,  que  les  Italiens,  l^i  Frans* 
çois:  &  ies  Anglois  ont  eui^  en  Allemàgnis.  liQuf 
goût,  leur  ^uéra^ur^  S'étant  periei^Qi^ié^,  j^pr^f 
que  toutes  ces  îiat^ons  avoient  déjà  presque 
épuifé  tous  le^  genres,  il  ^  trèi->|liffici}p  qu'iU 
leur  fouriiilTent  de$.  ouvrages.  qu'jsUes  ï\^on% 
point,  ou  qu'elles  ^e  croient  avoir.  Au  mpii^s 
aurdnt-ils  plus  de  pijine  àpeffcer  c}xe^  1^  aur 
treS' nations  lettrées,  que  cellesrci. n'^i^  gftt  ç(i 
à  fe  répandre  hors  de  chez  elles^  ^ 
«    A  l'épaiiTeur  effrayante  des  puvrages  il  fa^if 
ajouter  la  façon  rebutante  de  l-irop£eQàpu. 
ne  fais  fi  ce  font  les  auteurs  ou  les  imprimeurs 
qui  font  gloire  d'être  fidelles  aux  ç^taâére^  gor 
thicjues  qui  étoient  jadis  coqumkns  à  tput.i^ 
nord,  &c  qui  s'étoicnt  même  intrpduil^S;  en  Itar 
lie  ;  mais  ii  efk  l?ien  certain  que  ces  c^^caâeïes 
augmentent  la  difficulté  d'jippjpexidrç  cçtfe  la^v 
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gue^  fans  aucuAe  forte  d'avantage.  La  réputa- 
tion des  Bodmer,  des  Gesner,  de$  Ramier,  qui 
toua  ont  imprimé  leurs  poëfies  an  caraâérey 
latins  9  n*a  point  fuiB  pour  porter  les  autres  écri- 
vains, ni  les  libraires  qui  les  font  imprimer,  i 
adopter  la  même  manière*.  Joferois  presque 
dire  que  c*eft  là  un  de  ces  entétemans'  qui 
donnent  lieu  aux  autres  nations  de  caraÛéniez 
les  Allemands  moins  avantageufement  qu'ils  ne 
méritent.  Peut  -  être  penfent  -  ils  qu*il  faut 
conferver  Talphabet  qui  leur  eit  propre.  Les 
auteurs  allemands^  veulent  apparemment  que 
l'on  puiffe  voir  au  premier  coup  d'oeil  que 
c'eft  un  ouvrage  allemand  qu'on  a  ibus  les 
yeux.  Hélas,  que  ne  craignent -ils  de  s'enten- 
dre dire  qu'on  les  reconnoît  bien  aflez  fans  ceti 
marques  !  Les  Flamands ,  los  HoHandois ,  les 
Anglois,  dont  la  langue  a  tant  d'affinité  avec 
l'alleniande,  ont*- ils  perdu -quelque  chofe  de 
leur  conlidération ,  de  leur  liberté ,  de  leur 
eÇyilt  national  j  ont -ils  craint  qu'on  n'entendît 

moins  facilement  leurs  livres  ^  ou  qu^on  ne  les 
recoxmùt  pa&  pQur  Anglais,  lorsqu'ils  ont  aban« 

donné  la  forme  gothique  de  leui  alpliabet  ?  Si 

Frédéric  eût  eneoie  eu  le  temps  de  prendre 
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du  goût  pour  la  belle  littérature  allemande , 
'  Comme  11  y  ptroiflbit  dilpdfé  fur  la,  fin  de  fet 
jours,  il  autoit  probablement  concouru  à  opérer 

ce  changemMt,  plus  néceifak^  que  Ton  ne 
penfe  pour  étendre,  avec  Tétude  de  la  langue ^ 
la  comioillànce  des  Uvres  allemands.  La  nation 
peut  fe  gloriiier  d*avoir  inventé  rimprimeriC; 
En  vain  Harlem  voudroit  lui  difputer  cet  hon- 
neur. Nous  dirons  de  plus  que  Nuremberg, 
dans  le  temps  que  cette  ville  pouvoit  être  re* 
gardée  comme  fujette  aux  ancêtres  des  rois  de 
Fruffe,  a  ccmtribué  à  une  fi  belle  Se  Ci  impor- 
tante invention  (^).  Depuis  cette  époque  elle 
a  encore  produit  Sebaitien  Giypluos,  qui  n'y 
appartient  pourtant  presque  pas ,  puisqu'il  n'im- 
prima ni  ne  fit  imprimer  en  Allemagne*  LTta- 

lie  dans  les  deux  derniers  fiècles  a  eu  des  Ma- 

imce,  des  Torrentin;  la  France  des  Tumébe, 
des  JÉtienne^  des  VaTcofim  $  la  Flandre  8c  la 
Hollande  ont  eu  des  Plantin  ,  des  Ekévir,  des 

*  * 

.  (a)  Mx  le  caute  dt  la  Ton»  Rsseotiico  •  très-  eftimS  de  toute 
ItEarope  iavaste  ptr  iba  goAt  k  Tel  stsndef  cooiioidkace»  daof 
l'Jiiftoire  des  beaux -arts  «  a  tiouvé  à  tyon,  panai  des  lirni 
qn*nn  a^ciant  a  légués  i  la  bibliothèque  d*un  couvent ,  des 
ylanyhei  avec  des  noms  k  dès  lUôti  sàtiefi«  gravées  par  uni  Ku- 
rembergeois  »  antérieures  i  l^aii  isio*  Mr  de  Rezibnico  nous  a 
Ml  e^péffér  i|tt*il  |ftibfi4rdlt  fù  léflwriaat  Ji^defins» 


Digitized  by  Google 


Inikoduction.  Sect.  XIII.  15J 

Jaxiffon  ;  la  âuiûe  des  Opaiin  ,  des  Frûben« 
De  nos  jours  Paris  vante  encore  avec  rail  on  les 
fiarbou  ;  Glascow  fes  FouUs;  Bkkingliam  eft 
célèbre  par  le  nota  de  BasliLerviUe  j  Madrid  Sl 
Valence  en  Efpagne  ont  eu  des  Ibarra  ,  dc8 
MonfoTt;  Saluce  0n  Piémont  ie  glorifie  d'avoir 
produit  Mr  Bodoni ,  Kotne  de  l^avoir  iormé^ 
Parme  de  le  pofféder.    (^uei  ell  limprimeur 
allemand  qui  8*égale  i  aucun  de  ces  quatre  ou 
cinq  maîtres  de  V^xt  typograpluque  ?  Je  fui» 
lâché  de  devoir  obfeiver  qu*un  catalogue)  de- 
venu recherché  parce  qu'il  ofire  une  fiiite  conv* 
plète  de  toutes  .les  belles  éditions  de  livres 
clalli(iues,  n'en  |)rérente  qu'un  fpul  irpprimé 
dans  les  états  pnilliem,  fiivoir.  le  Pétrone  de 
Tan  1784*  Encore  fut^cç  le  propriétaire  même 
de.  cette  bibliothèque  qui  le  fit  irnprimeri  St 
qui  en  dirigea ,  qui  en  foigna  Tédidon.  Voyez 
R£  vi£ZJLY,  Quelques  autres  livres  qui  portent 
le  nom  de  Haude  8c  Spçner,  font  imprimés  à 
Ufan  Xcm  la  dît eâi<m  d*un  littérateur  célèbre 
appelé  Mulkx,   Les  libraires  berlinois  aux  fràis 
desquels  en  tout  ou  en  partie  fe  fit  Tédition ,  y 
ont  fait  mettre  leur  nom.   La  ville  marchande 
de  Hambourg  a^vec  l'édition  de  Dio^  Caffius, 
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Hof  t  petite  ville  du  margraviat  de  Bareuth,  où 

Loiigoiius  donna  une  édition  de  Diogéne  de 
Laërce,  firent  pliu  que  n'ont  fait  encore  les 
.villes  du  Biandebourg  8c  de  la  Pruiief   U  y  a 

.A  la  vérité  d'aiiez  belles  éditions  d'ouvrages  de 

ptofeffeurs,  fûtes  anciennement  à  Francfort  &i  - 
Halle)  conune  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  faite» 
à  Jéna  8c  à  Helmftajdt  aux  portes  de  Magde- 
|)Ourg<  La  Gerntaida  de  Spener  paroît  être  in^- 
.prim4e  par  f  lantin^  Mais  la  décadence  da  la 
langue  latine ,  le  peu  de  goût  que  le  «oi  Fré« 
deric  n  aVoit  pour  la  langue  du  pays ,  &  TobiU- 
-nation  des  imprimeurs  allemands  à  cenferver 
}eurs  caraûéres  gothiques ,  ont  été  caufe  que  la 
typographie  pruIBenne  .n*eut  qu'un  éclat  pafTa^ 
ger,  lorsqu^on  publia  les  œuvres  du  roi»  & 
les  premiers  volumes  de  l'académie.  Les  im« 
primeurs  ne  poûvoient  ou  ne  vouloient  pas 
•avoir  des  adbrtimens  çhoifis  &'  complets  en  csb- 
faâ.ére  latin,  Se  d'autres  en  caracSière  allemand 
Le  peu  de  livres  françoîs  qu^on  imprimolt,  foit 
a 'Berlin,  foit  à  Leipfio^  ou  à  Hambourg,  ne 
poûvoient  pas  avoir  autant  de  débit  qu'en 
avoient  eu.  les .  livres  latins  dans  d*autres  temps, 
poux  engager  les  libraires  à  f^p  doubla  dé- 

■•  -  ^ 
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penTe,  Les  iiy^e^  ont  çliai^gé .  (le,  fQcmat,  Ils 
pnt  guigné  à  quelques  égards  j  ni^s  \es,  progrès 
Djit  été  fi  pçu  C^nfiblçs  fpus  1^  iègnp  Frçt- 
çtçriç  JI,  qu'on  diroit  .plutôt  qu'on  ^  4:eculé,  ft, 
<f>n  cqrqpare  çe  qui  s*eft  imprimé  depuis  le  mi^ 
}ieu  di)  fi^cie  ^vec  çp  qui  s'^toit  inipnfp^  fp\i4 
f^rédoric  I^  ^u  peu  après  moiX^ 

Ou  i.Vtoit  cléjp.  accoutumé  à  duu^er  à  VpXfr 
térieiir,  à  racçelloir^  dçs  U\cr^9'tqut     qui  peu( 
pn  xçndï^  l  ^r^ge  plus^çominQ^e  ^iix  l^£iei^, 
Qvielques  écrivains,  c^uclques  libraires  ont  conT 
tinué  à  y  fonger,    M^s  la  plupart  Y^'Y  font 
plus  .  ^tt^ûtiqn  ,  ou  fe  négligent»    Qa  ae  le 
yoit  c^ue  trop  m  jetarit  lç«  yeux  fur  ips  hilloi-? 
Y#^,  les  mémoires,  l^s  anecdlotçs  çoncem^t  Is|, 
yip  de  Fr^deriç  I).,  jic  m§me  (  pui;iqu*iJl  feroif 
;uuùie  de  le  diflimuler)  fur  les  çeuvr^S  PoUt 
humes  d^  ce  grand  roi.    Tantôt  Tempr^^ 
in^nt  dçs  auteurs  qu  des  éditeurs ,  tafxtqt  Ti^i 
patience  du  public  préçipiten^  \çs  éditions.  1\ 
pù.  tTés-po{Tible  s^uili  que  Ifts  monopoles,  les 
privilèges  dont  il  ^  fi  difficile  dç     pas  al^ur 
fer,  ayent  nui  ^  cet  art  admirable,  fi  inÛRie^ 
fnent  lié  avec  la  littérature  &  Iç^  fçl^nçes, 
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Peut- être  la  police  de  la  librairie  s  oppu* 
fe-t-elle  â  la  perfection  que  l'on  fuuliaiteroit. 
Je  ne  pade  pas  de  la  coutumé  de  marchant 
der  les  ouvrages  d'avance  4  tant  par  feuille; 
pratique  abfoiumcnt  abfurde,    contraire  aux 
Ibins  qu'exige  la  compoimon^      qui  doit  par 
la  nature  de  U  çhofe  perpétua  les  défauts  dont 
nous  venons  de  parler,  &,  rendre  en  quelque 
maniéie  excn&bles  lèt  éerivaim ,  s'ib  Qe' travail» 
lent  pai  mieux  leu|s  ouvrages.   Les  imprimeurs 
imprinjent  rarement  pour  leur  compte,  ou 
pèur  celui'  des  auteurs,    Ils  ne  fréquentent 
guère  les  gens  de  lettreS|  ni  les  amateurs  des 
beaux  arts.    Les  libraires  qui  achètent  les  ma- 
nufdits  &  les  font  imprimer  à  \wn  frais,  ne 
prennent  pas  aife^  de  foins  pour  y  mettre  de 
Télégance;  fouvent  ils  ne  font  pas  plus  dans  la 
fociété  des  auteurs  ou  des  artiftes  que  les  impri- 
.  meiûrs ,  &  ils  n'acquièrent  point  le  goût  te  les 
connoiQances  qui  leur  feroient  nécelTaires.  Sans 
rappeler  les  Manuce,  les  Gryphius  &IesÉtienne^ 
les  Froben ,  ne  iait-on  pas  que  lesToulis  vivoient 
i  Glascow  avec  les  profeffeurs  ?  Mr  Bodoni  a 
vécu  &  il  vit  dans  la  fpciété  des  auteurs  mêmes 
Se  des  perfonnes  qui  fe  diftinguent  autant  pat 
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Itur  goût  poùir  les  arts  que  paf  leuî  lméxatuf#» 
Je  pourrois  ta  noinxnex  d'autres^  tant  «librak^ 
qu'imprimeurs  ^  qui  fe  font  formés  de  la  mémt 
manière.  Auffl  les  imprimeurs ,  îe9  libraires  dm 
Serlin  qui  mazquj^t  .plus  4i*inteliige]ice  Scjpïm 
de  goût,  font  c^ux  qui  ont  eu  leplu^j  docca^ 
'  fion  de  mût  ides  gens  de  lettres*  '  On  eftfuspiii 
qu'un  libiaire^  certainement  f^ttJtn^  vivant 
avec  des  auteur  ^  &  auteur  lui  même  de  .plur- 
-jieim  ouvrages  qui  ont  -beauccmp  de  ooufsl» 
n*ait  pas  mis  plqs  d-éléganci?'  dansiies  éditionrj 
lui  qui  pouvoit  fv  facilement  conduire  â  fon  gré 
les  impiiiAeurs  qu'il  paye«  Mais  dok*-  on 
tonner  que  Ton  préfère  l'avauitage  burfal  à  la 
gloire  typographique,  Se  même  à  celle  dhoixi- 
me  de  goût?  Voyez  Decxbh,  HlMBotmG , 'MutJ* 
UJ^  L,  NiooLJia,  SnsNfia^  Uifasa^  Wiktkb. 

Ceqully  a  de  fuiprenant,  c'eft  que  4am 
un  pays  qui  fournit  de^^k  imh  'à  une  grsoidjs 
partie  dm  globe  halHté',  on  oit  iieu  dë  fe  plain- 
dre que  le  papier  eft  mauvais*  Il  eit  naturei 
que  pour  les  livres  &  les  fçuilles  de  grand  dé- 
bit, on  cherché  lé-  papier  le  plus  j  ordinaire* 
iMais  les  éditions  ibnt  -  elles  moins  copieufes  en 
Angleterre  8c      Fi^ince  ?.  Se  pourtant  quelle  dif^ 

■  V 

■  \ 
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fiéreticç  !  D*aù  vieiit  que  Toa  eft  obligé  de  le 
jnjocuier  du  papier  de  la  SuilTe ,  de  la  I:  rance 
de  la  Hollande  9  loisqu'on  reut 'Êite  quelque 
chofe  qui  piafife  paxoitre  dans  l'étranger?  L'Iulie 
envoie  beaucoup'  de  bon  papier  en  Amérique. 
Livourne)  Marfeille  même,  pouf  leur  impri- 
merie jC:pou]^  leur  commerce  en^iiceot  du  Fia^ 
mont  y  qui  n'  eit  point  jinpayii  de/lin,  mais  de 
ciianvrc.    Toutes,  tes  :  belles  éditiom  de  Parme 
/osut  exécutéeravec.du  papier^que  Ton- fait  dans 
Je  même  pay«^... D'où  vient  qu'pn  n'en  trouve 
pai>  d aulii  bon  en  Allemagne,  excepté  eu  quel- 
•qUes.  cantons*' dé  la  Saxe  P  iSfil  faut.des  mon« 
tàgnes  à  caufe  de  l'air  ou  de  Teau^  pourquoi 
n'en  fait- on  pas  en  Siiéûe^^  en  Bohème  ?  Si 
ron  peut  ien. faire  .dans,  lei  pays  plats  ■&:  humt- 
.des,,  comme  on  ext  £iit  en  HbUande^  pourquoi 
'jn'en  fait -on  pas  .dans  la  balie  Saxe,  dans  le 
pays  de  Brohmic^  jde  Hanovre  «  de  Mecklen- 
bourg,.  dans  le  iBrandebourg»,  ic^  dans  la  iPo- 
méranie?.        ,  »  [   \     /  . 

..jLa  graVure^^' 'qui  é^aUie  fi  naturellement 
.avec  la  typègn^hie,  aroic  été. négligée  fous 
FrédericII)  comme  nous  allons  le  voir^  8c  le 
-peu  :de  progrès,  de.  L'une,  a  dû  "retarder  l%s 
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flKOgrés  de  Tautcft»  .  Mais,  il  faut  dise*  un  iiiot 
de  quelques -auliieii  arts  dont  1^  gravure  «ft 
Mne  fuite.  ;     ^   ' 

SE>C;riON:;:jQUATORZliME. 

■  '  * 

Progrès  de  tàrchiteûure  dans  les  états  prvjjitns* 

m 

Son  àbjurdlté  à  certains  égards. 

Il  n*exi{te ,  ni  dans  la  Saxe^  m  dam  la  Pom4* 
sranté  &  la  Piruffe^  ^ueuR  btdîiiéArt^r'^  aucuà 
veltige  deâ^rts  qui  demandent  dii  deflein,  an^ 
Jtérieur  aux  églifesi-  &  aux  maifoiis  que  les  ttioi* 
n^  mt  bâties.     qiii  eft  pliis'remarqttoble';  c^éft 
•^ue  les  égUTe»  de  cette  partie  de  PÂHêài^^é  relL 
•ftmblent  p^iriaitement  à  celle;;  d-Italie  du  XJII  » 
XIV  &  XV  âèâla;  -'au-  lieu  qu'il'  y  a  une  tré^*  < 
grande  différence  datis  les  auttes  bâtimens  des 
deux  nations  jusqu'au  fiécie  de  Maximilien  I  & 
de  Charles  Quint  -Ë-atchkeAulré^  â«tfK  Biennitiè 
la  fculpture^  dépendent  encore  ^luâ  que  tesi 
lettres  8c  les  fciences  de  la  richttife  du  pays ,  Si 
des  moyens  que  les  habitans  peuvent  avoir  dfe 
les  attirer  che^  eux  &  de  les  employei^.  Aufli 
les  églifes  du  Brandebourg  8c  de  la  Poméranie, 
provinces  naturellement  peu  nches,  n'égalent- 
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elles  point  la  magniiicetice  de  celles  de  Mag« 
debourg  &  de  Halberitadt)  ni  de  celles  d'Ulm 
&  de  Strasbourg.  ^  i.^ 

L*on  commtmça  fous  Téle^leur  Joachim  II 

à  élevei  quelques  palak  dans  le  goût  de-  ceux 
de  Rome  &  .de  Florence.  Un  Italien ,  nommé 
Chiaramela,  dirigea  la  fortification  de  Span* 
dau.    Peu  de  temps  aprci ,  le  même  éleeleur 

JoacfaimUi«ut..i  foa  feriricfi-un  «iitre  Italieli^^ 
^iommé.H9dbi<iCja4xini»  piu^  ixuAm  en  Altema- 
^ne^fousJ.e  n|^mrd«  comtj^.de  Lynar.  C'étok 
tji^  i^pmnpLe  4  grands-  t^lens^  qui  né' en  Tofcapiev 
^levé  i.  F.ei?fjii^j  4^;  4p(bi9  l^randea  Sociétés 
d'un,  paysaJjQfTSt  très  -  bniianf,  ^  ^voit  enfuite  pac- 
coûiu  toutes  les  parties  .4e.i!jE)uxope  «les  'plus 
ciyilifées,^&  porta  dans  lejBranddbourg  le  génie 
de  U  boqne  8c  grande  arcluteduye.'  Il  en  xefW 
tncore  quelques  traces  an  i^hâtéau  de  Bedln 
^ecs  Iz  Sftté^  ^dans  JUt  yiUjp  SpandauL  -  Le 
jiomte  de  Lynar  fervoit  en  même  temps  X*éle- 
:^ej4r  de  Sppce  ,  le  prince  d*Anhalt  Dellau,  8c  le 

Isoulgrave .  4^:  UtBid,   

:::  '{.a  longue  .guerre  qui.  fiuvint  au  commexv- 
^cernent  dii  fiècle  fui  vaut,  arrêta  les  progrès  de 
tfoui  les  beauK  arts  plus  encore,  que  ceux  des 

lettres. 
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lettres.  Ce  ne  fut  que  quelques  années  après  - 
I4  paix  de  WeftphaUe  que  le  gxaiid  éledimv 
Frédéric  GuiiUume  îittira  de  Stockholm  Phif 
lippe  de  la  Chiefa,  gentilhomme  piémontoisi» 
qui  avoit  été  employé  en  Suéde  par  Guftave 
Adolphe  8c  par  fa  fille  Cluiiliue  Le  cbsU 
teau  de  Folsdam,  &  cieiui  de  Caput  non  loin  d^ 

  j 

là,  font  de  lui.  En  même  temps  qu'il  engagea  Ifi 

chevalier  Chiefa  à  ion  fervice,  il  envoya  à  Korae 
un  ]Emeft  Blefendorff,  brandebourgeois ,  q^i 
remplaça  jdans  la  fuite  rarchiteâ^e  piémontois , 
ibus  lequel  il  avoit  auih  travaillé.  Cet  art  étoit 
alors  alTez  bii^ii  avancé  dans  tout  le  nord;,&;  fi 
l'on  trouve  des  défauts  dans  les  bâtimens^  op 
ai*en  trouve  guère  moins  dans  les.  ouvrages  des 
Italiens  de  leur  temps  ;  car  c'éioit  à  l'époque  que 
Bprromini  à  Rome &  le  pére  GuaYÎno  Guarini  à 

(  a)  Par  «n«  faute  d*impreffloii  que  Tauteur  corrigea  dans 
Ja  tabie  dfs  madères,  U,  ^ui  ne  pa0a  pas  moins  éans  la  trà-  .  v 
jluâioQ  firanvPifft  ^  Defcription  du  Brandebouix 

de  Grégoire  Léti*  Ckaifê  pour  Chiefau  Le  trada£teujr  ou  le 
compilateur  françois*  eu  voulant  renchérir  fur  fon  original,  y 
ajouta  une  faute  de  plus.  Car  ayant  de  Chiefa  fait  CMft^ 
il  fit  enfulte  de  ce  Mr  de  la  Chaife  un  gentilhomme  françois. 
.11  étoit  rurementptémontois,  d*un^  famille  trés-illuitre  de  Sa^ 
lucet  de  la  branche  des  marquis  de  Koilo  Se  Cinzan,  k  en  ju- 
ger par  fon  nom  de  Philippe  Se  par  celui  de  Louis  fon  oeveu»  . 
Voyes  MufiiW%  |c  iVico/a/'daas  la  Dcfcription  de  Berliib 
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Turin ,  avec  beaucoup  didées  8c  de  génie ,  in* 
.   ttodiiifiient  le  mauvadi  goût  par  des  iraffînemem 
trop  recherchés  8c  des  ornemens  hors  de  la  na- 
ture.   Comme  la  Hollande  étoit  alors  très  -  flo- 
iiffante  &  que  le  grand  électeur  avoit  de  la 
prédileâion  pour  ce  pays,  il  en  ht  venir  plu* 
fleurs  architeûes,  entr*autres  un  Nering,  qui 
Vétoit  formé,  à  ce  qui  femble,  fur  Tarchite* 
âure  florentine  hmpie  8c  foUde.    On  en  trouva 
un  autre  à  Hambourg,  appelé  Scliluter ,  auf]! 
bon  architeâe  qu'excellent  fculpteiir.  Fréde^ 
.  tic  I  attira  encore  de  Suède  le  baron  deGœthe, 
homme  autrement  Eofander,  &  il  fit  venir  de 
Paris  Jean  de  Bodt.   Th  étoieht  Tun  8t  Tautrè 
d'aifez  bons  architectes  ^  mais  Tenvie  qu*eut 
Bodt  d'échpfer  Nering  ,  lui  fit  faire  quelques 
fautes  dans  la  conftruéUon  de  Tarfenal ,  &  la 
rage  d*£ofander  contre  Schluter  lui  en  fit  faire 
d*impardunnables  au  château  royal.  Cepen- 
dant TarchiteClure  fut  portée  à  un  aufli  haut 
degré  qu'on  pouvoit  Tefpérer  dans  un  pays  peu 
opulent,  &  qui  manquoit  de  marbre,  n'étant 
pas  encore  uni  à  la  Silélie,  &  fur  un  fol  dont 
le  fond  n'eft  pas  trop  ferme.  Eofander  défigura 
tout  le  grand  bâtimeut  du  château  de  Berlin^^ 

V 
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en  élevant  un  portail  qui  feroit  txop  grand  ' 
pour  être  la  porte  d'une  trés-grande  ville*  Ceft 
un  arc  de  triomphe  imité  de  Tantique,  mais 

fans  oxncmens.  Ni  le  refte  qu'il  a  fait  â  ce  châ- 
teau^ ni  ce  qu'il  bâtit  au  château  de  Chariot* 
tenbourg ,  ni  les  décoradom  dont  il  fut  diargé 

pour  le  courouncincnt  de  Frédéric  I,  ni  quel- 

que  chofe  qu'il  ait  ùit  ailleurs ,  ne  conqfienfe 

rabfurdité  de  cet  arc. 

Quoique  Frédeiic  Guillaume  n'ait  pas  plus 
aimé  les  beaux  arts  que  la  belle  littérature^  & 
qu'il  ait  laiffé  partir  Bodt  aulFi  bien  que  iielTeif, 
Berlin  ne  manqua  pas  d'aichiteâes  fous  lui. 
Une  bonne  partie  des  maifont  qui  forment  la 
rue  qu'on  appelle  fous  les  arbres^  Se  celle  de 
Guillaume,  ont  été  bâties  de  fon  temps 
Frédéric  II  a  bâti  beaucoup  pendant  quarante 

■ 

(a)  On  ne  fait  de  qui  étoit  le  UeiTein  que  le  baron  de  VemoEO- 
berportaar«cltti  en  venant  dcFrsuicc.  Mais  U  eft  leTeul  deceux 
quitont  çntve  çour  ^jardin*  qui  offre  alTez  àTextérieur  &  aud^ 
dans  ce  qu*gn  demande  dans  une  grande  maifon*  Il  tient  un 
peu  du  deflisin  clu  palais  de  Sciarra  Colonna  à  Rome* 
autrai  dans  le  même  goût  Se  qui  fout  dans  la  même  li^e,  ce* 
lui  du  prince  de  Sacken  k.  celui  de  Schulenbourg,  ne  bordent 
la  rue  que  par  des  ailes  des  baluftradcs.  Aucun  des  hôtels  qui 
ont  été  bitis  pendant  cint^uante  ans  n'approche  de  ceux  qu'on  , 
a  élevés  dans  les  derniim  aonéofi  de  Jb^iédeûc  Guiliaume  9salBL% 
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an».  Mais  il  faut  avouer  qu*â  fa-  mort  il  tt 
tiouva  inoim  de  hom  aichiteâes  qu*il  n'en 
avûit  trouvé  lui-même  lorsqu'il  vint  au  monde, 
&  qu'il  monta  fur  le  trône.  Il  eli  certain  que 
les  derniers  bâtimens  que  Frédéric  II  a  fait 
faire  ^  ne  répondent  pas  à  la  magiuiiceiice  ^  au 
goût  de  ceux  qu^on  avoit  vu  élever  dans  fes 
premières  années  t  ni  même  de  ceux  qu'avoieut 
£ûts  fon  bisaïeul  8c  fon  grand  p^re. 

Il  règne  un  défaut  général  dans  presque 
toutes  les  maifons  de  Berlin,  c'eft  qu'on  a  pra- 
tiqué fur  le  devant}  vers  les  placer  Sc  les  rues, 
.le&  façades  qui  ailleurs  donnent  daàs  les  jardins. 
On  n'y  trouve  ni  la  magnificenqp  des  bâtimens 
à  colonnade  de  l  ltaiie  du  temps  de  Sanlovmo 
te  PaliàdiC  9  ni  les  diftributions  co^nmodes  que 
les  François  liiodémes  ont  imaginées  ou.  imitées 
de  Borromini.  C'eft  encore  ici  ime  fuite  du 
changement^ qui  s'étoit  fait  dans  le  culte ; 
nous  Tobferverons  bientôt  plus  clairement  en 
parlant  dun  autre  art«  On  peut  faire  de  grands 
bâtimens  fans  bâtir  des  églifes^  comme  Ton 
peut  faire  de  la  bonne  midique  fans  compofer 
les  meûes,  .Mais  l'on  lait  que  les  Haile,  les 
Bach)      Gluck,  kj»  Naumanit  ont  entendu  Se 
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compofé  même  des  melTea  Se  des  vêpres ,  avant 
de  compofer  des  opéra.  -  Et  les  grande  archi- 
teâes  n*ont  guère  élevé  de  magnifiquei  hôtels, 
des  châteaux»  des  théâtres,  avant  d'avoijc  bad. 
ou  vu  bâtii  des  fan£luaires,    J-,à  où  il  n'y  a  pas 
des  églifes ,  ou  bien  où  on  ne  les  fait  pas  avec  ^ 
des  chœurs,  des  presbytères,  des  tribunes ^  des 
facrifties  (  ce  qui  demande  plus  de  combinaifon, 
que  les.  temples  des  réformés  ) ,  il  eft  beaucoup 
plus  dii&cile  que  les  architeâes  acquièrent  une 
grande  habileté,  foit  pour  Textérieur,  foit  poux 
rintérieur  d'un  édifice.   Aul!)  tout  ce  qui  s'eft 
fait  de  vraiment  beau  exi  ce  genre  fous  Fré-  - 
decic  XI,  s'eft  fait  par  des  arçhiteâes  qui  s'é- 
toient  formés  en  Italie.    Voyez  Knqbels- 
I>OKFF,  Langhans.         beau  château  dé 
Werlitz ,  qu^on.  rencontre  en  fortant  du  Bran* 
debourg,  eft  bâti  fur  le  deflein  &  fous  •la  di- 
reâion  de  Mr  d'ErdxnannsdoriF,  qui  a  été  plus 
d'une  fois  à  Kome  ,  à  Naples ,  à  Florence , 
a  1  urm. 

On  a  blâmé  Frédéric  II  dç  ce  qu'il  vouloit 
être  lui-même  Tarchite^e  de^  bâtimens  qu'il 
élevoit.  Il  eft  vrai  qu'il  çhoififlbit  le  delfeia 
wmme  il  deftinoit  le«  rôles  à  l'opéra ,  furtout 
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dam  fil  vieillefle.   Knobelsdorif,  qui  bâtit  le 

théâtre  de  Topéra^  &  qui  donna  le  jdeûein  du 
parc  de  Berlin  &  du  château  de  Sans -Souci, 
n^avoit  pas  été  géné  par  le  roi  comme  l'ont  été 
ceux  qui  bâtirent  les  tours  fur  la  place  des  gen- 
darmes 8c  la  bibliothèque  à  coté  du  th^^^tre  5  & 
ils  ne  virent  pas  retrancher  tout  un  étage  de 
leur  plan,  comme  il  eft  arrivé  à  ceux  qiu  don* 
nèreiit  le  cltilcin  Jii  palais  neuf  à  Poudam.  Ce 
ti'eft  pas  que  Frédéric  manquât  de  goût;  mais 
n'ayant  pu  fe  le  former  que  fujc  de  fimpies 
dcflLiiu  qu'il  avoit  dans  fon  cabinet,  ne  con- 
noifTant  les  grands  bâtimens  de  Tltalie  que  pat 
des  elUmpes ,  il  ne  pouvoit  pas  avoir  une  Julie 
idée  de  Tellet  que  produiroït  rexécutiou.  Mal- 
lieuxeuremetit  il  n'avoit  pas  pu,  étant  prince  hé- 
réditaire ,  fatisfaire  le  défir  qu'il  avoit  de  voya- 
ger, comme  ont  pu  le  faire  dans  la  fuite  le  duc 
de  Bronswic,  le  prince  de  Deffau^  le  roi  de^ 
Suède,  &  le  grand  duc  de  Rullie.  Il  autoit  dû 
fans  doute  laiffer  faire  ou  laiffer  choifir  les  def- 
feins  à  des  architeâes  qui  avOient  vu  l'Italie,  & 
dont  rhabileté  ne  pôuvôit  que  lui  être  connue. 

Au  refle ,  ce  fut  moins  la  faute  de  Fréde- 
rie  II,  que  la  marche  ordinaire  de  Tart  même,  ft 
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«après  qiias^nte  a|i$  dim  lègnç  qui  l'exerça  con- 
tinuellement, elle  parut  .dégénérer  vers  la  finj 
il  éto^t  trop,  haturel  qu'elle  ^ût  ce  fort.  Péi 
qu*U  (aUoit  s'en  tenii  à  quelques  règles  »  il  étoit 
impollîble  qu'aprçs  qu'on  eut  bâti  une  infinité 
de  paiais  à  Pqtsdamt  à  Qeijin  8ç  ailleurs  ^  toutei 
les,  cQmbinaifpns  raiionnable^  nç  fuHeut  épuir 
fées.  Le^  ardutcctcs  les  plus  ingénieux  ,  les 
plus  .favaiui,  fe^roient  tombas  dans  le  même  goût5 
&  iU  .y  revoient  même  ton^bès  plutôt;  ils  au- 
loient  voulu  çhanger  cîav^ntage  aux  vieux  def- 
kins^  Se  ils  les  auroient  encore  plus  gâtés.  Il 
peut  que  Te^rit  écoii^omique  ait  eu  part  aux  dé^ 
fauts  qu*pn  reproche  aux  b^tiniens  que  Fréderip 
éleva  ;  mais  fans  cela  les  beaux  arts ,  ainli  qu^ 
tou^  l^s  étre$  créés  t  poi^te^t  eu  çux*- mêmes  un 
geiçin^  de  çonuptioa  ;  leurs  progrés,  doivent  nér 
ce&âif ement  entraîner  l^ut  décadence.  L*arçhv- 
teâuxe  étolt  à  fa  perfection,  Ipi^quç  l^s  n^a^ 
.  fous  d^vinjent  plus  commoçle^  ^  mais  à  force 
de  dierdieT'les  commodités  intérieures,  on  a 
perdu  qui)  nous  frappe,  qu^on  ^dnûre 
dans  Us  édifices  d'Italie  du  fiècle  d^  l^éori  X 
Se  de  Sjxtç  V.  Cç  roi  incomparable  avoit 
goûts  coutradi£lp>ies,  il  éçpOftmifQit  fuç  la 
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ftru£lion  de  les  palais,  8l  il  pfodiguoit  Toi  dans 
les  ornemens;  ce  qui  nuifit  de  deux  maniéreg 
à  la  beauté  du  totat   Ce  qu*il  y  a  de  plua  in*- 
concevable  &c  qu'on  ne  peut  pas  attribuer  à 
Frédéric  II,  Cci\  que  fous  un  climat  tel  que 
celui  du  Brandebourgs  il  ne  fe  trouve  presque 
aucun  bâtiment  où  les  maîtres  ^  de  quelque 
ïang  quils  foient,  puiffent  aborder  à  couvert. 
On  n*a  commencé  qu*âujourd'hui  à  reconnoître 
ce  défaut,  dans  lequel  rarchite^le  méme  de 
Vernezobre  étoit  tombé,  8c  que  Kiïbbelsdorir 
-n*êvita  point  en  bâtiflant  le  grand  théâtre  de 
Topéra,  où  toute  la  cour  efi  obligée  de  defcen- 
die  à  la  neige,  à  la  pluie ,  fur  la  glace  ou  daus 
la  boue.    Les  quatre  grandes  portes  du  chsU* 
teau,  le  veftibule  du  palais  du  prince  Henri , 
quelques  défauts  que  puiffent  avoir  d'ailleurs 
ces  bâtimens,  la  -maifon  que  la  ville  a<  achetée 
pour  fetvir  d'habitation  au  prévôt  de  St.Pierre, 
prouvent  affez  que  le  fond  fablonneux  ou  ma- 
xécageux  fiir  lequel  oïl  bâtit,  n'oblige  pas  à 
donner  rentrée  aux  grands  hôteb  pat  despef- 
rons  ou  de  grands  efcaliers  externes.    La  mai* 
Ton  que  le  roi  régnant  fait  bâtir  à  Mr  de  Tem- 
pelhoif^défabufera  les  propriétaires  &=ies  archi* 

r 
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telles  de  ce  fot  préjugé.  Il  eft  viair  que  dans 
les  maifom  qui  font  foïis  les  arbres  ^  nom  d'une 
rue  de  Berlin,  les  efcaliers  externes,^  quoique 
également  incommodes  ^  font  un  peu  moins 
abfurdes,  parce  que  cette  rue  a  l'air  d'un  jardin. 
KB0DT9  BOEHMyBoUMAKN^  DiETERICH, 

Geklach,  GiSAL,  Conthar,  UnG£R. 

SECTION  QUINZIÈME-  . 
Sculpiwe^  é'  autres  arts  dèpenians  du  deffein* 

_  ■■ 

Le  .manque  de  marbre,  qur  retarda  les  pxo« 

grès  de  rarchiteûure,  retarda  de  même  ceux 
de  la  fculptiire,  d  autant  plus  que  le  Brande- 
bourg n*a  pas  de  mines  de  cuivre;  mais  le 
commerce  maritiine  du  nord  facilita  dans  les 
derniers  fiècles  le  transpQrt^des  martyres  d'Ita- 
lie ,  &  une  opération  violente  du  premier  éle* 
ûeur  de  la  maifon  de  HohenzoUem ,  fervit  uti- 
lement à  rendre  le  broxize  plus  commun  dans 
le  pays.  Frédéric  I,  engagé  en  1450  daps  une 
guerre  avec  Louis ,  duc  de  Bavière ,  voulut 
avoir  de  Tartillerie ,  dont  Tinvention  étoit  alors 
encore  nouvelle.  Il  fit  prendre  les  cloches  de 
.   Téglife  de  Ste  Marie  de  Berlin,  &  en  fit  faire  des 
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canons  (^'}.  Cela  dut  fc^dalifer  les  bons  chré- 
tiens; suais -l^éleâeurré{fara  le  fcandale  par  fou 
tz-ftament^  &  la  naûon  ouYiàt  les  yeux  fut  la 
diictte  du, métal,  &  depuis  on  n'en  xuanquii 
plus.  Auffî  fit- on  pendant  deuxfiècles  &  demi, 
plus  d-ouvsagei  de  fonte^  que  de  marbre.  Dès 
Taa  15^0  on  vit  le  mauibl^e  que  Jpachim  IX  &t 
faire  a.  Jean  Cicéron  par  un  Nurembergeois , 
nommé  Diederidif  bourguignon t  c*eft  unmo-» 
ixument  .qui  feroijt  encore  bien  à  Kume,  à  Fl^ 
renée.  Aprei  cela  on  ne  fit  rien  d'approchant^ 
jusqu'à  ce  qu* André  Schluter  de  Hambourg 
eut  modelé  la  iiatue  équeftre  du  grand  éle-* 
deur  qui  eft  fur  le  pont  de  la  rue  iq)  aie ,  <Sc 
celle  de  Frédéric  faite  de  ton  vivant,  qui  (e 
•trouve  enfouie ,  on  ne  Xait  pourquoi ,  dans  Par«- 
fenal.  On  admire  généralement  dans  l-une  Se 
flans  Tautre  le  deiTein  de  Schluter ,  St  Thabileté 
du  fondeur ,  qui  étoit  un  nommé  Jacobi ,  de 
Spaudau.  Ceft  à  Schluter  qu'on  doit  le$  b^aux 
ornemens  de  ràrTenal  (^).  Mais  Schluter,  pet^ 
fécuté  par  Solder ,  ne  put  point  laiiTer  d'élè* 

(a)  Oetrieht  Iteyfrage  zur  brandàbnrgifchtn  Gefchichte^ 
p.  I  sg.  NicoMf  Befchrùb^  dtr  ktfirùgl,  Kefidenyfiàdtt  Berlin 
und 'Ptnidatli,    VUrfer  Anhang^  p«  4,  Éditée  177V 

(&)  Nico/àif  nbifspra,  p.  74lcfe^* 
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TCi;  c*eft  pourquoi  les  monumem  fépnlcraux, 
faits  depuis  ton  temps  ^  qu'on  voit  dam  l'églife 

du  dome,  font  d'un  goût  H  prodigieufement 
diiFéxeiit  des  deux  belles  itatues  de  l'aiidfte 
kanibouxgeois. 

Le  ici  Frédéric  Guillaume  I  ne  fongea  qu'à 
fondre  des  mordexs  &  des  canons.   Son  fuc^ 
ceifeur  en  fondit  bien  davantage  ;  maïs  il  ne  fit 
pas  moins  faire  des  itatues.  ,  U  eft  vrai  qu'il  les 
fit  faire  plutôt  en  marbre,  en  pierre  &  en 
plomb  qu-eQ  bronze.   XI  appela  Se  il  employa 
des  fculpteurs  qu'il  fit  venir  de  France  8l  dXta^ 
lie ,  pour  orner  le  château  &  le  jardin  de  Sans^ 
Souci  9  Se  pour  ériger  des  monumens  à  des  gé* 
iiéraux  qui  l'avoient  auiii  bien  fervi  que  les  ca^ 
nons.    L-art  de  fondre  la  ftatue  ne  fe  confervà 
pourtant  pas  moins;  puisque  c-eit  à  Berlin  que 
les  Kuli<es  ont  fait  faire  dernièrement  la  Itatue 
de  Catherine  IL     Voyez  Adam  ,  MiiYJfcR, 

Tajjsaekt. 

Frédéric  II  avoit  fans  doute  envie  de  former 
des  fculpteurs  5  puisqu'il  paya  des  apprentis  qui 
travailloient  foUs  Taffaert.  Mais  rigide  à  l'ex**- 
tréme  pour  empêcher  que  l'argent  ne  fortit  du 

pays,  il  n'envoya  point  des  élèves  en  Italie, 
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comme  il  aurait  été  néccilaire»  poux  qu'ils  puf- 
fent  fe  perfe£tioniier  en  examinant  les  ouvra- 
ges tant  antiques  que  modernes  Idont  Rome ,  & 
Florence  iurtout  5  font  remplies.  F*  Schad^w. 

Il  employa  pourtant  la  gravure ,  &  la  mcm- 
note  forma  -  quelques  médailleurs.  .  Au  reAe , 
Vàit  de  modeler ,  celui  de  defliiier  Se  de  pein- 
dre^ ont  fervi  à  perfeÛionner  une  roanufaânrç 
qui  unit  ce  que  les.  andens  Étrusques  &  lef 
Chinois  modernes  nous  olTrent  de  plus  beau. 
Ctft  à  la  fabrique  de  porcelaine  qu'il  faut  voii^. 
en  quel  état  s*eft  trouvé  le  deflein  fous  Fré-» 
deric  IL    Cette  fabrique  remplaça  exactement 
les  ftatues  dans  la  méme'proportion  que  la  mi- 
niature 8c  la  gravure  remplacent  les  grands  Uf^ . 
bleaux.    La  fubftitution  de  ces  aits ,  qui  Te  for- 
ment St  fe  fuccèdent  réciproquement,  eft  Tefiet 
général  des  progrès  qu'ont  faits  la  culture  &  le 
luxe,  &  même  la  plaloiopliie  deftruâive  des 
opinions  religieufes. 

La  peinture  avoic  été  dautant  plus  négligée 
fous  le  prédécefleur  de  Frédéric  II,  qu'elle  ne 
tient  en  rien  à  l^rtillerie,  ni  à  aucune  parde 
de  l'état  militaire,  à  moins  que  Ton  ne  s  aviiat 
de  peindre  les  arlcuàux,  ou  que  l'on  r^e/e  pi- 
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quât  d*avok  des  drapeaux  hiftoriés  »  peint»  pai^ 
de  grands  maîtres.  Oxi  n'orne  pas  non  plus 
avec  le  pinceau,  comme  avec  le  cifbau,  les  pla^ 
ces  Se  les  ponts ,  &  on  ne  fait  pas  des  tablâsiux 
funèbres  comme  l'on  fait  des  mauiolées. 

Il  ^ft  vrai  que  Frédéric  Guillaume  aimoit 
là  peinture  Se  qu'il  s'y  étoit  même  exercé.  L*oa 
montre  encore  dans  le  vieux  château  de  FotS'- 
dam  quelques  portraits  pînnts  de  fa  main.  Et 
rori'  ne  trouve  pas  que  les  gages  des  peintre» 
que  fon  pére  avoit  appelés  de  France  y  ayent 
été  réduits  comme  ceux  de  quelques  autres 
artiftes.   Voyez  Pesnjl 

La  Fruile^  d*où  étoient  fortis  WiUmann  &. 
Probener^  auroitpu  en  ptoduire  d^autres.  Mais 
il  eft  impoifible  de  fe  diffimuler.  qu*aprés  que 
la  reiormation  fut  introduite  ^  la  décadence  de 
la  peinture  étoit  inévitable.  Toutes  les  vie^ 
des  peintres  allemands  venus  depuis  -  lors  ^ 
prouvent  évidenmieat  que  ce  n'étoit  pas  dans 
les  pays  proteflans  que  leur  génie  pouvoit  s*éc. 
lever.  Ce  Willmann  que  nous  venons  de  nom« 
mer ,  ne  voulut  plus  quitter  le  couvent  de  Leu- 
bus,  dés  qu'il  eut  commencé  à  y  travailler. 
Michel  Wolgexmith  de  Nuremberg ,  ie  premier 
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peintre  connu  que  l'Allemagne  ait  produit , 

Albert  Durée  fou  difciple^  Lucas  Kranach  de 
Weimar  ,  &  les  deux.  Boehmer  franconiens , 
étoient  contemporains  de  Luther.  Depuis 
qu'on  eut  embi;afré  la  do£lrine  de  ce  réforma- 
t^ir,  ou  celle  de  Calvin  8:  de  Zvnngle^  (tous 
plus  ou  moins  iconomaques,)  ni  la  Thuringe, 
•ni  1%  Francouie)  ni  le  Brandel^ourg ,  ni  même 
là  Saxe  électorale  n*ont  pluà  eu  de  peintres. 
PentZy  élève  de  Durer,. alla  finir  dans'.unpays 
catholique  en  Siléfie.  A  peiiie  s'en  trouva-t-il 
<|uelqu*un  en  Souabe,  du  moins  à  Augsbourg^ 
ville  riche  8c  demi- catholique,  qui  tient  par 
beaucoup  de  rapports  à  l'Italie.  Le  père  du 
eélébre  Mengs  prit  fagement  le  parti  de  faire 
changer  de  religion  à  ion  hls,  dès  qu'il  lui 
GQiiJiut  des  talens  fupérieurs  pour  fon  art  J'ai 
«iitendu  d'habiles  peintres  brandebourgeois  re« 
gretter,  pour  l'amour  de  leur  profefiion,  de 
n'être  pas  catholiques,  &,  de  ne  pas  vivre  en 
Italie  ou  en  Efpagne.  Le  fentiment  de  piété 
qu-infpire  une  religion  différente  de  celle  qu'on 
nous  prêche  aujourd'hui ,  l'enthoufiasme  pour 
les  faints ,  pour  leur  mémoire ,  la  crédulité 
même  qui  admet  tout,  élèvent,  étendent Timia* 
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ginatiôn  de  Tartiftè,  dont  la  pure  philofophie 
ne  fait  que  reiicrrer  le  génie.    D'un  autre  coté 
la  nature  eft  plus  formée ,  plus  belle  dans  TFai- 
lope  méridionale  que  ibus  le  pôle  ^  8c  les  pein- 
très  y  ont  de  plus  beaux  objets  devant  les 
yeux    AbftrafUon  faite  de  ia  rigueur  du  di- 
Hiat^  un  payd  piiiè  fertile  forme  mîeu3d  i*efpnt 
qu'un  pays  naturellement  maigre .  8ç,  itérile^ 
Atiflî  dans  les  temps  paffés  la  PrUffe  royale  fe  la 
Siléfie  ont -elle»  produit  plus  de  bons  peintres 
que  le  Ërandebourg  &  la  Poméranie.  Après  les 
premiers  objets  qu'ôf&e  Ik  fimple  nature  i  le* 
toodéiei  qu'oi&e  Taxe  méitie  qui  â  copié  là  na*- 
ture ,  font  en  beaucoup  plus  grande  abondance 
dans  les  pays  plus  riches,  foit  par  lei^rs  propres 
produâions^  foit  par  leur  éommerce.  C'eft 
pourquoi  Ton  fe  forme  mieux  en  Italie  Se  en- 
Angleterre  qu*en  Allemagne;  &  plus  à  Drêsdé, 
qui  a  dépouillé  les  villes  dltalie^  qu'à  Berlin, 
Frédéric  ne  Tigno toit  pas  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
'môins  difficile  à  penfionner  des  élèves  liors  des 
pays  de  fa  domination ,  &  Ton  s'eA'  reflTentl 
après  fa  mort  des  fuites  de  cette  économie ,  qui 
d'ailleurs  étoit  excufable  par  de  bonnes  raifons. 
L'acquiiitien  qu'il  fit  dç  beaucoup  de  tableaux 
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de  graads  maîtres,  n*aida  que  médioaement 

les  progrès  de  la  peinture.    Voyez  FiilscH^ 

* 

PuKLMANN,  Robe. 

Âu  lefte,  dés  qu*il  n*y  a  plus  à  peindre  des 
portiques  de  cloîtres,  des  faUes  de  chapitre^', 
des  réfeâoires  dans  les  couvens,  des  dômes  oa 
des  gloires,  des  autels,  il  ne  xefte  ,plus  à  la 
peinture  qu*à  fslixe  des  portraits  f  &  à  décorer 
djss  théâtres.  Les  tableaUx  d*hiftoire  trouveat 
a  peine  place  dans  les  palais  des  princes.  Le 
luxe,  qui  d'un  côté  nourrit  &  élève  les  arts  ^ 
de  l'autre  les  écrafe  8c  les  détruit.  ,A  fascm 
'  de  renchérir  fur  les  commodités  de  la  vie,  à 
force  de  vouloir  montrer  du  goût  pour  ces  arts 
mémçs,  on  s'eit  mis  dam.  la  néceflité  .de  les 
amoindrir  8c  de  les  appauvrir.  Au  lieu  de 
grandes  falles  &  de  galeries  on  a  des  ç^bînet^ 
ic  des  boudoirs,  8c  pour  les  orner  on  en  eft 
Tenu  aux  miniatures  8c  aux  eflampes.  Qeft 
pourquoi  la  gravure  a  fait  des  progrés ,  tandis 
que  la  peinture  eft  tombée,  Malheureulèment 
fxéderic  II,  qui  dans  fa  jeuneile  n*avoit  pas 
mcore  trouvé  le  goût  des  eftampês  dominant  ^ 
n*a  jamais  penfé  à  former  des  graveurs;  comme 
i{  ne  fe  réfolut  jamais  à  envoyer  des  fculptents 
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&  des  peintres  en  Italie,  pour  fe  former  au 
dellem,  il  n^envoya  pa3  non'  plus  des  graveurs, 
ni  à  Paris ,  '  ni  Londres ,  pour  donner  de  *  la 
légèreté  &  de  la  délicatefle  à  leur  burin.  Voyez 

fi£KG£R,  CHODOWIiiCiCI,  SCHMIDT, 
WOLPFGANÔ. 

^   ^académie  de  peinture  que  Frédéric  I  avott 

établie  &  qui  s'étoit  paiTablement  fouteriue  fous 
le  fucceiTeur)  h*auroit  pas  dû  tomber  fous  Fré^ 
deiic  II,  qui  dépenfa  des  fommes  confidéra^î 
bies  en  tableaux  8c  en  Aatues.  Mais  un  mai* 
heureux  incendie  en  174Q  ruina  les  faites,  & 
léduifit  en  cendres  tout  ce  qu'on  y  avoit  raifem- 
blé.  Il  fallut  du  temps  pour  réparer  rédifice; 
il  en  falloit  aufli  pour  fe  procurer  d^autres  ])iè* 
ces  qu'on  put  préfenter  aux  éiéves«  Le  bâti* 
ment  ne  fut  relevé  qut  vingt -huit  ans  après, 
&  il  fe  paifa.  encore  lin  intervalle  de  quinzei 
aimées  avant  que  Ton  commençât  à  s'en  iervir. 
Le  roij  devenu  tout  économe  &  tout  militaire , 
ne  s*en  foucioit  plus.  Il  permit  cependant 'ii 
un  de  fes  miniitres  de  ie  mêler  de  cec  établiflè'^ 
ment.  On  en  vit  bientôt  les  fuccés,  non  feu- 
lement par  nombre  d'élèves  qui  s*y  formoient^ 
mais  par  'leinulatxon  que  cette  académie  cé-^ 
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veilloit  dans  les  Tmiples  amateuia«  Nous  m 
voulions  même  nous  difpenfer  de  nommex 
quelques  pexfomies  du  fexe  qui  s'y  font  faîtes 
lemacquei  par  des  ouvrages  qu'elles  o|it  biea 
voulu  laifler  expofer  dans  les  falleside  cette 
académie.  Car  il  eft  évident  que  dans  un  ait 
où  des  demoifelies,  des  dames,  des  princelTes 
font  de  fort  belles  &  fort  jolies  chpfes  pour  leuï 
^ufei^ient^  ceux  qui  s'y  adcnneut  3c  qui  en 
Cont  profeliion  ,  en  doivent  iaire  d'excell^atcs. 


Il  SEiioir  difTicile  de  déterminer  lequel  des 
fbuverains  du  Brandebourg  &  de  la  Pruffe  a  le 
plus  fait  pour  Tavancement  des  lettres,  de^r  ar^ 
qui  les  accompagnent  inféparablement.  Dan» 
le  ûécle  de  Léon  X  on  a  fait  plus  que  Ton  ne 
devoit  eipérer,  vu  la  qualité  du  pays  là  di- 
ftance  de  l'Italie,  qui  a  été  deux  fois  le  ber- 
ceau des  arts , .  8c  qui  jusqu'alors  étoit  le  centre 
du  commerce.  La  guerre  de  trente  ans  recula 
ces  progrès  ;  mais  dans  les  cent  quarante  année# 
qui  fe  font  écoulées  depuis  ^  trois  des  fouve^ 
rains  qui  précédèrent  le  monarque  aujourd'hui 
régnant  ^  ont  par  toutes  fortes  de  moyens 
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protégé  i  iivorifé  9  er^couxagé  les  talens4 

grand  éle£ieur  8c  le  premier  roi  ontiait.  certain 
nement  bea^iconp. .  Un  régne  qu'on  pbut  dire 
tout  à  la.  fois  militaire  8t  pacifique,  celiat  dé 
Frédéric  Guillaume  I  ^  laiifa  le  ternp^  aux.  coi^ 
xioiflancfiS' utiles  de  prentfire  ràcthe  &  de  fe  ford<^ 
fier.  Le  régne  brillant  de  Frédéric  il,  que  maU 
gré  les  fautes  8c  les  défauts  qii^on  lui  reproche 
on  ne  peiit  i*empécher  d'appeler  le  grande  fit 
tout  éclore,  tout  fleurie.  Maïs  on  héfitera  peut» 
être  à  déterminer  de  quelle  manière  ce  grand 
toi  a  le  *  plus  '  utilement  cdntribué  à  l'ayanoe^ 
ment  desJumières,  des  xonnoiifances,  del'inl 
cluitrie,  des.  arts.  On  remarquera  fans  douté 
que  les  genres  de  littératune  :&*les  art^  qu'il 
aima,  qu'il  favorifa  le  plus,  ceux  qu*il  oultsifa 
lui-même,  ont  moins  prorpéré  que  les  i autres 
parties:qu'il  pamt  négliger.  Il  laiâk  une  preuvé 
convaincante  que  les  beaux^^rts  ne  ^yeui^nt 
'point  être  gênés,  pas  même  par  ceux  qui  les 

I 

aiment  &  les  chériifenté.  Aufli  eft*  ce  la  pro- 
teâion,  dans  la  précifion  du  terme,  8c  non  la 
faveur  qui  les  fait  profpérer.  S'il  eR  vrai , 
comme  on  a  lieu  de  le  croire ,  qu'un  voyageur 
illuAre  ayant  pris  la  liberté  de  lui  demander 
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pourquoi  U  ne  favoxifoit  pas  les  gens  de  lettre» 

de  fa. nation^  ce  loi  ait  répondu,  je  les  laiffû 
faîr<î^  il  a  dit  ceftainement  un  gnand-mot,  & 
il  a  décidé 'quelle  foxte  d*acppui  les  arts  Se  lea 
fciences  demandent  de  ceux  qui  gouvernent* 
Cette  liberté  «ft  la  dore  dont  les  ^  lettres  ont 
le  plus  :de  belbm;  /I  ! 

.  Oïl  remarquera  ^ans  le  catalogue  qui  va 
fuiviîe',  qu'une  partie'iles  abteprs  &  des  artilles 
dont,  nous  parlerons  9  isnt  ou:  des  étrangers  ^ 
tant  allemands  qu'italiens .  ou  françois  établis 
dbais:  les  états  pisufiiens,  ou  des  hoinmes  do 
lettres  des  artiûes.pruifiens.  établis,  ailleurs; 
Ce  mélange  a  toujours  été  profitable  aux  pro- 
gtes  de -rei^t  huntain  &  des  arts.  Les  nations 
ont  croupi  dans  la  barbarie,  tant  qu'eUes  ont 
Vfccu  iTolécs,  &  que  la  dureté  du  gouvernement 
loara  empêchées  de.fe  répandre,^  èu  d'srttiror 
chez.,  elles  des  étrangei^' 
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^HISTOIRE  ABRÉGÉE  DE  X^  PLUPART  DES 
AUTEURS,  DES  ACADÉMICIEN  ET  DBS 

AKIISTES  iJUI  SQNT  NÉS  OU  iJUI  ONT 
VÉCU  DAKS  j:.ES  ÉTATS  PRUSSIENS  D£« 
PUIS  hïDCCXL  JÙSj^U'A  MDQCIXSÇXVL 

FAR  ORDRE  ALPHABÉTK^lfE. 


Abbt  (Thomas)  né  à  Ulm  en  Soiiabe  PaA 

1738»   Soa  pére,  quin'étoit  que  periuquies^ 

eut  pourtsuit  le  moyen  de  Teuvoyer  à  Tuiiiver-» 
fité  de  Halle,  après  qu*il  eut  étudié  dans  fa^ 
patrie  jusqu'à  Vâge  de  dix-fept  ans.  Sa  pre<» 
mière  intention  étoit  cl'étuciici  en  théologie^ 
Mais  il  fe  ffentit  bientôt  porté  auK  Ibiences  d^ 
moiiftratives  &  à  la  phiiofophie.   Il  obtint^Iç 
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grade  de  maître  «(.s  arts;  &  en  1760  il  fut  fait 
pruieileur  extraordinaire  de  philofophie  à  Franc- 
fort fur  rOder.   U  avoit  alors  vingt- deux  ans* 
L'année  fui  vante  on  lui  oifrit  une  place  de  pro-» 
feffeur  ordinaire  de  mathématique  à  l'uni verfité 
de  Kinteln  ;  mais  la  vie  des  univerfités  ne  plai* 
foit  plus  au  jeune  Abbt.  Il  vint  pailëi  quelque 
temps  à  Berlin.    Il  s'y  appliqua  au  droit  pour 
s'habiliter  aux  emplois  dvils.   Après  quoi  il^iit 
quelques  voyages  dans  la  haute  Allemagne,  en 
Suiiiu      tn  l'raiice.    Un  petit  ouvrage  Jur  la 
mort  pour  la  patrie  ^  qu*il  avoit  imprimé  pen* 
dant  fon  léjour  à  £erUn,  lui  avoit  lait  une  ré-- 
putatioa   diftinguée.    Le  coaue  de  Sciiaum- 
bourg  -  Lippe  voulut  fe  rattacher  d'une  ma* 
niére  qui  lui  fut  agréable.   Il  le  àt  confeiller 
de  cour,  de  régence  Se  du  confifloire,  8c  le  fixa 
à  Buckebourg.   Mats  Abbt  ne  jouit  pas  long** 
temp»  des  bienfaits  de  ce  comte,  ni  du  fort 
heureux  qu'il  lui  avoit  fait.    Il  mourut  d*ime 
colique  hémonroïdale  en  1766,  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  .  Il  paife  conftamment.  pour  un  de« 
phis  beaux  efprits  qu'ait  eus  l'Allemagne  dans 
cè  fiéde.  Son  ftyle»  d'ailleurs  noble  8c  énet-^ 
gique,  elt  quelquefois  un  peu  oblcur.   U  fe 
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piquoit  trop^  d'imiter  Tacite  ^  8c  peut  être 
Shaftesbury,  qui  étoit  aufli  un  de  fes  auteurs 
favoris.  H  écrivoit  aufli  facilement  en  latin  & 
en  françois  qu'eu  allemand.  On  lui  attribue 
une  fatyre  affez  ingérûeufe  Se  plaifante  contre 
les  théologiens  peilécuteuxs,  fous  le  titre  à^Au^ 
tO;-da-fé  luthérim,  Mr  Nicolaï  a  donné  une  édi- 
tion des  œuvres  d*Ab^t,  &  en  a  écrit  la  vie. 

Ab£L  (  Caspar)  né  à  Hindenbourg  dans  la 
vieille  Marche,  étoit  redleur  d'écok  a  Oder- 
berg  en  1696,  &  d*une  autre  école  de  Hal- 
berAadt  deux  ans  après.   £n  1716  il  fuccéda 
à  fon  père,  qui  étoit  curé  à  Hindenbourg, 
.  fon  lieu  natal.   Il  a  écrit  tant  en  latin  qu*ea 
allemand  fur  les  antiquités  hébraïques,  grec- 
ques, perfannes,  romaines,  fur  l'hiftoire  d'Ita- 
lie,  8c  furtout  fur  celle  d* Allemagne  Se  des  pro-. 
vinces  fujettes  au  roi  de  PrulTe.   Mort  odogé- 
naire  vers  Tan  1732.  Adelung, 

Abramsoh  (Abraham)  né  à  Berlin  en 
1751.  Le  père  de  ce  Juif  artifte  étoit  graveur 
du  timbre  à  Stettin;  &  c*eit  de  lui  que  le  fili 
acquit  les  premières  çoiinoiilançes  de  fon  art. 

Il  fit  bientôt  connoître  iw  talent  particulier  par 

M  4 
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plufieurs  médailles  qu'il  grava;  celles  d'EuIer» 
de  Lefling  ,  de  MendelTofan,  de  Mr  Ramier , 
de  Mr  Spalding^  de  Sulzer^  Se  d'autres  favans. 
Tous  le^  gens  de  profeffion,  fculpteurs,  gra- 
yeuirs,  peintres,  deffinateurs  qui  ont  vu  ces 
médailles,  les  çlliment  généralement,  i'iéde'- 
rie  II  l'employa  à  la  monnoie.  Le  roi  légnant 
Jui  permit  de  voyager  en  Italie  pour  fe  peiw 
fieclionner ,  &  même  pour  fe  formei:  au  lt)ie 
latin  pyopre  poui:  Us  légendes. 

AcHARD  (Antoine)  né  à  Genève  l'an  1696  • 
d'une  iamiiie  rélugiée  du  Daupliiiié.  Il  a  été  en 
correrpondance  avec  les  plus  célèbres  jéfuites  de 
ion  temps,  lavoir  Colonial,  Toumemme,  Har« 
douiu,  li  Porée^  &  avec  le  père  le  Long  ora- 
torien.  Il  l'étoit  de  même  avec  les  favans  ge« 
nevois,  Turretin,  Tronchin  &  Mr  Vemet  A 
Berlin,  où  il  fut  appelé  pour  être  pafleur  d*unc 
églife  françoife,  il  a  joui  de  toute  laconfidéra^ 
tlon  à  laquelle  un  homme  de  fon  état  pût  afpi* 
rer.  Il  préchoit  devant  la  famille  royale;  il 
BYoit  correfpondance  avec  les  princes  &  priiw 
cefles ,  il  étoit  fouvent  admis  à  leur  table.  Fré-* 
deric  II  paroît  avoir  eu  beaucoup  d*eAinie  pour 
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cet  eccleûaftique^  il  Tentendott  fouvent  piochai 
arecplaifir,  moins  peut- être  pour  le  fond  de 
tes  discours  que  pour  la  manière  dont  il  les  dé- 
bitoit.  U  exceiloit  tellement  dans  la  déclama- 
tion ,  qu'un  célèbre  aâeur  françois  qui  étoit  & 
Berlin  de  foii temps,  Se  qui  donnoit  même  des 
leçons  de  fon  métier,  couieiiloit  à  fes  difciples 
d'aller  apprendre  Taâion  aux  fermons  de  Me 
Achard.  U  n'imprima  presque  rien  ;  foit  pa;- 
refTe ,  foit  réflexion  ,  il  avoit  pris  le  meilleur 
parti  que  puifle  prendre  uii  homme  de  lettres 
qtci  a  eu  le  bonheur  de  fe  faire  un  nom  8c  d'ob* 
tenir  une  place  lucrative  8c  honoiabie  avant 
d*avoir  rien  imprimé.  Frédéric  Guillaume 
peu  avant  fa  mort,  vouloit  l'employer  avec  fon 
•pafteur  favori  Reinbeck.,  pour  travailler  de 
concert  i  la  réunion  des  deux  églifes.  Avec 
une  conftitution  trés-foible,  qui  l'obligea  à  vi^ 
vre  de  lait  pendant  vingt  ans,  Antoine  Acliard 
en  %'écut  foixante  &  feize.  On  trouve  fon  éloge, 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Tan  1 7  7  9* 

Achard  (François)  né  à  Genève  &.niort 
a  Berlin,  confeiller  à  la  juftice  françoife.  U 
voyagea  beaucoup,  particulièremeut  tii  co^n- 
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pagnie  du  comte  de  Finckenfleiri ,  qui  eil  de- 
puis plus  de  trente  an»  premier  miniftre  du 
cabinet.    Le  favant  Mentor  éaivit  un  journal 
-de  ces  voyages ,  qui  devoit  étte  iatéreflaut  dan« 
le  temps  qu'il  le  publia.  Il  ne  lut  &.  il  ne  fout<- 
nit  au  recueil  de  Tacadéniie,  dont  il  fut  aufli 
membre  dans  fon  renouvellement,  qu'un  feui 
mémoire  Tan  1743.    Ceft  fur  la  réalité  de  Tin* 
fini  contre  le  iientiment  de  Fontenelle. 

AcHAiin  {  Charles  François  )  petit -ne- 
veu d'Antoine,  né  en  1732.   Il  fiit  fait  mem- 
bre de  l'académie  extrêmement  jeune ,  &  à 
l*âge  de  trente  ans  îl  remplaça  Mr  Marggraff 
comme  direâçur  de  •  la  clafla  phyfique.   Il  eit 
très -connu  de  tous  les  chiniiile^  de  i  Europe, 
parmi  lesquels  il  eft  compté  comme  un  dea 
premiers.   Mr  Kozier  à  Paris,  &  Mr  Crell  à 
Helmflitdt ,  ont  iule  ré  dans  leur  colie(!lion  une 
très -grande  quamité  de  fes  mémoires.  Il  n'efl 
pas  pioins  connu  des  Araglois  ,  des  Italiens , 
des  Lrpagnols.     Ses  expériences  n'intérefTent 
pas  feulement-  les  chimiftes  de  profeiiion  &  les 
apotlncaires,  mais  les  peintres,  les  vemilTeurs, 
les  teinturiers  <Sc  toute  clafTe  de  fabricans,  mé- 


Digitized  by 


.  ]»AK  ORDRE  ALPRAB.     AD  Igy 

me  ceux  qui  font  du  tabac.  Dernièrement  il  a 
été  chargé  par  Tacadémie  dje  faire  obferva* 
tioiw  météorologiques ,  après  que  Mr  de  Bègue* 
tin  a  voulu  être  déchargé  de  cette  conuniffioiu 

Adam  (  Caspar  Balthafar)  né  à  Nancy > 
frère  d*un  autre  Adam  qui  s'étoit  fait  connoître 
à  Paris»  Celui-ci  étoit  fculpteur*  Le  roi  Fré- 
déric II  le  fit  venir ,  pour  l'employer  à  orner 
fon  château  de  Sam -Souci  9  où  il  y  a  plufieurs 
pièces  de  fa  façon.  II  fut  enfuite  chargé  de 
faire  la  ilatue  du  maréchal  Schwérin,  la  pre- 
mière des  quatre  que  Ton  voit  fur  la  place  de 
Guillaume.  Avant  que  cette  ftatue  fût  ache^ 
vée,  des  affaires  de  famille  ou  des  caprices  le 
firent  quitter  Berlin  &  Potsdam,  pour  aller  à 
Paris,  où  il  mourut.  Un  de  fes  £cères  avoit  fait 
le  bufte  du  grand  chancelier  Cocceji,  qu'on 
voit  dans  la  cour  de  la  chambre  de  jultice^ 
Mais  ce  monument  feroit  beaucoup  mieux  dami 
un  velUbule,  ou  une  laile,  que  dans  la  place 
où  il  eft.  . 

Adeiung  (Jean  Chriftophe  )  né  à  Span- 
tekow  dans  la  Poméranie  citérieure  en  1734» 
&ls  d'un  palteur  qui  avoit  été.aumômer  du  ma- 
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«échal  de  Schwéirin,   U  hérita  de  fon  père- 1» 
vivacité  de  l'eiprit,  la  pénétration^  Sù  une  fer- 
meté inébranlable  dans  le  ttavsul.    Il  fit  Tes 
pxetxiiéres  études  à  Klofterberge  pses  de  Mag* 
debourg.    Ses  fuccès  ont  fait  voir  quç  Téduca- 
tion  de  ce  collège ,  qu'on  prétendoit  alors  être 
trop  chargée  d'inAruâipns  théologiques  ^  n'em<^ 
péchoit  pas  les  élèves  d'acquérir  d'autres  çon- 
noifî^çes.  Voyez  Ha  H  NE.    Mr  Adelung,  qui 
a  be^uc0u][>  écrit,  i>'a  jamais  rien  fait  qui  pût 
nuire  ni  à  la  religion ,  ni  à  la  morale ,  &  il  n*a 
rien'  écrit  non  plus  qui  ait  l'ombre  du  piétis- 
me*  Après  avoir  achevé  fes  études  ^  il  eut  une 
.place  à  runivcrfité  d'Erfiirt^  ville  cathuiique, 
fujette  à  un  prince  eccléfiaftique  ;  mais  où  il  y 
a  beaucoup  d'établiilemçns  pour  les  proteHans. 
Mr  Adelung  y  pafla  plus  de  dix  ans ,  8c  li  étoit 
aflefleur  de  l'académie.  Parmi  les  ouvrages  qii*il 
donna  au  Jour  tandis  qu'il  vécut  à  Eriurt,  !• 
plus  utile  eft  la  tidcliiflion  de  Xliîjîoîre  des 
royaumes  du  nordpBi  Williams,  corrigée  &  re- 
£iifiée  ;  le  plus  curieux  feroit  l'hiltoire  de  la 
compagnie  de  Jéfus ,  s'il  l'eut  couLinuée,  Mais 
il  n'en  donna  que  deux  parties,  qui  compren- 
nent les  deux  premiers  gén^ralats;  &  il  aban- 
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.4cmn8  cet  onmg/^f.  après  q&e'i'ardce  iut  fup^ 
primé.  Il  traduiiit  ïhyîoire  de  la  navigation 
ibrij  /e^  ^  yûJ  pas  le  préfiddit  de  Broflè^ 
&Ji:eD  compoËL  tme  autre  .de  la.nayigation  au 
nord,  à  laquelle  il  ajouta  quelque  eûai  iur  la 
déidùverte  d'iin.paffiige  pailmer-de  la  Ruiiiei 
l&vChine  &.au  Japom  H  fit  oicoxe  dfautries  ou« 
orages  fur  rhiftoire  .géaéralô. ancienne  &  mo- 
«brne.  H  quit^  Efffitrt  &  aUa  «*étaUir  à  Leipfic 
U>moci&  partiicuUex^; ,  ne  .&'oixupaiU  ^qu£  ^  de.ia 
conapoiition  de  fes , ouvrages  &sde  la  réda£lion 
de  <quelques  fieifîltes  pérkkdiques^  ffvga^ettea^jit 
de  jQuniauJi/;.  il  ;vxvjûit  .dan&  cetteiville  depuzf 
-  dix  ans ,  lorsque  la  cUlTtrtalion.  du.  roi  de  Pruilis 
fur  la  tittéiajtvàroiaU^Biaxule  patuty  &• -excita  ild 
zèle  paftiotiqjie.  de;  tous  les.  iittérat€;urs  9|lfi^ 
mands..  11  me  fcmble  que  ce  u'ell  que  depuis» 
ce.tnolt^nt  ,que  Mc.Adéiung.trairaiilx'aYec:ar<4 
deur  fur  la  langue,  de  ia  natioà*  •tJBeu  de  per^, 
fonnes  étoient  plus  capables  que  lui  d'en  dé^ 
brouiller  le  ehaoa;  r  Ce  n'eft  pas  .^e  la  langue 
ne  fût  à  peu  près  âxée^  car  je  iai^  que  Mr  Axie^ 
|ung  fait  un  cas  infini  '  du  flyle  de  Gellert , 
qui  étoit  à  la  fin  de  fa  carrière^- lorsqu'il  y  eft 
entré  lui-même,  comme  auteui*   Mai^  911  A'a^ 
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voit  encoœiûen.de  bien  xaîfoiiné)  ni  de  bim 

approfondi  fui  fou  origine,  fon  génie,  fa  fyn- 
taxe.  MrÂdebing,  né  enFoménoiie,  élevé  dans 
la  plus  ancienne  i^iiie  de  la  balfe  Saxe  ;,  à  Mag- 
debourg employé  long -temps  dans  la  plus 
grande  &'  faiphisiiliiiftre  des/villes  de- la  Tim^ 
cinge^  conncMl&ait  pat  les  relations  des  voya- 
geurs, parXes  anciennes  liaifons,  &  par  des  cor- 
vefpondances  nouvelles,  tons  les  dial^Aes'^de 
rAllemagpé  leur  diitéieace,  avoit  dç  pliu 
compilé  mi  grand  glollaire  de  Dnfresne  &  Çhar* 
péntier,  quSl  -avoit  encore  augmenté  ;de  nou- 
veaux, aidcles».  II.  donna  d'abord  au  public 
une  hiiloue.  de  la  langue  allemande,  defr  eifais 
fur  la^manièi^  dont  eDe  s'écoit  fcMnnée,  Sd  un- 
magafin  par  cahiers  périodiques  pour  le  même 
objet.  Cependant  il  compofa  tm  grand  di- 
âionnaire  dans  le  goût  de  éelui.  de  rAnglois 
Johnfon,  dont  il  avoit  donné  une  compilation 
à  Tufage  des  Allemands.  Ce 'grand  di£lionnau  e 
d*Adelung  eft  un  ouvragé  des  plu»  dafliquei 
dans  ce  genfe;  on  n'a  rien  qui  lui^foi,^  compa- 
rable. En  italien  celui  de  la  Crusca ,  quoiqu'il 
ait  fervi  de.  modèle  à  tous  les 'autres  qu'on  8t 
faits  fur  kft  laïque*  modernes  9  ne  dierche 
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ppioc  rétymologie.fl^  mots,  &  n'eii.détexmmc 

avec  allez  .  4e^  pxécifion  l'ufage  &  remploi^ 
1^9$  ^âiônnaires  4e  l'acaclémie  fi^^çoife,  d^Fu*. 
xedéce  &  de  iiidielet,.  xnatrqueQt  la  fignification: 
des  mots ,  mais  ils  n'en  donnent  point  l'origiçie.. 
Johnfon  chercha  les  étymologles ,  indiqua  les 
différens  ufages  qu'ont  faits  dés  mots  les  au<- 
teurs  anglois  ;  mais  il  n'employa  pas  dans  fon 
travail  cette  connoiflaiice  des  langues  brientalés 
auxquelles  Mx.  Adelung  a  foit  à  piopos  lap* 
porté  une  grande  parue  de  ia  langue  germani- 
que.  Cet  ouvrage,  après  tant  d'autres  fur  Thi* 
iloire,  lut  la  phyfique^  fur  Téconomie,  attira 
rattention  de  la  cour  i  du  miiiiilère  de  Ber- 

r  '  -  •  ■  * 

Un,  d'autam  plus  que  Mr  Adelung  eft  ne  fujet' 
du  roi  9  8c  qull  a  des  ficéres ,  dautres  païens , 

des  amis  &i  des  protecleurs  ddiis  le  pays.  Mais 

lea  places  quToli  -po\lvolt^  lui  (SStit  dasis  le  dé- 
partement littéraires  Xoit  à  BejtUn , :ii)i(  dans  le^^, 
univeifités  pruffiennes ,  n  a  voient  pas  aûcz  d'à-, 
moece  pourl^  tiner  de  la  Saxb,  ni'pûur  contre-f 
balancer  les  avantages  qu*on  lui  ollrif^  à  Dresde.' 
apréiî  la  mort  du  bibliothécaire.  Caïuier,  qu'ili 
tanplaça  en  I787.  Depuis  quelques  année». 
Mr  Adelung  travaille  à  un  diâiannaire  hiltoaii^ 
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que  poiH  &r?k  de  iuppléiiiént  ..&  de  continua^ 
tion  à  celui  de  jœcher.  Les  .deux  volumes  cj^ui 
oflt  paru  &  qui  contiennent  les  dix  premières 
lettres ,  font  chcicun  d'aviron  douze  cents  pa-^ 

ges  iu-q.uarto,  petit  caractère. 

♦  • 

A  D  L  £  R  (  George  Chrétien  )  né  à  Bran- 
debourg,  paJfteur  de  l'églife  principale  d'Al- 
tona.   L'édition  que  cet  eccléfiaftique  a  donnée 

\  »   • 

en  1773  &  1776  des  antiquités  jromaines,  8c 
d'une  tradudion  de  Tite-Live  par  Maternus 
^e  .Cilano,  Ta  fait  connoître/  Il  donna  encore 

A 

Tan  1784  une  notice  ^des  Marais  pompdns  8c 
de  leur  de|iéqhement;,  ouvrage  relatif  aux  an- 
tîquités  romaines ,  puisqu'il  eft  fûr  que  Tem- 
pereur  Augufte  avoit  entrepris  'de  deffécher 

ces  marais. 

♦  .        w  '    <       .  ■  » 

Arpinus  (François  Ulric  Théodofe).né 

à  Roilock  dans  le  Meddenbourg ,  a  été  quel* 
que  t^mps  at^icîhé  à  l'académie  de  Berlin.  Eu- 
1er  Tattira  à  Pétersbourg,  où  it  a^fkit  ûne  f<NP- 
tune  brillante  9  fans  iane  de  grands  ouvrages  • 
Maïs  il  a  eu  beaucoup  de  part-  à  rinftruâiotx 
de  LL.  AA.  IL  le  grand  duc  &::la  grande  du* 
fltielTe*    Cela  vaut  mieux  dam  tout  pays  que 

d'imprimer 
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d'ixnprimei  des  livres.  Il  elt  confeiller  aûuei 
d'état,  &il  a  par  conféquent  le  titre  d'Excel- 
knce.  U  eft  trés-cpnfidéré  par  fon  favoir,  8c 
fort  goûté  dans  la  borme  compagnie  par  fa  ma* 
nière  de  plaifanter  fur -les  aflaiies  courantes, 
f  armiies  eKais  8c  l£s  mémoise»  qu*il  a  publiés, 
il  Y  a. environ  vingt- cinq  ans,  on  eilime  paru* 
;€ttliéreméne  ceux  ,qu*il  a  écrits  fur  rticcUicité, 
furie  magnétisine  &  fur  la  tourmalûis* 

A  H  LE  MANN  (George  Louis)  né  à  Berlin, 
mort  fort  âgé  en  1787  à  Altona,  où  il  étoit  pa- 
fteur  de  i  égiiie  luthérienne.  Altona  &  Copeis^ 
hague,  fous  le  règne  de  1  réderic  V,  roi  de 

« 

Danemark,  étoient  pour  les  iàvans  allemands 
ce  que  Berlin  étoit  pour  les  françois  fous  Fré- 
deric  II.  Ahlemann  s'eft  fait  généraleiueiit  efti- 
mer  par  l'étendue  de  fes  coiinoifTances,  fiirtout 
en  hiûoire ,  quoiqu'il  n*ait  publié  dans  ce  genre 
que  la  vîe  du  comte  Emeft  de  BemsdorlF,  le 
Mécène  des  Allemands  en  Danemark. 

•  '    :  .     \       '      '  '  ' 

-  Alberti  (Michel)  fils  d'un  curé  lutiién- 
rien  de  Nuremberg ,  profefieur  de  médecine  à 
Halle  dès  l'an  1710,  mort  en  1 7  5  7  ,  âgé  de  foi-* 

Xante  8c  quinze  ans,    i>i  l'on  devoit  jug<^r  dô 
La  JPruJfe /iitér.  T.l  N 
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fon  mérite  par  le  catalogue  de  fes  ouvrages  ^  il 
faudroit  dire  que  ce  docteur  Alberti  étoit  un 
grand  homme.  On  a  de  lui  plus  de  cinquante 
ouvrages,  à  quelques-uns  desquels  le  célèbre 
ThomaTius  a  fait  des  pré&ces.  Ses  traités  élé- 
mentaûres,  fes  programmes ,  fes  diiTertations,  ft 
fes  thefes  fur  diilér ens  fujets  de  médecine ,  qu'il 
fit  foutenir  à  Tes  difciples ,  vont  au  moins  à  trois 
cents.  Mais  il  n'égala  la  réputation  ni  de  Hoff- 
matm,  ni  de  Suhl,  qui  Tavoient  précédé.  Il 
ne  paroît  pas  que^fes  livres,  quoiqu'écrits  en 
latin  9  ayent  eu  grand  cours  dans  les  pays  étran* 
gersy  ni  que  fes  pratiques  &c  fa  réputation  ayent 
été  fort  confidérables  dans  les  pays  où  il  étott 
employé.  U  y  eut  un  autre  médeciti  de  ce  nom 
à  Berlin  qui  en  1771  publia  un  catéchisme  pour 
les  nourrices  9  avec  une  appendice  fur  les  mala« 
dies  des  enfans.  Dreyhaupt, 

«  ■ 

Albinus  (Bernard  Sigefroi)  né  à  Franc- 
fort fur  rOder  en  1696,  fut  fait  profeiTeur  à 
Leide  dans  le  temps  que  Boerhaave  vivoit  en- 
core. Dans  réloge  que  ce  grand  médecin  nous 
a  laifle  du  pére  d'Albinus ,  il  parler  de  l'excel- 
lente éducation  8c  des  initrudions  que  le  jeune 
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Sigefroi  avoit  reçues  dam  la  malfon  paternelle. 
Mais  Boerhaav6  éclipfoit  tous  ceux  de  fa  pro* 
feffion.  Néanmoins  les  travaux  d'Albinus  ne 
forent  pas  làns  fuccés.  II  travaOIa  iuf  les  ou* 
vrages  d*Aquependente  &  de  Harrey^  auxquels 
pu  attribue  presque  à  voix  égales  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang.  Il  fit  des  préfaces  & 
des  notes  à  leurs  ouvrages.  Il  expliqua  les  ta- 
bles auatoniicj^ues  d'Ëuitache.  Les  anatomiftes 
font  encore  cas  de  quelques  autres  de  fes  ou* 
Vrages.  Mort  en  1 7  70.  Barnen 

Alembert  (Jean  le  Rond  d*).  Ce  fayant 

n'étoit  guère  fait  pour  être  Tami  particulier  de 
Frédéric  U,  qui  aimoit  la  belle  littérature,  & 
qui  Regretta  fi  fouvent  que  l'eiprit  du  calcul  en 
entramât  la  décadence.  Le  roi  penfa  à  l'atti- 
rer auprès  de  lui  des  le  moment  qu'il  fe  fut 
brouillé  avec  Voltaire  9  &  que  le  dérangement 
de  la  fanté  de  Mr  de  Maupertuis  faifoit  craindre 
qu'il  ne  préfideroit  pas  long -temps  à  l'acadé- 
mie {^y  Mr  d'Alembert  ne  voulut  jamais  quit- 
ter Paris.  Il  vit  cependant  le  roi  une  fois  à 
Wéfel,  &.  il  vint  en  1763  paffer  quelques  fe- 

(«)  Voyex  Lunùà  DùrgÊt^  de  l'an  1 759— 1754* 
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marnes  àBerlin  8c  àPotsdam.  .  Après  limon  du 

piéiident,  le,  roi  confulta  iouveuiMi  d'Âiembeic 

* 

fur  lesiaffaixes  de  l'académie  ;  &  ce  favant  lui  ie« 
commanda  quelquefois  desfujets  excellensi  Mais 
m  rendant  juiUce  à  leur  mérite ,  il  calomnia 
plus  d'une  fois  des  princes  &  des  miniftres  qu'il 
ne  connoiflbit  pas,  8c  les  pays  d'où  il  tira  ces  fu- 
jets.  Au  refte  il  s'en  fallait  beaucoup  que  Frédé- 
ric II  déférât  à  toutes  fes  recommandations.  li 
eft  vrai  que  le  roi  ts^  doutoit  bien  que  fes  recom* 
mandations  partoitnt  de  ferlin. ou  de  Potsdam^ 
a  faifôient  le  tour  pour  y  revenir.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  ici  de  ce  géomètre  littérateur^ 
linon  que  fes  lettres  à  Frédéric  ne  valent  pas 
celles  de  Frédéric  i  lui.  Ses  fa^casoies  ^  conti^ 
nuels  contre  les  prêtres,  &  tout  ce  qxii  tient  à  la 
religion,  révoltent  tous  ceux  qui  n'oAtpas  la  iQe* 
me  rage  contre  les  gem  d'églire.  D  ajoutoiit  fou- 
vent  à  la  date  de  fes  lettres  ^  jout,  de  la  vi^oire  de 
MolwUz ,  de  Lijfa ,  de  Torgau ,  jour  de  la  prifc 
de  telle  place,  4e  tel  ou  de  tel  événement  mé- 
morable dans  rhiftoire  d|i  rqi  de  friiffe^  comme 
s'il  eût  rédigé  des  faftes.  Cette  aiFe£iativn  eft 
pitoyable,  autant  que  le  récit  de  : fes  maux  & 
de  fes  ennuis.    De  plus^  ces  lettres  par  les- 
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quelles  le  géomètre  encydopédiite  tient  fami 
doute  à  la  Pruffe  littéraire,  ferviront  à  prouver 
qu*un  phUofophe  peut  s*eimuyet,  malgfé  une 
foule  .d'amis  9  au  milieu  de  faris,  plus  qu^uq 
bon  moine  dans  fa  retraite.    Mort  en  1784*  ; 

Algaectti  (François)  né  à  Venife  en 
171a  d*une  riche  famille  bourgeoife,  étudia  à 
Bologne  datts  les  plui  beaux  jowcs  de  cette  viUe 
favante,  lorsqu'elle  avoit  les  j^anirédi,  les  Za- 
notti,  les  Beccari,  Il  alla  à  Paris  vers  Tan  1 735/ 
oà  il  ecmnut  Fontenelle  ^  Mau{>eiftuis  ,  QaiïAUt^ 
Voltaire  9  &  la  marquife*  du  Cliaiiediet.  Cétcât 
dans  le  temps  que  le  neutoniaiùsme  commen-i 
çoit  àvfaire>dés  'progrè^f  fe  que-  le  -f^ftéme 
Descartes  lecevqiit  les  premières  iecofiffes  qui 
l'ébranlèrent.  Algarotti  fit-en  Itaife  ce  que  Mt 
de  Voltai«e;  rroi«  £ùt  France, -ppiÀ  meftré 
à  la  portée  de-  tout  le  monde  ia^doârine  ab^ 
ftrufc  profonde  du  plûlofophe  anglois.  Gë 
fivre  éuttiili^^faci:9i$  'difiërentîjeii  divers  Jp^yéi 
parce  qu'il^fu4>  mal  traduit  en  ^françois,  âc  quj^ 
lèi  autres^  tr^iducUons ,  •  particulièrement  Tallq^ 
mande,  furent  faites  fut  U^marriraife  tradudidh 
trançoife  de  Pamn^  der  Caâeoia.    Dès  r%e  dt» 
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.  TxQgt-.deux  ans  il  commença  à  voyagt;i.  Il  alla 
enFcaiice  Se  en  Angletené,  &  de  là  en  Riiffie 
avec  miloid  Baltimoxe.   A  fon  retour  de  Fé-^ 
texâbourg  il  £e  fit  connoître  de  Frédenc  II,  alors 
prince  royal  ^  vivant  à  Rheimberg.  L'eftime  que 
ce  prince  philofophe  conçut  pour  ce  bel  efprit 
italien,  lui  fit  fouhaiter  de  Tavoir.   A  peine 
fut ^ il  for  le  trône,  quil  lui  écrivit  à  Londres 
pour  l'engager i  venir  anprea  de  luL  (La  lettre 
ei\  du  quatrième  joui  d^fon  xègne.)  Algaiotti 
(e  rendit  à  cette  invitation,  &  il  nevtnt  à  Berlin 
9vant  que .  le  nouveau  roi  parrît  pour  aller  re- 
ce  voix:  le$  boxnmagas  à  Kœnigsbeig.   Algaiotti , 
que  le  rc^  fit  costte  à  cette  occaficm^  Paccoo»- 
pagna  dans  fi)n  voyage  9  S(i>  fut  à  cété  de  lui 
avec  les  pouces  Sc  les  grands  pendant  la  céré* 
mcni^  de  la  preftation  de  Khommage.  L*anné« 
d^pr^,  la  giien»  a'étant  ouverte  entre  la  Pruffe 
Se  rAutriclxfi,  Fiéderic  Venvoya  à  Turin  avec 
des  commil&ons'  feecétea»   Mais  la*  cour  de  Sar« 
^daigne  xefia  fidelie  aux-  engagemeoa  paôfiquea 
qu^eUe  avoit  conuailés  avec  Marie  Thérêfe, 

^  quelque  avantage  qu*on  lui  fit  efpérer,  fi  elle 
i'uniflbit^avec  les  ennemis  de  cette,  reinp.  Le 
peu  de  fuccès  qu-avoit  eu  cette  mîilion  nut 
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quelque  fiDoideur  entre  le  toi  le  comte  Alga-* 
lottiy  qui  écouta  les  propofitionf  que  lui  fit  le 
roi  Augufte  pour  Tattirer  à  Dresde.  Il  y  fat 
bit  confeiUer  intime  xie  guerre ,  avèc  je  ne  ëûs 
queUe  peiiûon.  Mais  U  revint  à  Frédéric  après 
la  féconde  guerre  de  Siléfie,  en  1747.  Il  eut 
ilm  la  clef  de  chambellan  &  Tordre  du  më* 
rite,  avec  un  compiunent  en  vers  qui.ne  valoit 
pas  naoms.que  jcette  - décoration.  Ces  marques 
d'honneur,  lui  écrivit** il,  Xe  refuCent  aux  iUs 
des  héiros ,  &  on  les  accorde  au  mérite.  Le  pré« 
fident  de  Tacadéone  :uiiit  fts  inHances  à  *  celles 
du  foif  8c  le  fit  aggcéger  à  la  Qoanpagnie  dont 
il  étoit  le  chef.  DaQs  les  temps  orageux  qve 
les  jaloufies  de  Voltaite.  excitèrent  à  la  cour  de 
Frédectc,  Âlgarotti  fe  conduifit  fi  ad]:oileinent, 
qu'aucun  des  partis  n'eut  à  jTe  plaindre  de  lui. 
Cependant  Mr  de  Maupertuis,  auquel  dawi  ces- 
troubles  on  nomma  le  comte  Âlgarotti  comme  > 
Uii  de  ceux  qui  reliiinoient  Se  qui  lui  ét oient  ^ 
attacfaésy  «^Algarotd,  repartit- il  ^vattient^  fi  fon 
n  habit  s'attache  au  votre»  il  vous  coupera  le  lanv» 
M  beau  pour  dégager  le  lien".  Je  veux  croire  que 
Maupertuis  dans  le  mkm  cas  auroit  été  pMi^  gér 
nér^ix.  Au  reAe,  de  tous  les  étrangers  hommes  de 
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lettres  q^ii  ont  ^té  à  Berlin  &  âPot«dam  attaèbéf 

à  Frédéric  U  dans  lès  .deqiiéres  années  .de  foii; 
règne ,  aucoft  lté  laiflat  unè  réputation  plu»  coiw^ 
fiante  d'honnête  homme  ^«d*kDnlme  d*efprit; 
Maupertuis  8c  Voltaire  l'ont  eflimé  &.  loué  touj- 
jours  également:  On-  ùtà  pouitasit  que-  le^Voî 
difoit  d'Algarotti  qu'il  avoit  tout  fon  favbir  «Ht 
argent  comptant.  Gejugemeijt  étoit  afle2  fondée 
En  edAVerrânt  aveé  dd'  geitt^xl^e^rit ,  des  fa^ 
"tan»)  déà  feigneurs  de» 'pvinces , ciiotre  V&« 
nitien  àvoit  acquis  le  talent  de  faire  valoir  ce  ^ 
qù^ii  favcrtt^  Se  il  ik  t'^ea^rèi  lé  même 
u&ge  en  ,coi}3pofant  des^  li^t^  -  U  a  donné  de 
petits  ouvrages, fur  différens  Ayets,  fur  lesquels 
il^  -yafieiablé'^  qu'ila  troiiv^  dé  mieux  dans 
les  aute«as  qu'il  avoit  lu);  8c  il  ks  aàc^mpagna 
ordinairement  de  réflexions  affez  jiiAes;  maij 
autun-*4e^  ce#  *^ai^  ne  fontrë  vikn  buvrase  forl 
eon&dérable»  V-  On  demandoir  tin  jour  a  une 
gi'andô'  damti  de  Bologne,  qu'Aigarotti  avoit 
beaucoup' fréquentée  dafMrJi^i  demièrle^ 
quel  étoit  dû  les  écrits  <^lui.  que  cet  ^illuftre  litrt 
térateur  ellimoit  le  plus;  elle  répondit  m ode- 
Remekt  qtie  coifite  -  pailoit  ibeantcoup  4e  iSst 
Lettres  ru/les.    Qui  ira  càiEîcher  à  préi4^nt  c«s 
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lettres ^'teutis  édrites* avant  1730 ,  pout  côiinoî- 
tfe^la  iiiiflie,*iapi:è»  que-  tant  d'autres  ipu^â(g€» 
ont  paifu^fuï  ce  pays  ^  Se  quecèt  empire  «ft  fi  toyt 
changé  ?'  Le -comte  fAlgatptti  ik  d'affez  bseanisf 
Tiers  ;  mais.  il  '»*étoit  'poëi;e  qtitt  de  laxlaffé-'ox-i' 
binaire.  Il  eft  moit  Tan  1 7  64  à  Pife ,  où  il  étolt 
allé  povUr  iecéu.met  la  ^àhté^^&  la  tranquillité 
qu'il  avoit  peidue  avec  elle.  .  Le  xoi  de  Prufld 
lui  fit  élever,  un  monument  On  :a  beaucoup  dit 
en  ItaUè  que  dûA  le  kètê  tdeîjiotre  Algarotct 
.qui  a  léeilement  fait  les  &ais  de  ce  mauiblée* 
Cependant  il  eit  très -lût  que  le  roi  a  donné 
effiBâivàonueiit'ttt.argent.  .{DiiféMB  auteurs:  oM 
écdt  ia  vie  ou^foa  éloge,  eiitxUutres  l'abbé  Mi>^ 
chelefîi  en  italien ,  &Mr  Fa|;>roni  en  latin  ,  dans 
le  cinquième  volume  des  vies  des  Italâeiu  fUu^ 
fires  du  iiècle.  Au  moment  que  Je  compofois 
cet  article,  dajiis  le 'xiidisi  de '.Juillet  1788?  on 
n'avdit  'jeiKov^  trouvé  m  ieg->  originaux,  iû  les 
copies  r des.  lettres  que  le  jcoL  luii^cxivxiity  mais 
(eulemeut  pelles  qu*il  écriKoit:lui*«aeme  au  ion' 
Les  mitves y  *  au  .nombre  *  de  '  foixancé/  quinze*^ 
étoient  dans.;  le  porte«£suille eomte  Bonome 
AlgamttL^.filBrede  celui  diçâtiiièus  padons^  • 
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.  Ambrosi  otf  AMBR06IU5  (JcanBaptifte) 
naquit,  en  Hongrie  ayant  le  xniiieu  du  ûèclQ» 
Quelques  autfet  HongroU  qui  doivmt  trouvée 
plac^  'dans  ce  catalogue  f  nous  donneront  lieu 
peut*  être  de  faire  quelques  obfervations  îmè 
f  état  des  lettres  dans  la  Hongrie.  Mr  Ambrofi 
«ft  pafteur  prindp^l  à  Téglife  de  iaiate  Gertrude 
i  £eitlini>  Il  me  femble  que  les  auteurs  d*un 
ouvzage  allemand  y  intitulé  /es  Bufim  C") ,  n'ai^* 
votent  'pas  ft^et  de  frine  unelûngue  dtgxeffion 
iur  le  fanatisme^  &  ide-rappeler  la  faim  Bartbé- 
tamif  les  vêpres  fieiltenBes^  Texpulfion  des  Mo-> 
ses  de  rCXpagne^  dfe^paxler  de.Huis».  de  Calas 
d*01avidès  ibus  Tartide  de  ce  refpedlable 
l^iafieur^  moins  que  Ton  ne  prétende  aboUx 
le.  cfariftiânisme.  .  - 

4 

'  Amelai^g  CJean  Godefr»)  né  à  Zerbft^ 
imployé. au  départeâiènt  de  la  poûe  à  Berlin 
Tan  1 7  7  5  9  jenikiîte  i  Oève.  Il  écrivit ,  corn- 
ihe  beaucoup-  d'airtres.,  des  rremasquss  fur  le 
Uvxeide  TacîMi...  Un  .autre  de  ies.  ouvrages  eflL 
totalement  analogue  là  Ton  emploi;  ce  font  des 
recherches.  fuA  quelifèes  paflàgee*  d'auteurs  an^ 

(a)  Imprimé  iiStendad  (RerUii)  tjrSr» 
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dm^  qui  femblent  pcourex  que  U  pofte  étoit 

déjà  en  ulage  chez  les  Fexfes. 

ÂMMON  (ChYiftophe  Hemi  d')  gàiiéalo« 
p&Oi  &  plaideur  étjemel 9  moxti  Berlm,  où  il 
étoit  chambellan,  &  <S[mfeillex  de  la  juftice  fupé<- 
rieure  firançoUe.  Il  avoit  imprimé  Vm  1778 
une  généalogiç  de  tgus  les  rois  )  8c  ponces  fou- 
¥e£atti8.  On  ne  lui  rtrouroit  pasrrefprit  de  b 
convexfationt  quoiqu'il  fi^t  affisz  méchant  poui 
y  figuier.  Le  roi  Ta  quelquefois  employé  daii4 
les  légations*  M.  en  1 783- 

•    0  «  •  ►    *        1  -  # 
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Ancillon  (Louis  Frédéric)  paâeur  de  Té- 
glife  firançoiiè'  à  Berlm  ttt*  Dreft  defcendant  du 
célèbre  Charles  Ancillon  quiie  iiréfugia  à  Berlin 
â  la  révocatûm  de  Tédit  de  Nantes,  8c  dont  on 
a  phiiieuïa  ouvrages ,  k  plupart  hiftoriques. 
Mr  Ancillon  dont  nous  parlons  ic^i,  s'eil  fait 
connoître  avantageufement  par  des  discours  qui 
lempoxtère&t  l^.prhn  à  l'acadatme  de  Rouen,  à 
celle  de  Dijon,  &  «ndiiite  à  celle  de  Berlin 9 
dont  il  fut  fait  membre,  peu  de  temps  après 
qu'il  èut  prononcé  &  imprimé  tonûfoa  funèbre 
du  roi.  Une  autre  de  .fes  oraiibns.  f ouvres  qu'il 
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avoit  faUQ  pour  la  prineelfe  de  f ruile  (inére 
du  roi  rc;^uant)  l'avoit  fait  placer  à  côté  des 
Bofluet  &  des  Fléchier.    Quelle  feniation  n'au*- 
roit-il  paç  faîte,  sll  eùj:  dû  prononcer  fon  dis- 
cours dans  d'autres  circonftances ,  &  devant  tous 
les  ordrcfâ  d*tthe-  capitale     d*iine  ic6ut»  &  8*U 
eût  pU' toucher  ^des  circonJlances  près-întéreC- 
fautes  de  la  vie  de  cette  augufte  princeffe?  '.'De 
„  toàs  lisB  :  bràtettis  'célébitib   aniseiui  &  mbdffip-' 
^ne^y^dit  un  journaiiile^&ançois-  C')»  l'aigle 
i,  de  Meaux'  eft  celui  auquel  Mr  AnciUon  reC- 
„femble  davantage.    Peut^  toe  Jie  lui  fau- 
9,  droit -il  plus  qu'une  année  de  féjour  à  Paris, 
♦,pouï  ^^crire  avec  autant  ^  de  goût  &  d*élé- 
9,gancé  'qu^oé:  rèniârqué  dë'gràndetit  &  d'énec- 
iigie  dans:  Jès.  peniees,  &'|>oui-jufUiier  à  tous 
„  égards  ^"^  ou  .même  pour  lugnwDter  la  repu- 
citation  l&és^diAioguée  dont  il  jouit".  Mr  An- 
ciUon n'ir^  pas  fe.perfe£lionner  à  Paris, peut-^ 
ëtre^n'eft»  ce  pas^jdans'  icee&:vilieriqTi*un  pafteux 
iâ,  leligion'.xéfbiœaée  dott»qFij§bûaBd*ht]i  çhei^ 
cher  fes  modèles.  JOaeft  très^^peduadé  en  AMe- 
xoagne  '^ue,  lès  meilleurs  pvédicaïenrs,  paimi 
«eux  quii<p0écliéiîtieii;fican^isy(foiità  Genève^ 

*'  (0)  V/  Jk^ttr/tb/^cne^c/oj^cf.-ihi  ikotf  de  Mars  * 
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icqne  Kx  Duiand»  Genevou,     le  prédicateuc 

qu'oa  adxzuia  le  .plus  à  Liondxes.  Auffi  ,c'eft  à 
Genève  que  Mr  Ançillon  vient  d'envoyer  fon 
fils,  qui  a  déjà  montsé  beaucoup  de  talens  pour 
Téloqueuce  de  la.cliaire, 

André  (Paul)jaé  en  1741 1  étoit  maxcband 
à  Oileubacb  dans  rékâoxat  de  Maience.  Des 
opérettes  8c  quelques  autres  pièces  de  théâtre 
qu'il  avoit  données  au  public  9  ;lui  firent  donnes 
la  place  de  diredeux  de  PorcheAre  .du  théâtre 
allemand  de  Berlin ,  fous  un  chef  de;  groupe  qui 
n'étoit  pas  un  Garzick. .  U  s*en  retira  au  bout 
de  dix.  ans ,  &  il  vit.  en  particvliex  à  Fxanciort 
fur  le  Mein. 

ANi£a£S  (Frédéric  Benjamin  Loxiol  de  U 
Gnvilièi^  d*)  né  à  Berlin  eii  1736  d'une  noble 
ic  ancienne  famille  du  Bugey.  A  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes  Taïeul  -de  Mr  d'Anières,  qui 
avoit  fes  titres  tt  les  terres  dans  le  Bugey,  atta- 
ché par  d'anciennes  liaibns  à  la  Savoie,  fe  re* 
tira  d'abord  à  Laufanne  dans  le  pays  de  Vaudf 
gui  failbit,  avec  le  Bugey  &  la  Brefle,  partiç 
4e  ce  dncbié.    Il  n*étçit .  guère  prob^bie  .que 
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Mr  de  Loriol  trouv&t  de  grandes  reflources  dtam 
un  pays  gouverné  pax  la  plus  jaloufe  aiifto- 
cratie.    Il  fut  cependant  fait  cit'oyen  de  Berne 
en  1  ;oo  ^  &  mis  à  la  tête  d'une  colonie  que  les 
Bernois  envoyèrent  à  Berlin,  où  il  s'établit..  Une 
preuve  de  Tenthoufiasme  qui  rauimoit ,  cTeft 
qu'étant  petit- fils  d'un  grand  officier  de  la  tour 
de.  Savoie  ^  &:  reconnu  de  celle  de  Berlin  com- 
me un  des  premiers  gentilshommes  du  refuge, 
il  ne  crut  pas  au  deflbus  de  ft  naiffance  de  de^ 
itiner  fon  iils  au  miniiiére  du  iaint  évangile.  De 
ce  fils,  palleur  d'une  des  égliles  françoileâ  de 
Berlin  9  naquit  Mr  d'Aniéres  dont  nous  parlons. 
U  fit  fes  études  dans  la  maifon  de  fon  père,  qui 
engagea  Mr  Formey  à  lui  donner  particulière- 
ment des  leçons.   U  étudia  enfuite  le  droit  à 
Halle  fous  les  célèbres  profeifeurs  de  cette  uni- 
verfité  Heifsler  k  Nettelblatt,  &  prit  le  dofto- 
tat.   Il  entra  dans  la  magiftrature  ions*  le  grand 
chancelier  dejarriges;  eniuite  il  fut  fait  confeiUer 
privé ,  fiscal  général ,  Se  dernièrement  membre 
&  jufticier  de  Tacadémie  en  1 H  a  lu  aux 
aûemblées  &  publié  des  discours  fur  la  législa- 
tion, particulièrement  fur  les  lois  criminelles, 
&furlesjeuxdeha(ard.   Mr  4'Améret  pbffèdf 
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vne  biijiiiotbéque  fort  nombreiife,  dont  fes  amU 
,  difpofent  très -librement;  ce  qui  n'eft  pas  in- 
différent dans  une  ville  où  il  n'y  a  de  biblio- 
thèque vraiment  publique  que  celle  du  roi( 
8c  ctlle*ci  n*eft  pas  encore  auili  complètement 
fournie  qu'elle  devroit  l'être,  /  ' 

t 

Archenholtz  (Mr  de)  ancien  capitaine 
au  fervice  de  Pruffe.  Nous  voulons  ignorer  par 
quel  motii  il  quitta  le  fervice  fous  le  feu  roi;  te 
il  importe  peu  de  fa  voir  par  quelle  conjon£lure  ii 
voyagea  en  Italie,  &  fit  quelque  féjour  en  An« 
gleterre.  Mais  Ton  fait  que  Frédéric  II  ne  vou« 
lut  pas  recevoir  l'ouvrage  fur -l'Angle terre  Se  lux 
ritalie  que  Mr  d^Arehenholtz  lui  envoya.  Cet 
ouvrage  paife  pour  bien  écrit  en  allemand, 
parce  qu'il  tii  clair  8c  concis;  ce  qui  doit  tou- 
jours plaire  9  furtout  dans  les  écrits  hiftoriques; 
mais  ii  eit  très  «partial  Sc  inexad,  pour  ne  pas, 
dire  davantage  {°).  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'a- 
voue  que  ce  que  Mr  d'Atchenholtz  dit  de  Vîtsi^ 
lie  eft  très -faux  Se  injuitôy  k>  que  ce  qu'il  dit 

(a)  Voyez  les  additions  à  la  fin  du  fécond  volume  des  V*-  " 
cijffttudeê  dt  la  UttératUrt ,  traduit  de  Titalien*  .  A  Mtriin^ 
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de  l'Angleterre  eft  exagéré.    L'efièt.  que  cet 
ouvrage  ieroit  en  Italie,  s'il  y  étoit  lu,  fcroit 
d'engager  des  ' voyageurs  italiens  a  faire  voir 
que  les  éloges  que  le  capitauie  p^uiiien  pio-  [ 
4digue  à  la  nation  ik  à  la  confUiutiou  aiigloife^ 
foufFrent  bien  des  xexcïeptions.   Quelques  per-^ 
fonnes  ayant  demandé  à  Mr  d'Archenholtz  pour- 
quoi il  avoit  parlé  il  mal  des  Italiens  :  **  c'efl,  ré- 
9,  pondit -il,  qu*ea  me  promenant  à  cheval  lors* 
M  que  j'étois  à  Kome,  je  fis  une  chute;  je  me 
„  callai  une  jambe  &  je  fus  mal  guéri  Bonne 
raifon  pour  calomnier  Venife,  le  J'iémoat,  la 
Toscane  &c  Tltalie  généralement.  Mr  d'Archen* 
holtz  vient  de  donner  un  abrégé  hiilorique  de 
la  troifiéme  guerre  de  Frédéric  II,  qu'on  ap- 
pelle la  guerre  de  lept  ans.  Un.  libraire  de  Beir 
lin  Ta  inféré  tout  entier  dans  un  almanach.  Mal- 
gré quelques  inexaâitiutdes  qu'on  y  remarque, 
l'ouvrage  paroît  bien  .écrit.  Il  plaira  fans  doute 
aux  jeunes  militaires,  à  qui  il  peut  fervir  com- 
ma  d'introduifUon  à  la -grande  hiftoûre  détaillée 
que  donne  Mr  de  i  empeihoffi 

'  ,  Arenwald  (Mrde).   Apres  avoir  été 

«^apic^iae  au  fervice  de  FruiTe,  il  fe  retira  dm$ 

une 
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une  petite  ville  de  la  Poméianie,  pour  trayait 

iex  à  rhiAoire  de  cette  pxovince. 

Argent  (  Jean  Baptîfte  de  Boyer,  maf» 

quis  d*)  Jié  à  Aix  en  Provence  en  1704*  L« 
xiom  de  Boyer  eft  très -commua  eu.  Provence  ; 
nais  la  famille  de  «elui  dont  bous  parlons  'y  eft 
fort  diftinguée»  Il  étoit  pax  ia  naiilance  deftiné 

à  la  magiRrature  ;  mais  la  fougue  des  pafTions 

qui  le  domina  dés  ia  première  jeuneffe»  lui  fit 
^mbrafler  l'état  militaire  »  pour  être  moins  géiié 
dans  le  train  de  vie  qu'il  vouloit  mener.  Se  fur^ 
tout .  pout  être  jdi^enfé  de  faire  des  étudea  té^ 
guUéres.  AuiU  ne  reçut  -  il  presque  d^tre»  in^ 
llruâion  dans  fa.  jeunelTe  que  celle  qu'il  acquit 
mi  Ulkiu^s  romans  &  autres  ouvrages  4^  cette 
nature.  Encore  trop  géné  dans  cet  état  ».  qui  ne 
géne  gUière  un  gentilliomme,  il  le  quitta  pour 
courir,  le  monde  par  tene  par  mer.  H  a  écrit 
rhilloire  d^  écarts  de  là  jeunéire»  lorsqu'il  n'en 
étoit  pas  encore  revenu.  Ç^oique  fes  mémoi- 
res Ibient  écrits,  avec  la  plus  grande  vérité,  il  a 
dit  long-temps  après  dans  foa  Iqftoire  de  te/prit 
humain  9  que  c'était  une  des  plUs  graiides  étbur^ 
deries  qu*il  eût  faites ,  Se  que  tous  les  jours  il 

La  PruJJk  littir.  T.  h  O  ' 
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«h  Sèatoit  davantage  les  inconvénieiu.  Nouâ 

iommcs  donc  pLm  que  difpeniës  de  rapportes 
ce  qu*ils  contiennent.  Mais  voici  comment  ce 
milhaixe  étotudi,  vagabond  9  inconftant,  s'a- 
donna aux  lettres  9  &  vint  s'établir  auprès  d'un 
joi  philofophe  en  Allemagne.  Le  marquis  d'Ar« 
gen»  retourna  de  Confiantinople  à  Aix  vers  l'an 
17.30.  Il  le  voua  au  barreau  pour  obéir  à  fon 
père  9  &  il  le  fuivit  quelque  tettips.  •  La  diarge 
dé  ptocui^eui*  général  au  parlement  de  la  patrie 
devoit  lux  écheoir,  .étant  Taîné.  Le  fameux 
procès  du  jéfuite  Girard  &  de  Catherine  Cadière 
leidégoûu  du  métier  de  ma^Arat.  Il  vit  com^ 
bien  il  eft  pénible  &  difficile  de  reâifier  les  faits 
A  de  porter*  fqr  les  affidres  bruyantes  un  jtigô- 
tnent  qui  iàtisËdre  la  juftice  &  le  public.  Il 
iqiiiUa  de  nouveau  cette  carrière  en  17339  Scïl 
«entra  au  fervice  militairé  dans  un  régiment  d^ 
cavalerie,  dont  le,  duc  de  Richelieu  étoit  colo- 
nel.  U  fut  bldOTé  au  fiége  de  Kehl  en  1734* 
Apres  le  ûù^q  de  Philipsbourg ,  où  il  entendit 
parler  beaucoup  du  prince  de  Prufle  qui  était 
venu  avec  fun  j)ère,  au  fecours  des  Autrichiens  y 
il  fit  une  chute  de  cheval  qui  te  mit  hors  d'état 
de  continuer  de  feryir.   Le  père  le  rappela  au 
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barreau,  &  il  lui  fit  même  ordonner  par  le  cax« 
dinal  de  Fleury  de  fe  lendre  à  Aix.  Cet  ordfe 
l'en  éloigna  davantage.  U  aima  mieux  fortit  du 
royaume  que  d'obéir.  Il  fe  retira  en  Hollande^ 
s'établit  à  ht  Haye ,  fe  mit  à  étudier  très  *  lëfieu«i 
fement  &  à  faire  de»  livres.  Lea  Lettres  juiv^i 
par  la  variété  des  matières,  la  vivacité  du  ftyle, 
quoique  incorireâ les  anecdotes,  les  faillies» 
par  les  rapports  aux  affaires,  du  ^emps  ic  aux 
objets  de  littérature  dont  cllei  font  remplies,, 
*  firent  plus  de  fortune  que  iie  pouvoit  eQ^rèx 
un^auteur  qui  ne.stétoit  a^^liqué  aux  étudo» 
que  depuis  peu.  Les  iMtuLoircs  JecrcU  de  lu 
république  des  lettres  y  qui  parurent  en  17^7  Se 
17389  le  mirent  au  r^ng  des  écrivains  érudits^ 
quoique  le  titre  n'annonce  nullement  le  con- 
tenu de  l'ouvrage.  L'on  fut  furpris^  de  voir 
qu'un  homme  qui  n'avoit  été  qu'un  cavalier  ll« 
bertin  fc  voyageur,  s'érigeât  en  cenfeur  de  tou- 
tes fortes  dflf  livres  d'auteurs,  8c  particulière- 
ment des  théologiens.  Il  eil  vrai  qu'étant  fort 
indifférent  en  fait  de  religion  &  furtout  mauvais 
catholique,  comme  il  ravoué  ingéniiment,* 
s'étoit  lié  à  la  Haye  avec  des  pafteurs  calvîniftes. 
^ançois,  &  avgit  prpi^é  dç.Wur  doâxiUe,  De 


la  Haye  il    tnmsférà  à  Mafiricht,  &  il  contuiua  « 

4çiijre  &  d'écrire;  il  s^arrangea  en  inéine  temps 
jpour  fes  afîaires  de  famille  avec  ion  frère  puîné, 
qtii  en  lui  aflurant  uiie  petiiion  confidérable  fut 
rbéritagç  de  leur  pére»  le  mettoit  aifez  en  état 
de  vivre  honnêtement  où  il  voudroit.  Il  quitta 
Ms^icht^  dont  l'air  ne  convenoit  pas  plus  à  fa 
/auté  que  ceivû  de  la  Ua.ye^  te  ii  léioiut  d'aller 
vivre,  à  Stfii&bourg,    En  palTaiit  par  Stoutgard 

il  intéfi^  par  fou  efpdt  &  foa  .humeur  la  du- 
dieffe  alors  n^aai^e  de  W^r^emberg,  qui  le  fit 
fon  chanibtllan.  Il  fit  quelques  voyages  à  Ber- 
lin du  vivant  de  Frédéric  Ouiliaume^  auquel  il 
ne  fe  foucia*  pas  de  fe  faire.  connoUre^  tuais  il 
fréquenta  le  vieux  Beaufobre,  qui  venoit  de 
donner  foii  ptemieit  volume  de  rhiAoire  du  ma* 
nichéisQie^  Il  fe  fit  cQnaoîtrp,  à  Frédéric»  prince 
de  Pruffe,  dont  le  goût  pour  la  phllofophie 
Jk  la  littélàtute  •  éjtoit  déjà,  décidé*  Ce  pcince  , 
parvenu- au.  trône  »  l'appela  auprès  de  lui,  Se  le 
fit  Ton  chambellan)  &  directeur  delà  clafTe  de« 
belles  letftretf  à  Tsicadémieu  Le  marqùb.d'Aigenjp 
intérelToit  le  roi  de  .toute  mamèce  »  par  la  philo- 
fophie  aflez  libre  de  préjugés  en  tliéorie,  &;  fes 
fupeijRitiansy  fes  foibleffes  d^ns  la  pratique,  pax 
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,  fon  humeur  gaîe/  fon  inconféquence  même.  Se 
furtout  par  fon  cara£lére  honnête,  franc  Se  bien*  . 
faifant  envers  tout  le  monde.  Il  traitoit  le  roi 
avec  plus  de  familiarité  qu'aucun  de  fea  coh« 
vives  un  placet  qu'il  lui  adxeifa  pour  demander 
des  lettres  de  naturalifation  en  faveur  du  fa- 
meux Juif  Mendelsfohn  y  natif  de  Deflau,  mé* 
rite  d'être  rapporté  ici,  quoique  aflez  connu 

••Un  Iphilôfophe,  mauvais  catholique,  fup- 
,»plie  un  philofophe,  mauvais' protefiant,' dé 
Il  donner  le  privilège  à  un  phi^ofophp,  mauvais 
„juif.  n  y  a  dans  tout  C9ci  trop  de  phîloTo- 
wphie,  pour  que  la  raifon  ne  Toit  pas  du  côté* 
M  de  la  demande*'. 

Dans  un  voyage  qu*il  fit  en  France  en  1747^ 
le  roi  Tavoit  chargé  de  lui  chercher  des  gen^  de 
lettres  8c  des  geim  de  théâtre  qu'il  vouloit  attirer 
i  Berlin,  Ceft  de  là  que  commence  fa  corre* 
fpond^lce  avec  Frédéric.  -  Le  marquis  écrivit 
nettement  au  roi  qu*il  étoit  difficile  de  f  aire  for* 
tir  de  Parûi  des  gens  de  lettres,  même  média»' 
aes;  polir  rexnplir  des.  places  de  profelTeurs  i 
Berlin.  Mais  il  trouva  allez  de  bons  fujets  pour 
le  théâtré.   Il  cônduifit  ehtr^autres  une  aârice^ 

(il)  Voy^t  Nico/at  p,  SS.      '  '      '  ' 
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aimable,  &inéme  refpe^lable,  qu'il  époufa  daju 
la  fuite ,  lorcquil  fut  à  BerHn. 

Voici  Vextrait  d'une  lettre  du  marquis ,  qui 
feitdiivaucç  rhiiloire  de  ce  mariage»  Ceci  ne 
le  trouve  pas  dans  les  lettf  es  imprimées ,  mais  il 
fe  trouve  très-fureinent  dans  une  lettre  datée 
deMarfeille,  le  27  Septembre  1747.  Ce  trait 
prérente  trop  bien  en  peu  de  lignes  le  caraâéie 
du  marquis  d'Argens,  pouy  que  je  me  dtfpenle 
de  le  ra^îporter  ici,  ; 

Il  y  a  une  jeune  perfonne  qui  n*eft  ni  laide 
M  ni  jolie»  qui  fe  propdle  d'eue  figurante,  quoi^ 
il  qu'elle  foit  capable  d'être  premiexe  danleufe» 
t»£Ue  a  des  grâces  infinies,  elle  eft  bien  'faite 9 
'»,a  \e  pied  Se  1{l  jambe  de  la  Cochois.  Elle 
Mpourroit  en  c<^  de  Jjefoin  jouer  quelques  rôles 
»,  jusqu'à  Pâque,  &  elle  ferviroit  à  feire  aller  la 
f,  comédie  jusqu'à  l'arrivée  de  très grands  fujets« 
„Cummt;  vous  ne  m'avez  donné,  Sirie,  aucun 
M  ordre  d'engager  des  danfeufes,  je  n*ai  point. 
M  voulu  lui  iaire  aucun  engagemmt  *  Cepen* 
il  dant  je  çonipte  de  la  m^ner  à  Berlin;,  fi  votre 
»,  majefté  ne  la  ti:Duve  point  à  fon  gré  5  je  la  gar« 
•tderai  pour  moi.  £ll«  jouf  du»  cl^vec^  com- 
9f  me  un  ange ,  &  il  me  fwt  en  vérité  aujour* 
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s^d'hui  quelque  jeun6  perfonne  qui  m^égaye  Se 
«9in*empeche  de  devenit  hypocondre.  Cooime 
I,  voici  les  fix  mois  d'hiver,  où  je  ne  çrois  point 
M  f immortalité  de  Tame^  je  crois  pouvoir  9  fam 
^riiqaei  mon  falut»  cédex  au  mouvement  de  I4 
cil  air,  quitte  à  devenir  dévot  Sç  renvoyer  la 
i«  figurante  lofsque  l'été  feviendia*", 

Nou»  ËLvpnt  que  Madame  la  marquife^  qui 
vit  ençore,  a  refprit  aflez  philoiophe  pour  n'être 
pas  fâchée  que  Ton  dife  ici  ce  qu'elle  n*a  jamais 
diflimuié.  £Ue  A'appeloit  communément  Babet 
dans  le  cercle  de  fes  amis  ;  elle  s'eil  fi  bien  coi^^ 
portée  avec  foa  mari ,  elle  s*eft  fi  généralement 
fait  elUmex  de  tous  ceux  quLJl'ont  ço];uiuejà  j^ei^ 
lin  &:  à  Potsdam,  que  le  (ouvenir  de  fa  pren 
miére  condition  ne  la  rend  que  plus  eftimabl» 
aux  yeux  du  public  éclairé.  Le  roi  s'eft  ini<^ 
leffé  pour  ce  ménage  de  la  manière  que  feroit 
*  une  bonne  mére  pour  fes  enfant;  nous  en  avoni. 
eu  de&  preuves  fous  n^  yeux^  que  nous  ne^ 
croyons  pas  à  propos  d'inférer  ici.      .  * 

Avec  cette  époufe  le  marquis  d'Argent  étu^. 
dia  le  grec,  qu'U  ne  lavoit  ^ue  tiés^peu  avant 
foM  mariage,  à  l'â^e  de  cinquaiite,  ans  paffés.  Il 
fcrivit  au  roi  eii  1 76^  ;    j'ai  quittée  voti^  HMK 
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jefté  en  balbutiant  le  grec,  &  la  xeverrai  le  fa* 
chant  comme  les  Dader  Se  lea  Saimiiaife*'.  Ljea 
ftuits  de  cette  étude  ont  été  la  tiadu£Uon  de 
Julien^  d^Ocellus  Lucanus ,  de  Timée  de  Lo* 
ères.  Von  voit  par  fes  lettre!  quel  a  été  l'objet 
de  fes  travaux.  Jl  avoit  entrepxii  une  tiadu^Uon 
de  Plutarcjue  <ju*il  n'acheva  pas,  Sa  cotreljpon- 
dance  avec  le  grand  Frédéric  fera  probablement 
ce  qui  fera  vivre  fon  uoa^  dan^  le  fiécle  qui  va 
fuivre.  Je  m'en  rapporte  fur  les  autres  ouvragei 
à  Tauteur  des  trois  fiédes  de  la  littérature  firan- 
(oife  8ç  du  di^ionnaixe  biitorique,  édit  de  i;83* 
Malgré  cette  tendre  amitié  (jui  régnoit  entre 
Uf(ASç  fou  chumbeUan  provmçal  9  ils  fe  brouil- 
lèrent quelquefois  y  parce  que  le  marquis  de 
tMips  eu  temps  réellemerit  n^al^dei  plus  fou* 
vent  malade  imaginaire ,  n*alIoit  pa$  fouper  on 
s'entretenir  aveç  le  roi  toutes  les  Ibis  qu'il  étoit 
invité*  On  m'a  affuré  que  Iç  rparquis  lui  dit  en  * 
certaine  oceafion;  ««Votx^triitvgnideur^majefté 
^n'eA  p^  toujours  bien  gracieufe  'f  ]va  dernière 
fcîl  qUfî  le  marquis  alla  par  congé  en  Provence, 
loif  $âip9i|6l|té  de  ce  qu^l  ntrdoit  trop  i  re- 
venir,' lui  fit  rayer  Xa  penfion.  i)'Argens  avoic 
idor^  prés  de  foixante  Se  dix  ans^  le  chagrin 
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qu'il  en  «ut>  contribua  probablement  à  hâter 
la  fin  de  tes  jours;  une  maiadie  violente  lui 
furvint  Se  l'emporta  en  1 7 7  !•  On  tient  poux  fur 
que  s*il  en  fût  rerenu,  le  loi  Tauroit  rétabli 
dans  la  joui£toce  de  fes  appointemens,^  On 
trouve  dans  les  anecdotes  de  Nicolaï  plufieurs 
particularités  concernant  ce  Angnlier  provençal, 

Arlétius  (Jean  Cafpar)  né  en  1706, 
feAeur  d*un  collège  &  bibliothécaire  ^  Breslau, 
ÙL  patrie.  Il  n*eA  connu  que  parce  que  Fré« 
deric  IX  fit  cas  de  iui  coq::mQ  d'un  bon  maître 
d*école«  Ce  roi  parut  avoir  de  la  prédilection  pour 
les  pédans  décidés^  comme  d*autres  grands  hom-> 
mes  en  ont  eu  pour  les  femmes  galantes,  Ceux* 
qui  ont  connu' ié'reâeur  Arlétius  le  comparent 
par  ^  mémoire  prodigieufe  au  florentin  Ma<r 
gliabecchi ,  qui  iavoit  beaucoup ,  mais  qui  n'é- 
crivit que  peu,  es^cepté  dçs  lettres,  &  presque 
rien  qui  vaille  la  peine  9  fi  ce  n*e(i  pour  le  latin« 
Le  bon  Arlétius  dit  Vhiftoriçn  de  la  Siléfie  C*), 
parloit  au  roi  avec  un.e  franchife  digne  d'un 
vieux  régent  de  clafTe.   U  eft  mort  en  1 7 84- 


ai5      La  Prussi:  littéraike 

■ 

Arnaud  (Mr  d')  auteur  très -connu  par 
plufieurs  pièces  de  poëfies ,  par  des  contes  Se 
des  ïomans.  line  pouvoit  ^u'étrebien  jeune 
lorsque  la  réputation  que  quelques-um  de  fes  ou- 
vrages lui  avoient  méritée  fit  fouhaiter  au  roi  de 
Pruffe  de  Taraîr  auprès  de  lui»  XI  fe  fit  aim^ 
Se  eilimet  à  Berlin  Se  à  Fotsdam ,  où  il  étoit  en 
1730  &  173*2.  Voltaire,  qui  y  vint  alors»  en 
fut  jaloUs:^  &  le  fit  congédier.  On  voit  par  une 
lettre  de  fréderic  II  à  Voltaire,  de  l'an  iJJ/t 
,  que  le  roi  a  regretté  dp  ravoir  renvoyé. 

Arndt  (Cbîiîles  Théophile)  .né  à  Gro&- 
Schwansfeld  en  Prufle  Tan  1 74:^.  H  vit  à  Pétecs-» 
bourg,  &  traduit  en  allemand  par  ordre  de  Tim- 
.  pératrice  des  ouvrages  écrits  en  ruITe.  Ce  font 
pour  la  plupart  ^ps  ordonnances  &  des  réglemens 
émanés  de  b  cour^  &  quelques  livres  d*hiftoire* 

Arndt  (Godefroi  Auguftin)  né  àBreslaa 
Tan  I7i8>  &  profeiTeur  à  Leipfic  depuis  Taa 
Ijrgo.  Il  a  fait  des  reçherches  profondes  fut 
rhiftoire  allemande,  quil  publia,  les  unes  en 
latin ,  les  autres  en  allemand.  Sa  diflertation 
fur  le  fondement  .qu'on  peut  faire  furie  fameux: 
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opufcule  de  Tacitç  4e  Mariiiif  Qermanonm^ 
méiitç  d'être  luç. 

AaNiM  (George  Dietlof  d*)  né  en  i679sl 
mort  en  1733.  Sa  famille  eft  une  de  celles  qui 
vinrent  des  Pays  -  bas  du  temps  de  l'éleâeuv 
Albert  Toiu»^  de  la  maifon  d'Anhalt,  Après 
avoif  fait  fes  études  à  Halle  &  voyagé  en  Hol* 
lande,  en  France,  en  Italie,  Mr  d'Amim  entra 
dans  le  fervice  .militaire,  où  il  pouvoit  avan« 
cer  d  autant  plus  facilement  que  fon  père  étoit 
feld^  maréchal.  Mais  l'éducation  qu*il  avoit 
mxe  le  mettoit  en  état  de  s'employer  d'une  autre 
manière  an  fervice  de  fa  patrie  ét  de  fou  maître. 
Le  ïoi  Frédexic  Quillaume  le  fit  préfident  du 
confeil  privé  de  juftice  &  des  appels ,  avec  la 
direftion  des  affaires  féodales  &c  Iq  titre  de  mini^ 
lire  d'état.  Malgré  tous  ces.  titres,  fanoblelTe,  ia 
capacité,  il  le  trouva  dépendant  du  junsconfulte 
Coccéji,  qui  devenu  grand  chancelier,  étoit  le 
chef  de  toute  la  magiftrature,  Mr  d'Amim,  qui 
d'ailleurs  u'approuvoit  pas  toutes  les  réformes  que 
iairoit  le  giand  chancelier ,  demanda  à  fe  leurer, 
fous  prétexte  de  fanté  &  du  befoin  qu*il  avoit 
de  laue  valoir  des  terres  très  -  coniidérables  qui. 
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exigeoient  fa  préfence*  On  ne  put  lui  refufer 
ik  démode;  maU  quelques  années  après,  la 

place  de  mi'niftre  des  états  de  Brandebourg, 
qu'on  appelle  la  L,andfchaft,  avec  la  furimen* 
dançe  des  poliçs,  étant  vacante,  le  roi  l'appela 
au  piiuillèfe  malgré  fon  âge  de  foixante  8c  dix 
ans  :  par  cette  place  il  n^étoit  aucunement  dans 
la  dépendance  du  grand  chancelier.  Raie  exem- 
pîfc  d'ui^  miniftre,  qui  fous  un  même  maître  ren- 
tre dans  les  affaires,  après  avoi?  eu  &  démiflion! 
Comme  ^{r  d'Arnim  ^imoit  le^  iciences  &  la  fo- 
ciété  deii  fa  vans  ^  il  accepta  aufli  avec  plaifir 
4'etre  ui|  des  curateurs  de  l'académie,  quoique 
les  curateurs  fuflent  fuboidonnés  à  Mr  de  Mau- 
pertuis^  qui  en  étoit  préfident.    Il  aiïifloit  très- 
fouvent  aux  aflemblées.   Sa  maifon  8c  fa  table 
étdiènt  ouvertes  à  tous  les  gens  de  lettres,  fans 
diftinftion  de  nailTance,  Peu  de  grands  ont  laiffé 
d'eux  une  auifi  bi6mi(^'  opîxiion  dan^  toutes  les 
ciailips  de  perfonnes.  |1  eft  mort  en  1753, 
defoixante  &  douze  ans,    Ceft  le  feul  particu- 
lier à  qui  fes  héritier^  ayent  érigé  une  ftatue. 
On  la  voit  dan^  V^gUfe  de  Boitzenbqurg,  lieu 
principal  des  ficTs  de  la  famille. 
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Ab K  o L  D  T  {Daniel  Henri  )  né  à  Kœiiigsberg 
17069  profeA^ux  de  théologie  Se  prédicateur 
dans  cette  capitale.  Il  eft  auteur  d*une  hiftoire 
littéraire  de  la  Prufie^  tréi- étendue,  fous  le 
ûmq  à'hiftoire  de  tuniçerfité  de  Kœnigsberg^  en 
deux  volumes  in-8^**5  très-bien  exécutée  aufli 
quant  à  rédidon.  KoDnigsberg)  17464  '2Àmé\xvm 
avoit  donné  en  latin  une  hiiloire  deâ  écoles  prut 
fiennes.  Hartknoch  avoit  fait  en  allemand  une 
hiftoîre  curieufe»  maU  très -lourde  de  Téglife 
pruflienne.  Flufieufs  autres  avoient  écrit  fur  ce 
fujet.  L*ouvragç  le  plus  conlidérable  étoit  la 
Prujfe  illuftréêi  erleutertes  Preuffen*  Amoldt 
réduifit  tout  cela  à  de  julles  bornes.  Il  tou-* 
cha  aux  premières  inftitutions  de  quelques 
écoles  du  quatorzième  fiède  Sù  du  quinzième^ 
&  il  pafla  à  la  fondation  de  Tuiliverfité  fous  le 
premier  duc  Albert  de  Brandebourg.  H  fait  afTez 
cormoitre  les  profeifeurs  qui  ont  occupé  des 
chaires  à  cette  univerfité  ;  &  à  la  hn  de  chaque 
Tolume'il  rapporte  les  pièces  qui  fervent  de 
preuves  à  fon  hiftoire  La  plupart  de  ces  pièces 
font  en  latin  ^  &  il  y  en  a  d'alTez  cuiieufes. 


La  Prusse  littêrairs 

.  .  ,  B. 

Sac  H  (Charles  Philippe  Êmanuel)  né  àWei- 
mar  en  1714,  compofa  de  la  mufique  a  Bexliny 
&  y  publia  deseffaki'ut  le  véritable  art  déjouer 
du  clavecin,  dont  il  étoit  peut -être  le  plus 
i^nd  maître  de  Ton  temps.  La  x>ruice(!è  Amé^ 
lie,  fœur  du  feu  roi  de  PriiiTe,  en  qualité  d'ab- 
1>èfle  iouveraiiie  de  Qucdlinbourg ,  lui  donna 
le  titre  de  maître  de  chapelle  de  fon  abbaye. 
L*Anglob  Burnet,  auteur  d'une  hifloire  de  la 
mufique,  le  connut  daïls  fes  voyages  j|  Se  écri- 
vit fa  vie. 

B  Acu.(  Jeajx  Samuel)  bis  du  précédent»  n'a 
pas  encore  açcjuis  dans  la  peinture  la  célébrité 
que  fon  père  ayoit  dans  la  mufique.  il 
entre  dans  Thiitoire  des  pr<^grés  que  fit  Tait  à 
Berlin,  à  Poudan;.  Il  apprit  le  delTein  fous 
Kruger,  dont  nous  parlerons.  Il  alla  enfuite 
travailler  à  Leipûc  fous  Oefcr;  après  cela  il  s'ap- 
pliqua aux  payfages  à  Presde,  Se  il  eft  allé  ft 
perfeftionner  en  Italie.  . . 

Baczko  (Louis  Adolphe  François  Jureph 
de)  né  à  Lyk  dans  la  Prufle  orientale,  en  i7j5s 
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eft  fils  d'un  officier  houfard  d*une  ancienne  fa*» 
Mille.  Il  vint  au  monde  perclus  d'un  pied. 
«Pau  une  kJmtè  malheureufe  il  le  trouvai  percltui 
du  bras  droit;  il  perdit  enfuite  la  vue ,  ic  H 
étoit  fam  fortune.  Il  eut  une  reflburce  dans 
fon  eiprit,  &  dans  TinllruAion  qu*il  avott  reçue, 
&  ie  fottttnt  en  travaillant  pour  "la  prefle.  Il 
traduiât  &  cumpola  quelques  ouvrages.  Il  fal« 
loit  qu'il  fe  fit  lire  -fe  qifil'eùt  uii  copifti^  in^ 
telltgent  à  qui  il  pût  di^er.  Il  s*«h  étoit  formé 
un  qui  lui  étoit  d*un  grand  fecours.  Cet  homme 
ptis  d'une  noire  mélancolie  fe  noya.  Mr  de 
Sacsâcô  fe  vît  au  -comble  de  la  mifière.  Il  foUi^ 
cita  une  place  de  profeileur  à  Tuniverfité  de 
-Kœhigsb^rg.  Pèrfoniie  ne  doutoit  qu'il-  ne 
lût  capable  de  la  bien  remplir ,  malgré  toute* 
fosL  infimiités;  mais  on  lui  oppofa  qu'étant  ca- 
tholique les  Iktût»  de  l'Univerflté  ne  perf=àet^ 
1!6ient  pas  qu'il  y  occupât  une  chaire  ^  exemple 
remarquable,  qui  prouve  Tinconfirquence  où 
da  moins  l'imperfefUon  du  fyftème^à  cet  égard. 
Dans  notre  fiécle^  ibus  des  rois  humains  & 
tolérans,  depuis  que  Tacadémie  des  fciences  , 
dans  la  capinile  du  Brandebourg,  pays  abfolu^ 
inent  protefiant,  a  eu  un  préfident,  deux  dire- 
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ûeurs  (Se  pliiûeurs  membres  catholiques  ;  coq> 
fnent  Taxinreflité  de  Kœnîgsberg^  capitale  d'un 
pays  dont  une  partie  eft  reconnue  catholique^ 
^  doit^elle  exclura  de  fon  corps  un  gentilhomm)^  de 
ce  pays,  &  cela  dans  un  temps  que  les  princes  c»- 
tholiqulesi  même  les  eccléfiaAiquet,  oni;  des  pro* 
fefieurs^  des  bibliothécaires». des  confexUers pro* 
lieftans  ?  Comn^ent  un  minifire  qui  fe  piqumt 
de  tolérance  &  dUmpartialité  n*a<>t-il  pu  trôu* 
ver  place  à  un  catholique  dans  des  univerfités 
luthériennes,  tahdis  qu'il  avoit  pkcé  des  pro« 
fefleurs  luthériens  dans  un  CQllége. réformé?  Le 
jcoi  Frédéric  Guillaume»  dont  le  caxaâére  biea- 
faifant  ne  fe  dément  points  a  chargé  le  mente 
xniniftre,  du  département  0td^iaj(lique  Se  litté- 
araire  de  pourypir.  à  1^  fubAli^X(;e  d'une,  peribnne 
dont  le  befoin  &  le  mérite  font  également  con- 
nu$.  Pour  qu^  rien  ne  maaqu&t  au  trifte  fort 
de  Mr  de  Baczko,  on  lui  e^^pédiai  une  lettre  par 
laquelle  on  cliargea  de  fou  wtre[tien  (  Qn  appelle 
.ce*  lettres  Pmisèriefe)  un  courent  du  pays  de 
JlalberAadt»  à  TexucénUté  oppo((s;e  de.  fa  patrie. 
L'infortuné  gentilhomme  voit  encore  que  pour 
lui  £dre  une  charité  fon  fiiit  um  înjufiice.  Le 
cQi^vent  récUma  fes. droits  àja  chambre  de  ju- 

iUce. 
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fiice.   On  a'adrei&i  au  département  des  affaiiéi 

étrangèiei,  qui  4é€lara  que  par  le  traité  de 
Weftphalte  le  couvent  doit  étire  exempt  dé-  cette 
forte  d'impofittom.  £niin  le  roi  trouva  qtxeh 
ques  autres  moyens  de  pourvoir  à  la  Aibfjftance 
du  gentilhomme  iitténcteui^  Les  ouvrages  que 
Mr  Bacïko  a  donnés  au  public,  .outre. quelques 
tradu£lioiis ,  font  une  tragédie  en  cinq  a^les, 
intitulée:  Le  Repentir ^  (dieReue^)  imedefcri* 
ption  de  la  truffe  y  &  quelques  livres^pour  fer* 
vir  à  riiiflmclion  de  la  jeunefle.  Oa  dit  qu'il 
eft  înépui&ble:  dans  :  fes  projets  littéraifesi,  & 
infatigable  dans  fes  ' travaux.  Il  a  eu  beau« 
coup  de  part  au  Florilège  prajfien  8c  à  la  Tempé, 
prmffiennê^      ,      .  -  '  ,  .  . 

BadenhaIjpt  (Erneft  Frédéric).  Ce  nom 
ne  fe  trouve  point  dans.  If Allemagne  littéraire 
de  Hamberger,  &  de  MeuTel.  Âufli  ne  fais^-je 
pas  qu'il  ait  imprimé  d'autlro  Uvxes  que  le  cati* 
logue  de  &  bibltotiièqtte  ^  lorsqu'étant  rutilé 
parlaper&die  d'un  beau-âls  de  la  fenmie^  il 
fut  contraint  de  la  vendre.  Mais  ce  feul  czta^ 
logue  eft  11  bien  fait»  &  la  .préfacé  &  les  nétes 
font  en  (i  bon  latin,  que  je  ne  puis  m'empécher 

La  Priijjc  Uttér.  T.  h  P 


à*m  dtf»  ùn  mot.  Avant  le*  catalogue  célèbre  de 

Mx  le  comte  de  Rewiesky v  on  n'avoit  point  vu 
à  Berlin  de  pardls  Hvm  aûffi  bien  entendus,  ni 
auili  bien  imprimés.  Au  refte,  ce  confeiller  Ba* 
denhaupt  doit  être  le  même  Courlandois  que  le 
xm  ayoit  envoyé  en  Bittifie,  pour  tâcher  de  ga^ 
gner  le  bmà  de  Timpérattice  Élilabetb,  &^  que 
les  RuSts  arrêtèrent  a  Mitau 

.Ba.hi^dt  (Chades  Frédéric)  néen.i;4a, 
étudia  la  tiiéologie  à  Leipûc  (a  ville  natale,  où 
fim  pérè  étoit  paftear.    H  eiit^  comme  tous 
ceux  qui  ibnt  élevés  daHs^les  grandes  viliest 
plus  d'eip rit  que  ceux  qui  viennent  de  la  pro» 
vince.   Mais  cet  elprit  n*eft  que  trop  ibuvent 
accompagné  de  la  corruption.   Des  femmes  ré- 
duites, des  créanciers  ficulbrés,  une  doârine  ex- 
trémemént  hétérodoxe,  ont  obligé  Mr  Bahrdt 
de  quitter  la  place  qu'il  avoit  à  Leipûc,  enfuit^ 
pluiieurs  autres  que  fon  extérieur  Se  fa  facilité  à, 
bien  débiter  ik  ddârine,  lui  avoient  procurées. 
Il  donna  au  public  entr'autres  ouvrages  une  tu- 
du£Uon  du  nouveau  teilament,  que  quelques* 
uns  appellent  ia  iiile  irave/lie.    Ceft  le  pen- 

'(  a)  V«  FJoifir  ia  ¥h  é-    règne  tfe  Préd.  Ih  P.  f.  Ch.  t» 
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dantf  à  cet^gard',  de  l'hiftoire  dw  vieux  tefta*^' 
ment  du  fameux  jéfuite  Beiruyerl    ChaiTé'  dd 
toute  part,  Mr  Bahrdt^ ne  trouva  d  afile  que  dam 
les  étatB  de  Fyédejric  II»  où  cependant  il  ne  put 
point  obtenix  une  place.   Il  étoit  dernièrement 
cabaret! er  à  Halle,  où  il  ne  laiffa  pas  de  fàîré 
quelques  profélytes.    Ceux-  qui  favent  l^hiftoire 
de  Mr  Bahrdt,  ne  s'étonnent  point  qu*il  aif; 
trouvé  un  apologifte  dans  la  perfonne  de  Mr  le 
comte  de  Mirabeau.   Mai^  cet  aardent  avocat  de 
la  liberté  civile  ou  de  Tindépendance,  comment 
peut -il, s'étonner  que  Mrs  Semler  &  Éberhard, 
quelque  peu  orthodoxes  qu'ils  puiiTent  être  aux 
yeux  des  zélateurs  de  la  conf(pffion  d'Augsbaurg, 
n'approuvaflent  point  la  doÂrîne  ouvertement 
ami- chrétienne  du  dofteur  Bahrdt,  &  qu'ils  lui 
filTent  défendre  de  donner  des  leçons  publiques 
de  théologie? 

Baldicke  (Joachim),  Cet  élève,  cet  ad* 
miratetir  4e  Leibnitz,  fe  fit^  connoître  par  uii 
'  ouvrage  qli'fl  publia  à  Berlin  Via  t  t^G ,  presque 
au  moment  que  l'académie  fondée  par  JLeibnit^ 
fcus  Ftédeiâc  I  ,  fut  renouvelée' fous  les  aufpiees 
de. Frédéric  H.  Il  itoit  diafcre-à  Spàndaù.  Jt 
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m'étonae  que  b$  auYxage«  ne  lui  ayeut  poiat 
procuié  au  moins  le  titre  de  membie  externe 
de  raeadémk  »  .  de  la  manière  que  l'eut  Jiilr.Sii* 
berfchlag ,  alon^paileux  à  Magdebourg.  La  phi* 

lofoplue  fpécuiative  a  toujours  été  une  cIafTe  di- 
Ainguée  à  l'académie  depuis  fontenoiivellememf 
S&nen  n*avûit  plus  de  rappoi^t  à  cette  cMSjs  que 

les  recherches  fur  t origine  du  mai  dans  le  vieil- 
kur-de$  mondes^  Se  fur  h  bontés  la  Jagejt  6*  /a 
Jiiftke  de  JJieUf^  <lr  la  Hier  té  dis  t homme».. 

Baldinger  (Emeft  Godefiroi)  né  daiii 
un  village  prés  d'Erfurt»  en  1738*   U  a  été, 

•  •  ■ 

pendant  la  troinéme  guerre  de  Siléfie  |^  le  prin- 
cipal  médecin  de  rarmée  pruflienne  que  com- 
mandoit  le  prince  Henri.  On  a  de  lui  pres- 
que autant  d'ouvrages  (^u  en  ont  laillé  Hoffmann 
&  StahL  ,  . 

Bambëkger  (Jean  Pierre)  né  à  Magd»- 
bourg,  étudia  a  Halle.  Il  fut  pafteur  à  l'égUre 
de  la  Trinité  de  Berlin;  &  depuis  i7gâ  ,il  eft 
prédicateur  de  la  cour  à  Potsdamy  où.  Frédé- 
ric II  n*èntmdit  jamais  fa.yoii^.  U  travaille  de* 
pun  trente  ans  à  traduire  des  ouvrs^es  ingloiit 
tels  que  ceux  de  Ççorge  Benlon,  de  Hugue 
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Farmei,  d'Angerfon  ^  de  Jean  Eutik*  Je  legrette 
quli  iVait  rien  écrit  fur  les  progrés  de  la  littéra- 
ture allemande,  qa*il  a  aflez  bienfuivie  depuis  la 
naiifance  i  c*eft  à  dire  depuis  que  les  livres  an<- 
glois  ont  pus  vogue  en  Allemagne. 

Sa  fçmme,  fille  d'un  autre  prédicateur  de 
la  cour  de  Fruiley  eilauili  auteur,  Se  auxoitpu 
l'aider  à  faire  plus  q^ue  des  traducliom. 

Barati£R  (Jean  Philippe)  né  en  1790., 
Il  faut  nonuner  ici  ce  prodige  de  la  nature ,  qi^e 
Baillet  auroit  compté  fans  doute  parmi  les  en^ 
fans  célèbres,  fi  cet  enfant  eût  vécu  avant  lui. 
n  étoit  fils  unique  d'un  prédicateur  firançois  éta-* 
bli  a  Schwobach.  Son  pére,  qui  fut  fon  feul 
maître  jusqu'à  râge  de  quatorze  ans,  étant  ap- 
pelé 4  Stettin  par  Frédéric  Guillaume  en  1 734, 
paifa  par  Halle  au  mois  de  Mars  de  Tannée  fui* 
vante,  préf^gat^  fon  fils  au  célèbre  Ludewig^ 
chancelier  de  Tuniverfité.  Ludewig  fut  étom^ 
de  rétendue  prodtgieufe  des  connoiflances.di^ 
jeune  Baratier,  qui  renouvela  à  Halle  l'exemple 
4e  ce  fapfieux  Jean  Pic  de  laMinmdole,  en  foijt^ 
tenaBt^des  tb^fes  fur  la  théologie,  la  philofor 
phie,.  Taflronoo^ie,  l^hjyltoire     la  philologie.  JX 
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fut  créé  maîtie  en  philofophie  5  &  on  lui  deftina 
une  place  à  cette  uiiiveirué.    A  fon  paflage  par 
Fotsdam,  le  roi  Frédéric  Guillaume  prit  plaifir  i 
s'entretenir  avec  lui.   De  Stettin,  où  il  accom- 
pagna fon  père,  il  retourna  donc  à  Halle  pour 
cette  place.   H  eut  le  fort  de  la  plupart  des  gé-r 
nies  précoces.    Il  étoit  homme  à  dix  8c  douze 
9ns;  il  étoit  vieux  à  dix -huit  8c  dix -neuf,  &  il 
mourut  âgé  de  dix*neuf  ans,  la  même  année 
que  J:*  réderic  II  parvint  au  trône*  Jean  Pic  avoit 
fait  à  Rome  à  l'âge  de  vingt -quatre  ans,  ce  que 
Baratiei  fit  i  Halle  âgé  de  quatorze  s  l'un  mou« 
rut  à  râge  de  trente- quatre  ans,  l'autre  à  dix- 
neuf.    Cet  enfant  fameux  étoit  même  dans  Tes 
derniers  jours  un -incrédule  décidé,  quoique  fils 
,d*un  isccléfiafiique  trés-orthpdoxe  dans  ia  reli^ 
gion.    Son  peie  le  prcCant  un  jour  pour  qu'il 
donnât  quelques  marques  de  fa  croyance  :  ^  oui, 
mon  père,  répondit- il,  je  crois  que  deux  k 
deux  font  quatre".  Parmi  les  ouvrages  que  laiila 
le  Jeune  Baratier,  outre  les  théfes  qu'il  foutint, 
il  y  a  une  traduiiion  de  Tallemand  en  françois 
dé  fà  défenfe  de  la  monarchie  ficilienn^ ,  pour 
être  ajoutée  à  rhîAoifé  dé  la  controveidfe  entre  le 
le  pape  Clément  Xi  Se  les  rois  des  deux  Si^ 
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ciies.  Les  autres  ouvrages  fujat  tous  Utin« 
Mort  cfn  1 740.  La  xeihe^  m^re  de  Frédéric  11^ 
fe  fit  £ûre  |e  poitiaît  de  ce  jeune  favant  pas 
^eihe,  peinue  de  la  cour.  On  le  fit  graver  par 
Wolfigang,  pour  én  orner  la  vie  que  Mr  Foi* 
mey  en  a  éaite»  &  où  ont  puifé  les  lexicogra^ 
phes  hiiloriijues  ^ui  font  venus  apxés^ 

Bastineller  (Gebhard  Chrétien)  lié  i 
Halle  en  1703  d'unécheviii  de  cette  ville,  élève 
de  Stryek  dans  la  jurisprudence ,  enfuite  profe£* 
feur  à  Wittenberg:  mort  en  i  75f(*   Ses  ouvra« 
ges,  quoique  tous  en  latui,  ne  font  guère  lus 
qù^en  Saxe,  partie  qofSs  routent  pour  la  plupart 
fur  le  droit  faxon.  •  li  a  pourtant  fait  .quelque» 
traités  fur  des  fujets  fîi\guliers  :  par  exemple  »  fur 
les  médeciAs  qnï  donnent,  dé  manvab  remédee 
aux  malades  qui- les  demandent^  fur  les.que^ 
lelles  de  bal;  fcir  le  repentir  d'un  coupable 
avant  ^qufil  ait  confommé  féia  aime'  *Dt^kmÊfti 

'  ^BATrcHE  (. .     vvl  .'. .  )  médeôn  Sian* 

çois,  mort  à.  Berlin  en  i7jt3r>  Hnvenoit.de 
Montpellier,  où  il  étoit  do£le^r  de  la  fatuité. 
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En  paflant  par  Genève  il  ût  la  ccmnoUTance  de 
Moniieur  Bonnet,  qui  étoit  déjà  akm  trés-cé« 
lèbre.  Se  qui  le  recommanda  i  fes  amb  de  Ber- 
lin:  Il  y  fut  aggrégé  au  collège  fupérieur  de 
médecine ,  &  fait  i^édecîn  de  la  n^atfon  de  cha* 
rité  firançoife.   On  a  de  li^  un.  Mai  fur  la  dige* 
Aion ,  fur  la  nourriture  la  plus  convenable  a 
rhomme ,  fur  la  férocité ,  la  voracité fu?  le  cou- 
rage 8c  la  vigueur,  &  fur  les  caùfes  prindpales 
de  la  dureté  de  la  vie.  Cet  ouvrage  ne  forme 
tout  qu'un  pedt  volume  in- S  ^o,  environ  décent 
vingt*deux  pages,  impûmé  à  Berlin  1 76$.  Mais 
ileft  alTea  curieux.  Se  les  réiiexiom  font  fondées  i 
fur  les  dernières  découvertes  t&  k  doânne  des 
auteurs  modernes,  tels  que  Haller^  Bertin,  Ste- 
non,  Helvétius,  Venlou,  de  Réfiumury  &rur-  , 
tout'Ltberfcuhnv  &  MargraiF.  dont  nous  parie<- 
rons  en  Ton  lieui  Dans  l^rtide  de  la  nourriture 
la pli^s  convenable  à  rhomme,  il  fer^ble  avoir 
ignoié^^  V>uvn^  <£A4tmne'  Cocchi ,  qui  a  6it 
beaucoup  de  bruit  en  Italie» 

-   B AT'f kferB  (Reinhwlt)  né  à*  Bftif  vm  Ym 
tj^^f  d^unef  fainille  iUuftre  par  plufieuis  honi*  | 
mes  finguliers  qu'elle  a  produiu,  Sç  qui  tous  ' 
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ont  marqué  beaucoup  <l'erprit.   Mx  de  Mauper* 

tuis ,  à  q,ui  les  BernouIU  i  ^voient  recommandé^ 
l'attira  à  Berlin  pour  en  faire  un  académicien  tout 
dévoué  au  genre  qu^il  lui  ^uroit  marqué.  Battier 
étoit  homme  à  faire  honneur  au  corps  auquel  il 
devoit  appartenir^  Mais  foit  mélancolie  ^  foit  jn« 
quiétude,  il  quijLta  Berlin  Se  l'académie,  poui 
fe  retirer  parmi  les  Hernhoutes  à  Barby ,  où  d*au* 
très  de  fes  compatriotes,  hommes  de  lettres,  fe 
font  aui&  xedrés,  pour  y^vre  tranquilles.  Se  tra« 
vailler  cependant  pour  l'inflruftion  de  la  jeu- 
neife.  On  h'eft  pas  bien  fûr  s'il  eft  encore  envie. 
Sa  communauté  vouioit  |*envoyer  aux  millions 
des  Indes ^  mais  il  n'étoit  pas  fait  pour  cçla. 

Bauer  (Charles  LoMi^  )  né  à  Leipfic  en 
1730,  relieur  de  l'école  de  Hirfchberg  en  Si- 
léfie.  On  croiroit  lire  les  otaifc^  de  Marc  -  An* 
toine  Muret,  en  lifant  c^çs  que;  Bauer  écrivit 
en  latiii.  Depuis  dix  ou  douze  ans  il  écrit  en 
'  allemand.  Parmi  fes  discours  faits  en  latin,  il  y 
en  a  un  fur  la  théologie  dfi  Licéron  contre  LaÛance. 

Baumann  (Chrétien  Jacques)  né  à  Fut* 
fteuwalde  f  jcuxé  luthérien  à  Lébui  jadis  réfi* 
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dence  d'un  évequeV  à  ptéfisnt  petite  Titte  qui  fe 

ceilent  plus  qu'aucune  autre  des  fuites  de  la  ré« 
formation.  Ce  pafteur  a  travaillé  fur  ^a  mé- 
thode qu*a  imaginée  Sufimilch^  de  trouver  à 
peu  pies  le  nombre  des  habitans  d'un  pays  par 
celui  des  naiflans  &  des  morts.  Il  fit  paroître 
fes  écrits  en  1775  8c  1776.  Je  ne  txouva  pa 

qu'il  ait  rien  donné  depuis, 
< 

Baumâkk  (Louis  Adolphe).  H  a  été  co« 
relieur  d*un  collège  de  Brandebourg  y  qu'on  ap« 
pelle  de  la  Ville  -  neuve,  (ifer  fJeuftadi^)  jus- 
qu^en  1781*  'Les  oavtages  qu'il  a  donnés  au  ^ 
jour,  font  de  la  plus  grande  utilité  poux  Tin^ 
ftfuâton  de  la  jeunelfe  ,  foit  qu'elle  fe  defline 
aux  emplois  eivils  ou  âu  commerce»   Ce  font 
des  tableaux  abrégés  des  principaux  royaumes 
de  l'Europe,  de  TAfie  &  de  l'Afrique ^  avec 
tin  pxécis  hiftolique  de  letif  fonnatton.  Mort 
en  1787, 

'  BAU]sf OARTCK  (Alexandre  Théophile)  né 
comme  les  deux  frères  qui  fuivent,  i  Wolmir-' 
Ifeedt ,  où  fon  père  étoît  curé.  En  1737,  il  fot 
fait  pxofélTeùr  esctraordinaire  de  phtlofophie  à 
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Halle;  «nfuîte  pfofeffeur  oïdinaife  à  Fxancfoit 
fur  rOder,  où  il  mpuiut  en  1762 ,  âgé  de  qua- 
rante-huit  ans.  Sa  logique  &  fa  métaphyfique 
ont  eu  en  Allemagne  autant  plus  de  vogiia 
que  n'en  avoit  de  Ton  temps  en  France  le  cours 
de  philofophie  de  Pourchot  J'ai  fous  mes  yeux 
la  ddquiéme  édition  de  la  métaphyfique»  qui 
eft  de  Pan  1763 ,  8t  une  autre  de  la  logique  de 
^7^39  Tœllner  donna  trois  ans  après  la 
movt  'dè  Pauteur.'  -La  méthode  de  Baumgarten 
eft  la  même  que  celle  de  Wolif.  Le  latin  en  eft 
moins»  barbare ,  mais  il  eft  dur*  Se  obfcur.  La 
préface  de  la  troifième*  édition  coudent  Thiftoire 
de  la  métaphyfique  moderne.  Il  a  écrit  plU'- 
&mxiÊ  autres  éuYiages  moins  cormus; 

'  Baumgahtjsn  (Jacob  Sigismond)  né  en 
1706  à  WolmiiftaQdt  II  étoit  d'une  conffitution 
foibley  Sù  Vcla  ciaûgniMt  que  l'étude  ne  l'affolblit 
davantage.  U  s'y  appliqua  pourtant;  8c  ce  tem« 
pétament  maladif  le  portoit  d'autant  plus  à  Té- 
tude,  que  les  autres  occupations  lui^toiei^  in- 
terdites. Son  père  lui-même  rinûruiiit,  le 
fit  iriftHiiie  par  dMFétentiBS  pérfoimesv  dTabord 
'dans&tt  villl^9  puis  à  Berlin»  ou  il  iut  tranfr*  ' 
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féré)  &  fait  pafteur  à  réglifa  de  la  garoifon,  & 
enfuite  à  d'autres^  Sigismond  favoit  i  dix«>fept 
ans  le  latin,  le  grec,  Ihébreu,  le  bmççii$9  Tan- 
gloi^t  &c  ritaUem  II  favoit  les  miithématiques, 
la  chronologie,  la  géographie ,  les  généalogies, 
le  blafon.  Mais  rhiAoûre  civile  &  rhiftoire  ecdé- 
fiaQique  étoiçnt  fes  éludes  .favorites.  Il  fe  de- 
ftina,  cependant  à  la  théologie.  A  vîngt-troii 
ans  il  fut  piapofé  au  loi  Fiédeijc  Guillaume 
pour  être  fait  profeOeur^  ordinaire  dans  cette  fa- 
culté, &  il  le  fut,  Il  ne  laîfia  pas  de  donner  des 
leçons  de  philofophie;  mati  il  ne  fit  guére^de  li- 
vre$  que  fur  des  fujet^  relatifs  4  la  théologie  8c  i 
rhiftoire  deréglife.  Le  pip^mier  ouvrage  qui  pa- 
fut  fout  fon  nom ,  eft  r^samen  d'une  hypothéfe 
théologique  de  quelqu'un  qui  foutenoit  que  la 
tangue  hibrfiiqm  iiqilJérhé^  de  la  grecque.  Ses 
ouvrages  al^mandt  ne  Ibnt  plus  lus;  deux  ouf 
troi^  de  ceux  qu'il  ht  eii  latin  ont  eu  cours  dam 
tou|  les  pays  chrétieris ,  un  fur  Paxiome  qu7/  ny 
a  point  dû  /aUu  hors  d^  fégUJe^  un  autre  fur  le 
mirade  de  1^  l^gioq  fulm^nj^flte  ;  ,un  troifiéme 
eft  l'hiftqiif^  du  Trîshs^aa.  D  jtra^iduifil.de  l*an- 
gloîs  tQutes  fortes  d*quir^es JùAoïiqacss*  U  eut 
part  à  Ui  tradiidion  4^  Thifto^rç  uxûvexlelle.  faite 
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en  angloif ,  &  deiméinoke$£caàçoU  de  Nicéfoit 

Baumgart£N  (Nathanaëi)  firérè  du précé* 
dentt  ne  fut  ni  profond  théoipgien»  comme 
fou  frère  Taïaé  Sigismoud,  ni  grand  métaphyfi- 
cien  comme  Alexandre  foii  cadet;  mais  il  étoit 
humanifte  &  prédicateur.  Il  devoit  avoir  une 
réputation  diiUnguée  dans  Ton  genre,  puisqu'il 
fut  choifi  pour  compofer  Tode  funèbjpé  en  latin 
qui  fiit  chantée  à  Tenterrement  du  roi  Frédéric 
Guillaume  I.  Elle  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
poêQes  latines  de  Rœneck,  pag.  430.  Cefi  plu- 
tôt  un  oratorio  en  latin  <ju*une  ode.  La  valeur, 
la  piété,  l'éternité  font  les  interlocuteurs  qu'il. 

■ 

introdui&t  dam  cette  pièce.   M.  eu  j  763. 

Baumcart£M  (Otto  Nadianaël)  fils  du 
précédent,  né  à  Berlin  en  1 744.  Il  fut  inftruit 
pat  fbn  père  jusqu'à  Tâge  à  peu  près  qu'il  pou* 
voit  aller  à  runiveriké»  Le  pére  étant  mort  lors* 
qull  devo^t  y  aller  pour  y  faire  un  cours  b 
piendra  le  doâorati  fa  mèré  voulut  lui  fervir  dt 
gouvernante, .  &  alla  demeurer  avec  lui  à  Halle. 
Neveu  d*un  pliilofophe  8c  d-un  théologien  9  tout 
deux  ^éiè.bres ,  âU  d*un  humanifte  9  grand  ama<* 
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teoT  du  latin,  il  Te  deftina  à  h  jurisprudence,  U 

il  aima  la  belle  littérature  vulgaire,  U  fit  une 
tragédie,  Charles  de  Douterheim^  qui  tient  un 
peu  de  Sénèque*  Mais  dans  la  profelTion  i 
laquelle  il  fe  fixa,  fa,  carrière  fut  heureufe  Se 
brillante»  Loisqu'il  lubit  Texamen  auquel  tous 
les  candidats,  même  les  docteurs,  font  fournis 
en  eujtrant  dans  un  conTeil  de  juilice,  le  prince 
de  FrtAlfe,  aujourd'hui  Frédéric  Guillaume  II ,  y 
afiUbu  II  fut  enfuite  adjoint  principal  du  grand 
chancelier  Mr  de  Furft,  8c  il  continua  d'être  di- 
fiingué  par  Mr  de  Carmer,  qui  remploya  à  pré« 
parer  les  piatériaux  pour  le  nouveau  code.  Mais 
dès  qu'il  fut  fait  confeiller  privé  à  la  chambre  de 

*  m      *  • 

juftice,  qu'on  appelle  par  excellence  le  tribunal| 
&  que  fon  époufe  lui  porta  du  bien ,  il  fe  re- 
tira de  la  commiilion  législative. 
« 

^  •  .  Baumo-arten  (Gotthilf  de)  né  à  Berlin 
en  1711  >  ci -devant  capitaine  dans  lé  régiment 
de  Taoenûen»  Il  prit  du  goût  po^r  la  belle 
Utteia^uxe,  lorsque  le  célèbre  Leiiing  étoit  feaé« 
taire  de  fon  général.  Il  quitta  le  fervice  militaire» 
&  il  eft  confeiller  provincial  a  Grofi-Strélitz  en 
Silé&e.  .Qn  a  4e  lui  quelques  pièces  de  théâtre 
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Bayer  (Théophile  Sîgcifroid)  né  à  Kœ-, 
«igaberg  en  1696,  de  permis  i[)fyginaix€»'d* Augs-- 
bourg.  U  étoit  petit-^  .du^célèbre.a^çnOjO)^, 
Jean  Bayer.  D  étudia  d*abord  dans. fepii trie, 
enfuite  à  LeîpfiCt  où  il  fot  teçn  maltr^  és  aTtt. 

De  xetoui  à. KjûeQig4)^g »  fQutû;^t;.çQ,  4pfM 
liant  des  leçons  particulières,  jii5(ju  à  ce  t|.u'ilfu^ 
fait  in{pe£l)eurd*unebi|>liQS}if^e  publique^u'oïi. 
appelle  de  la  vieille  viU^i,  AlifladU  ^^corsejikur 
de  récole  de  la  cathédrale.^  Il  fe  fit  bientôt  u;ie 
réputation  par  des  ouYxages  qui  mmtxm^  mne 
érudition  immeufe  &  beaucoup  de  fagacité«..  iX 
étoit  très-verfé  furtout  dans  les  antiquités  oriei;L-# . 
taies  ;  inaiis  il  ne  négligeoit  point  celles  du  nord, 
puisqu'il  donna  une  hiftoire  4e  lCœnigsbe]rgr£n 
1726  on  lui  propofa  &  il  accepta  un  emploi  i 
Pétettboiirgt  où  il  pafla  dix  à  douze  ans.  Il 
ivoit  déjà  obtenu  Ion  congé  pour  retopruer  dans 
&  patrie^  lorsqu'il  mourut,  âgé  de  qustrame^ 
deux  ans»,  eh  1738*  Son  meilleur  ouvrage  eft 
le  Mufeum  /mku/n, 
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Bayl'ies  (  GiiiUaiÉme  )  médecin  angloia* 
Il  quitta  Londres  après  avoir  dépenTé  inuti« 
lement  fon  bien  pour  être  membre  du  parle- 
ment«  U  s'établit  à  Dresde  te  enfuite  a  Eéilin, 
où  U  mourut  en  1787-  On  a  de.lui  quelques 
petits  ouvrages  Aur  la  médecine  »  particulière- 
ment  fuï  là  petite  vérole/  La  pratique  lui  fit 
plus  d'honneur  que  les  livres  qu'il  publia*  Je  ne 
bu  fi  l'on  étudie  mieux  ou  plus  long- temps  la 
médecine  en  Angleterre  quVji  Allemagne  ^  kfi 
ne  crois  pas  ni  qu'il  y  ait  eu  à  Cambridge  ou 
OxFord»  au  commeiicemênt  du  fîécle,  de  plus 
habiles  profefféurs  que  nel-étoient  StaM&rHoff* 
mann  à  Halle,  ni  que  le  douleur  Baylies  fût 
plus  inftrttit  dansfim  art  que  cinq  ou  fix  qui 
pratiqùôient  en  concurrence  avec  hiu  Mais 
peut  -  être  le  caractère  anglois  plus  libre  Se 

r 

plus  iier  lui  donnoit  un  avantage-  fur  les  au<* 
très.  Un  miniftre  d'Angleterre  difoit  i  une  cour 
étrangère  en  parlant  des  médecins:  '^Je  n'ap- 
prouve pas  la  méthode  de  vos  doAéurs  ;  il  faut 
qu^un  médecin  tue  ou  guérîfie  fon  malade/ S'il 
le  laifTe  mourir  en  ne  lui  donnant  que  des  rc« 
iiiédés  Sniignîfians  ou  trop  peu  efficaces;  it  ne 

fait  pas  fon  métier".    Quoi  qu'il  en  foit»  il  eft 

a 
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à  préfiimèr  que  la  famille  xoyale  a  été  ion  fa- 
défaite  de  la  méthode  de  Bay lies ,  puisque  le  loi 
régnant,  poux  le  remplacer,  a  appelé  i  B^lin 
en  1787  un  autre  médeoîn  anglois  (Mx  Braun) 
qu*on  avoit  connii  ici  à  fou  retour  de  Kuûie, 
trois  ans  auparavant» 

B£AUM£LL£  (Laurent  Angliville  de  la) 
'Ameux  rival  de  Voltaire,  avec  lequel  il  fe  trouva 
à  Berlin  ;  &  ce  n'eft  qu*à  ce  titre  qu'il  peut  avoix 
lieu  dans  ce  catalogue.  II  appartient  plus  pro- 
prement i  l'hiAoïre  littéraire  du  Danemark,  o& 
le  comte  de  BemstoriT  Tavoit  appelé.  J'ai  foui 
les  yeux  trois  diiférens  atticles  fur  la  vie  de  ce 
hA  eTprit  languedocien  :  Tun  eft  dans  le  nouveau 
Di^nnaire  hiflorique  de  Tan  1 7  84  ;  Tautre  dans 
le  fupplément  de  Jœcher  par  Mr  Ailtjiuiig,  &: 
*le  troilième  dans  les  Souvenirs  d^un  eiioym  qui 
viennent  de  paroître  dans  ce  moment  à  la  iin 
de  Mars  1789.  Ni  Tauteur  du  DiAiomiaire 
•firançois,  ni  celui  des  Souvenirs,  ne  difent  que 
la  Beaumelle  ^toit  de  la  religion  réformée ,  qu'il 
avoit  étudié  la  théologie  à  Genève ,  Se  qu'il  avoit 
été  appelé  à  Copenhague  pour  y  être  prédica- 
teur ,  puisqu'il  n'a  été  lait  pioieiieux  que  quel- 
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qué  temps  après.  -  Bs  ne  marquent  point  la  date 

de  la  première^  édition  des  P&iféesj  qui  furent 
la  première  fource  des  querelles  qu'il  eut  avec 
Voltaire,  &  du  peu  d'accueil  qu'il  trouva  au« 
près  du  roi  de  Pruffe.   Os  ne  difent  point  qu'il 
alla  chercher  dç  l'emploi  à  Dresde.   Mr  Ade* 
long,  qui  touche  toutes  ces  particularités,  ne  dit 
riên  des  tentatives  qu'il  fit  pour  fe  procurer  un 
étahliifement  à  la  cour  de  Gotha.   L'auteur  des 
Souvenirs  %  en  rappelant  que  la  Beaumelle  pail& 
par  Berlin  en  1731,  a  oublié  d'ajouter  que 
c'étoit  à  fon  retour  de  Copenhague ,  où  ilavoit 
impruné  ^fes  PenfSes  Tannée  précédente»  Après 
avoir  été  deux  fois  à  la  Bailiile  ^  la  première  ïoa 
pour  cet  ouvrage ,  la  féconde  à  caufe  des  jifé* 
moirfê  de  Madame  de  Maintenons  il  fe  retira  Sù 
fe  maria  à  Toulouiè,  où  il  a  vécu  tranquille 
prés  de  vingt  ans,  jusqu'en  17 72,  qu'une  dame 
de  haute  qualité  &  de  beaucoup  de  crédit 
lui  procura  une  place  à  la-  bibliothèque  royale 
à  Paris,  dont  il  n'a  joui  qu'un  peu  plus  d'une 
année,  étant  mort  en  Décembre  de  1773.  ^ 
di£ent  tous  qu'il  avoit  prodigieufement  d'efpttt; 
Se  on  ne  lui  difpute  point  des  connoiHances  éten- 
dues-, ni  même  uae  érudition  allez  profonde» 
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Mak  .n*eft<*  on  point  eimeux  de  &voir  d*oà  Tient 
que  cet  homme  fpirituel»  inftruit^  laborieux, 
qui  après  avoir  donné  à  vingt -quatre  ans  un 
ouvrage  extïaordinairement  riche  dldées  inté- 
refiàntes,  n*a  rien  fait  depuis  qui  méritât  d'être 
lu»  ou  qui  foutint  là  réputation?  Car  fes  Mém 
moires  de^  Madame  de  Maintenon  ne  font  pas  eAi- 
més,  &  le  Commentaire  fur  la  Henriade  n*eft 
plus  regardé.  II  avoit  époifé  dans  le  petit  livret 
de  fes  i^en/ées^  qui  n*a  ni  plan  ni  but»  tout 
Tefprit  &  le  fonds  des  coimoiffances  dont  il  au- 
loh  pu  faire  des  ouvrages  confidérables. 

Beausobre  ( Charles  Louis  de)  eccléfia* 
IHque  malgré  lui,  pour  plaire  àlk  mére,  qui 
regardoit  cet  état  comme  le  meilleur  de  tous , 
travailla  fous  la  dire^on  de  fon  père  à  des  dis* 
cours  qui  fervent  de  fuite  à  ceux  du  fameux 
Saurin  fut  la  nouveau  Teftament  II,  mourut; 
l'an  17539  peu  de  mois  après  avoir  été  reçu  do 
l'académie.  «  .       .  : 

* 

'   Beausobue  (Louis  de)  lié  à  Berlin  d'un 

fécond  mariage  du  .célèbre  Ifaac  de  Beaufobre 
le  plus  eiliméi  le  plus  reipe£lé  miniltre  de  la 


paxole  de  Dieu  qu'on  pût  entenibe  à  Berlin  ^  &; 
qu'on  pxéféxoit  même  à  Antoine  Achacd.  Ce  pa- 
fieui  étoit  veuf.    La  fille  d'un  autre  eccléfialU- 
que  femit  dam  la  .tâte  de  vouloif .  devenir  fi>n 
époufe ,  quelque  peu  difpofé  que  dut  être  à  fe 
remarier  un  liomme  leptuagénaire  9  qui  avoit  im 
fils  de  quarante  ans.    Elle  lui  fit  la  cour,  le  ca- 
jola >  le  carefla,  le  mit  enfin  dans  la  néceflité  de 
l'époufer.   Ce  maûage,  qui  fit  alots  beaucoup 
jaler  la  cour  &  la  ville»  ne  lit  pomtant  pas  giaud 
tort  à  la  réputation  du  pafteiir»  Se  tourna  même 
à  l'avantage  de  la. république,  des  lettres,  La 
vie  retirée  à  laquelle  il  fe  réduiiit,  foit  par  la 
honte  dont  il  lui  paxoiilbic  sètte  couvert  »  foit 
par  la  compagnie  qu'il  avoit  trôuvée,  contribuai 
même  au  fucces  de  fes  travaux.  VHi/ioire  dum^ 
nichéisme^  fans  laquelle  il  feroit  oublié»  ièmble 
avoir  été  le  fruit  de  cette  retraite;  puisque  le 
premier  volume  ne  parut  que  quatre  à  cinq  ans 
après  fon  fécond  mariage»  en  1734.  Le  fécond 
ne  parut  qu*aprés  fa  mort»  qui  arrival'an  1738- 
Le  firuît  immédiat  &  précoce  de  ce  fécond  ma-; 
riage  fut  Louis  de  Beaufobre  dont  nous  padoos.' 
Frédéric  II  n'étant  que  prince  royal  le  fit  éle^ 
ver  à  fes  frais  daiis^le  collège  Iraiiçois,  l'envoyai 
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l'univerfité  dé  Francfort,  le  fit  voyager,  &féjour- 
iier  quelques  années  à  Paris.  Cependant  Beau*- 
fobre  ne.£it  pas  la  fortune  qu*il  avV^it  efpérée^  8c 
fes  ouvrages  u*eurent  qu'un  fuccés  médiocre.  Ses 
Lettres  fur  lorUttérature  allemande,  qui  parurent 
dans  des  Mercures  en  17559  intéreffent  peu, 
parce  que  TAUemagne  n'avQÎt  pas  encore  pro^ 
duit  beaucoup  qui  valût  la  peine  d'être  connu." 
Son  ouvrage  *  fur  les  finances  oifre  de  bonnes 
idées  9  mais  la  matière  y  eil  mal  digéréç.  Le 
Pyn  hçmsme  du  Jage  ne  fait  plus  de  fenfation  au- 
jourd'hui. D  y  a  de  lui  quelques  bons  mémoires 
dans  le^  volumes  de  l'académie  des  fciences  & 
belles  lettres.  Le  roi  Tappeloit  le  petit  Beaufo^ 
bre,  plaifantoit  fax  les  idées  économiques,  mais 
il  ne  ks  déiapprouvolt  pas.   Mort  en  1^84* 

Bëckmann  (Bernard  I^Quis)  mort  âgé  de 
foixante-fept  ans  en  1760.  Il  étoit  profeBbuf 
au  collège  de  Joachîm,  &  membxe  de  Tacadé* 
mie  des  façuces.  Un  oncle  patemeLde  ce  pro-> 
feUeur,  ce  même  Beckmaan  que  nous  avom 
cité  au  fujet  de  Tuniverfité  de  Francfort,  apféa 
qu*il  eut  donné  la  notice  de  cette  unlverfité)  '  ovi; 
il  étoit  profeifeur  dès  Tan  17(»>»  entreprit 
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une  defcription  géographique  &  hiftorique  de 
tout  le  Brandebourg.  Le  miniftére  y  donna  li 
main ,  &  les  magiltrats  des  villes  le  défxayoient 
dans  les  voyages  qu'il  faifoit  pour  voir  les  chofei 
fut  les  Ueux.  On  lui  fournit  des  archives  lei 
docomens  qu*on  avoit  &  qu'il  demandoit  Ce 
profeûeur  topographe  mourut  Tan  1713»  avant 
d'avoir  achevé  fon  ouvrage.  Comme  cela  avoit 
été  faîi  de  l'aveu  &  même  aux  dépms  du  pu* 
blic,  on  demanda  1^  manufait  aux  héritiers  9  ic 
on  le  retira  dans  les  archives  de  la  cour  à  Ber-; 
Im,  où  il  refta  plus  de  trente  ans.  Un  de  Tes 
neveux,  celui  dont  nous  parlons,  demanda  & 
obtint  qu'on  lui  livrât  l'ouvrage  de  fon  oncle  1 
pour  le  publier  au  profit  des  héritiers  les  con- 
fins. Il  y  fit  pourtant  des  additions  alTez  Ion* 
gues,  qui  font  marquées  par  des  patenthéiès,  k 
que  le  libraire  lui  paya  à  proportion*  Les  deux 
volumes  in-foUo,  avec  quelques  planches,  ne 
contiennent  que  deux  des  cinq  parties  du  Bran* 
debouxg ,  la  vieille  Marche  &  la  Prignitz.  l^i  le 
premier  auteur,  ni  l'éditeur  Ton  neveu,  n*y  ajou- 
sénent  point  la  defcription  des  Marches,  nouveUe^ 
moy^eime  Se  uckerane.  Si  l'ouvrage  eût  été  com- 
plet, il  ne  feroit  pas  moins  de  cinq  in-folio. 
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BÉGUELiN  (Nicolas  de)  citoyen  de Bteimey 
né  en  1714  à  Courlary»  dont  le  fouverain  eft 

i'évéque  defiâie.  Api^  r^^pxemiéies  études,  fai-^ 
tes  dans  fon  pays  natal,  il  alla  étudier  tn  droit  à 
runiverûté  de  Baie  dam  les  temps  les  plus  bril^^ 
ians  des  Bexnoulliy  qui  étoient  en  même  temps 
profeiTeurs  de  jurispiudençe  &  grands  géomè- 
tres. Après  qu'il  fut  reçu  do£ieur,  fon  père  Ten- 
Yoya  à  Wezlar,  pour  ê^y  piatiquev  dans  le  droit 
public.  Mais  il  fut  obligé  de  le  rappeler  auprès 
de  lui,  pour  qu'il  ralTiAât  dan$  un  procès  que 
la  patrie  avoit  alors  avec  le  prince  évéque  de 
•  Bâle,  feigneur  fupréme  aufli  bien  de  Bienne  que 

i 

de  Courlary.  Comme  ce  procès  tournoit  point 
à  fon  gré,  Mrde  Béguelin,  par  le  confeil  de  fon 
père,  vint  chercher  de  l'emploi  auprès  du  roi  de 
Fxulie ,  qui  le  deilina  d'abord  fecrétaire  de  léga- 
tion à  la  cour  de  Dresde,  fous  le  comte  de  Bees, 
enfuite  fous  Mr  de  Cagnoni.  La  guerre  s'étant 
déclarée  entre  les deu:i^ cours  ^1744,  Mr  deBé« 
gueliii,  de  même  que  fon  principal,  vint  à  Ber- 
lin; il  eut  une  place  au  collège  de  Joachimsthal, 
te  fut  fait  membre  de  l'académie  dès  la  féconde 
année  de  ù.  xeitauration.  C'eft  le  premier  SuiHe 
qui  y  eutXéance  après  Euler.  Lorsque  le  priuce 
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xoyal,  aujourd'hui  régnant^  foxtit  del'«nfa^ce, 
le  roi  ion  onde  choifit  litfi  de  Bégnelin^  pour 
€n  être  précepteur  8ù  gouveraeur  ions  le  comte 
Borcke.  On  en  fut  û  content,  qu'on  voulut  avoir 
un  de  fes  frères  pour  goiivemeur  du  prince  Henrî^. 
Le  cadet  cbéù  de«  neveux  du  feu  roL  Mais  la  mort 
Tenleva  qu'il  avoit  à  peine  eijtrepxis  cette  éduca- 
tion.  Mr  de  Biéguelin  rainé ,  dont  uioui  parlom, 
continua  auprès  du  prince  de  Prufle  jusqu'en 
1764.    Le  comte  de  Borcke  ayant  déplu  au 
roi,  fut  ccnigc'dié,  réducation  duprinee  déclarée 
finie,  &  Mr  de  Béguelin  eut  ordre  de  Bs  teùtet 
&  de  xefter  à  Berlin.    Cette  efpèce  de  dbgruce 
dura  plus  de  vingt  ans,  durant  lesqu^ek  la  place 
de  dircâeur  de  la  dafle  de  philofophie  étant  de* 
venue  deux  fois  vacante ,  le  roi  la  reftifa  Fune  k 
l'autre  fois  à  Mr  de  Béguelin»  quoiqu'il  eût  ks 
fuffrages  de  Tacadémie.    Mr  d'Alenabert  le  re- 
commandott  ^ufli.  Mais  après  la  mort  de  Sulzert 
le  toi  s'obftina  à  laiifer  cette  place  vacante.  Sut 
la  fin  de  fes  jours  Frédéric  II  ^e  fon  propre  mou- 
vement revint  à  Mr  de  Béguelin,  ajouta  aux 
appointemens  qui  lui  avoient  été  confervés,  un^ 
penfxon  de  400  écus  fur  la  cailie  de  l^académie* 
.  I-*augufte  élève ,  parvenu  au  tf ont ,  témoigna  d« 
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pluiieuYs  manières  fa  reconnoiflance  à  fon  inftL 
tuteur.  Il  le  fit  direâeur  à  l'académie  ^  le  dé^ 
clara  noble  »  lui  donna  une  terre  de  la  valeui 
de  cent  raille  livres ,  conféra  à  l'aîné  de  Tes  fils 
une  prébende  qu'il  avoit  deflinée  au*  comte  de 
la  Mark  9  fon  fils  naturel  ^  Se  donna  tant  à  l'aîné 
qu'aux  deux  cadets  des  emplois  conformes  à 
leur  inclination.  Outre  quantité  d*excellens  mé-^ 
moires  qu'il  a  fournis  à  l'académie ,  particulière* 
ment  fur  les. couleurs,  les  nombres 9  les  penfées^ 
les  .chiffres,  Se  une  traduciiop  françoiie  du  Prin-r 
temps  de  Kleift,  Mr  de  Béguelin  a  fait  dernière» 
ment  un  petit  poëme  fur  la  guerre  de  Uollande, 
U  eA  mort  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1789* 

Behmer  (Frédéric  Ehrenreich)  né  à  Heu 
lin  en  1721.  U  fut  confeiiler  à  la  chambre 
des  appels,  enfuite  direfteur  au  collège  fiipér 
rieur  fie  révifion  &  à  d'autres  dieafières.  Il  s*é<p 
toit  fait  connoître  par  plufieurs  ouvrages,  les 
uns  en  latin,  les  autres  en  françois  ou  en  alkv 
mand.  Un  des  premiers  qu'il  donna  à  Tâge  de 
vingt- deux  ou  vingt- trois  ans,  après  en  avoir 
donné  d'autres,  a.gé  à  peine  4^  vingt  ans,  eltfur 
timportuniié  des  cfprîts  précoces»  Dans  un  autre 

Digitized  by  Google 


t5o      La  f russe  liitèkaiisle 

qui  çft  de  même  en  latin,  il  difcute  le  droit  dp 
contrefaire  des  livres  imprimés  fans  privilège.  U 
écrivoit  paflablement  en  latin.  L'impératrice  de 
Ruffie  l'attira  à  Pétersbourg  1 77*2 ,  &  le  fit 
préfidentvd'une  chambre  de  jultice,  M.  en  1776. 
Aieufelf  Adeiuiig. 

Bekegxendorff  (  Charles  Frédéric  de) 
né  à  Blumenfeld  dans  la  nouvelle  Mardie.  Étant 

préfident  de  la  régence  ou  de  la  chambre  de  ju- 
ftice  a  Brcslau,  il  ye  fut  pas  content  des  réfor- 
mes qu*on  fit  dans  les  tribunaux;  &.les  grands 
chanceliers  ni  le  roi  ne  furent  pas  contens  de  lui» 
te  il  fe  retira  dans  Tes  terres.    C'étoit  un  de  ces 
gentilshommes  ftudieux  qui  auroient  pu  faire 
homieiir  à  la  littérature ,  fi  Ton  pouvoit  dire  i 
ces  jeunes  gentilshommes  quelques  vérités  du- 
res, mais  utiles,  lorsqu'ils  entrent  en  carrière, 
n  étoit  grand  économifte  &  un  peu  faifeur  de 
projets  9  mais  trop  verbeux ,  trop  diffus.  H  écri- 
vait ians  goût»  fans  choix,  fans  ombre  d*élé- 
ganpe.   Si  Frédéric  II  a  lu  fes  ouvrages ,  il  ne 
pouvoit  que  le  croire  auili  mauvais  écrivain  qu*il 
étoit  mauvais  magiitrat.  Mort  en  1 7  S8«  Mém, 
particule 
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Benzler  (Jean  Laurent)  né  Tan  1747,  hu 

* 

bliothécaire  du  comte  de  Stollberg  à  Wemige- 
'rode.  Cette  ville  a  produit  un  grand  nombre 

d'écrivains  ellimables,  8c  Tes  comtes  font  confia 

dérés  depuis  plufieurs  fièçles  comme  de  grandi 

proteâeurs  des  lettres.  Mr  '  Benzler  avoit  déjà 

donné  la  traduâion  de  VHi/loiredeDenys  dHa^ 

licaniajfe^  diflférens  ouviages  anglpis  &  françois. 

Le  plus  connu  de  fes  ouvrages  eft  la  tradufUon 

de  XHiftoire  univerfellede  nos  temps f  d*un  auteur 

anglois  qu*oh  croit  être  Mr  Burk.    Depuis  que 

Mr  Benzler  a  eu  le  malheur  de  perdre  presque 

totalement  l'ouïe,  il  n'auroit  pu  fouhaiter  une 

lituation  plus  avantageufe  que  celle  où  il  fe' 

trouve:  le  château  du  comte  eft  fur  une  hau-  . 

4» 

teur  faine ,  agréable  &  fertile  à  côté  du  Harz. 
La  iamille  à  laquelle  il  eft  attaché  ne  fauroit 
être  plus  eAimable,  &  la  bibliothèque  dgnt  la 

clir<:L/i.ion  lui  eft  confiée,  outre  une  fameufe  col- 
le£lion  de  bibles  que  raïeul  du  comte  régnant  ' 
y  a  raifemblées,  eft  fournie  de  toutes  les  gran- 
des colle£lions  qu'un  particulier  eft  rarement  en 
état  de  pofféder  en  propre. 
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BERGEN  (Charles  Augufte  de)  né  à  Fïanc* 
fort  fur  rOdei  eu  1704.  Sou  père,  Jean  George, 

d'une  feuille  noble  &:  patricienne  de  Delfau, 
étant  fans  fortune,  fe  deilina  à  la  médecine  plu-» 
tôt  qu*à  la  profeQion  militaire  ou  à  la  robe.  Il  y 
^voit  alors  plus  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui,  d*il- 
Juftre^s  exemples  de  gcntiiiliummes  qui  fe  dvllî- 
noient  à  la  médecine  9  &  qui  s*y  faifoiènt  rece- 
voir doûeur*.  Voyez  les  arL  KfiiTH  Moeh* 
s  EN.    Mr  de  Bergen  devint  profefleiir  d*ana* 
tomiç  ic  de  botanique  à  Tuniverlité  de  F^anc* 
fort  ;  Ton  fils  lui  fuccéda  dans  la  même  place  en 
I738t  ^  y  réunit  fix  ^ni  après  celle  de  pioier- 
feur      diérapeuti  ]ue.    Il  a  imprimé  une  quan- 
tité de  dilfertations  j|p  de  théfes,  toutes  en  latii}^ 
fur  diflexens  ûijçts  d'anatomie  &  d*hiftoire  natu-- 
xelle ,  Se  fur  la  médecme  pratique.  U  y  en  a 
d'affi^^  pardculiéres.  Dans  une,  qui  eft  de  Tan- 
née 1743,  il  traite  cette  queftion  :  Lequel  des 
i/fiux  JyfièmeSf  celui  de  Tourne/ ort  ou  celui  de 
Linné ^  mérite  la  prcfcrence  ?  D'autres  roulent 
Jur  Vabu^     t inutilité  des  remèdes  terreux^  fur 
les  animaux  qui  relent  affoupis  pendant  t hiver  f 
fur  la  noClalopie  ou  vifion  nodurne.  Enfin  dans 
fa  dernière  dilfertation  de  Tan  1758»  il  demande 
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pourquoi  l*obfer9aiion  des  jours  cri/e  dans  lès 
maladies  n'e/l.  plus  fi  exacte  ni  fi  fuine  ?  J^ai 
entendu  des  anatomiftes  célèbres  parler  avec 
eftime  des  ouvrages  de  Bergen  ^  8c  on  peut  voir 
ce  qu*en  dit  Éloy  dans  fon  DifSiionnaire  de  la 
xnédecine.  Ce  Bergen  eil  auiïi  Tauteur  de  la 
f'iora  francofurtana.    Mort  en  1759. 

Berger  (Paniel)  né  à  Berlin,  graveur  en 
cette  ville.  Il  efl  le  feul  parmi  les  artiiles  de 
fon  genre  qui  s^it  encore  travaillé  quelques  mois 
Ibus  le-  célèbre  Schoiidt  U  le  remplacera  fans 
doute,  pour  peu  qu'il  avance  encore»  On  ne 
doit  pas  juger  de  fon  habileté  par  le  portrait 
qu'on  voit  à  la  tâte  des  oeuvres  pofihumes  de  Fré- 
déric. Il  eit  trifte  que  celle  de  Tes  eAampes  qui 
devoit  être  la  plus  répandue ,  foit  I4  moins  belle 
de  toutes  celles  qui  font  forces  de  foti  bant. 
Mais  il  vient  d'en  .donner  une  autre  du  même 
roi  infiniment  fupérieure.  Mr  Berger  ne  grave 
pas  feulement  des  portraitj ,  mai$  des  pièces 

d'hîftoire.  U  n'eft  guère  foiti  de  Berlin  fous  Fré- 
déric IL  Les  artiftes  n'avoient  pas  facilement  les 

moyens  d'aller  en  Italie ,  en  f  rance  ou  en  An- 
gleterre j  mais  Mr  Berger  vient  d'obtenir  Vagré- 
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ment  du  toi  ];égnant  pour  aller  voix  travaiUef 
Baitolûzzi,  Se  les  autxes  axùXies  de  cette  dalTe 
qui  font  à  Londres. 

BergmÀnk  (  Jean  Chriftophe )  pafteur  en 
deux  villages  de  la  Siléfie»  né  en  1726.  Il  a 
écrit  en  latin  de  petits  commentaires  fur  c^ucU 
ques  endroits  de  la  fainte  écriture,  8c  d'autres 
diflertations.  Une  a  pour  titre  :  Minijler  ecclc" 
fiajlicus  Jiigmaticus  Chrijîu  II  n'eft  pourtant 
pas  franciscain. 

Bernoulli  (Jean)  né  à  Baie  en  1741; 
d*une  famille  qui  a  produit  pluiieurs  géoiuetres 
de  la  preniicre  clafTe.  Il  lut  fait  maître  ès  aiU 
à  trdze  ans  Sl  demi,  &  foutint  fes  théfes  poqr 
les  degrés  en  droit  avant  Tâge  de  dix -neuf 
ans.  Feu  après  il  eut  comme  géomètre  une 
place  à  racadénûe  de  Beilin  avecpenfîon.  Quoi- 
que habile  dans  Taftrononiie.jc.dans  le  calcul» 
inventeur  m^e  d'un  nouveau  calcul  dont  il  a 
donné  les  principes  dans  le  premier  volume 
de  f(m  Recueil  pour  les  aftronomes^  il  fe  fen- 
tit  poftéy  par  le  déchet  de  la  fanté»  à  d'ancrei 
g<îmes,  furtout  i  la  géographie.  U  voyagea 
beaucoup  pour  ce  motif,    li  vit  la  Flandre, 
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TAngleterre,  la  Fiance  feptentrionale  en  176g 
&  1769 y  la  Provence  &ritalie  en  1774  &  ^775» 
tnfuite  la  Iluiiie  8c  diiiérentes  parties  de  TAlle» 

magne.  Cela  l'engagea  non  feulement  à  donner 
la  relation  de  fes  propres  voyages ,  iftais  à  rafiem* 
blex  de  celles  des  autres  voyageurs  ce  qu'il  trouva 
de  plus  utile.  Il  eil  bien  trilte  qu*il  ait  presque 
perdu  Toute  ^  comme  Mr  Benzler.  Malgré  fon 
infirmité  il  ne  ceffede  s'occuper  d^ouvrages  utiles 
de  plus  d'un  genres  8c  il  vient  de  donner  en 
allemand  Se  eu  Irançois  l'édition  d'un  ouvrage 

confidérable  de  Tieifenthaler  fur  l'Inde  orien- 
tale^ en  trois  parties.  W.Adumbralio  erudii.  Bm* 
JiUenJ.  Alhenis  Rauricis  addila. 

BcRTRAM  ( Chrétien  Augufte)  lié  à  Berlin 
l'an  17339  ci*  devant  feaétaire  du  grand  dire- 
Qpite^  depuis  quelque  temps  agent  du  mar- 
grave de  Schwedt.  Mr  Bertram  &  le  profefleuc 
Schmidt  de  Gieifen  femblent  tous  deux  s'être 
particulièrement  attachés  à  connoître  Thiftoire 
du  théâtre  allemand  &  fon  état  aduel.  L'un  & 
l'autre  ont  beaucoup  écrit  fur  ce  fujet  en  hiAo- 
liens  &  en  cridques.  On  a  attribué  à  Mr  Ber« 
tmm  une  dilfertation  latine  de  Mr  Weidlich^ 

t 


I 
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Se  un  autre  petit  ouyiage  de  Mr  Kumer^  pro- 

felTeui  à  Mitau,  fous  le  titre  de  Caraûères  des 
poètes  &  dfs  j)roJaiturs  allemands^  dont  MiBer* 
•  tram  n*a  été  que  Téditeur.  Depuis  que  Tauteiir 
prmcipal  dé  ces  Caraderesy  connu  d'ailleurs  par 
ia  traducliou  d'Homeie,  eil  devenu  cultivateur 
&  même  marchand  de  fleuri  a  Miuu,  on  vou- 
droit  voir  cet  ouvrage  augmenté^  en  modérant 
pourtant  le  ton  panégyrique  qui  y  règne.  Mais 
comment  faire  lorsqu'on  parle  de  fes  contcm- 
poxains  &  des  vivans? 

Bertram  (Joachim  Chriftophe)  né  dans 
le  Mecklenbourg,  fous -bibliothécaire  à  Tuniver- 
iité  de  Halle  depuis  1775.  Ha  fait  connoitre un 
hiftori^  gxcc^  nommé  Dorothée  de  Mitytène^ 
dont  les  bibliographes  n'avoient  fait  aucune 
mention.   Il  a  fait  des  addidons  à  quelques  ou- 

♦ 

vrages  de  Richard  Simon  fur  le  nouveau  tefta- 
ment,  &  des  obfervations  fur  la  traduâion  alle^ 

mande  de  la  bible  par  Luther,  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé fur  les  ouvrages  de  Sigismond  Baumgarten. 

Berxram  (Philippe  Emeft)  né  à  Zeibft 

en  1726,  mort  profeffeur  de  droit  à.  Halle  eu 
17  7 7-  Ses  introductions  à  Thiftoire  de  la  conlU- 

tution 
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tution  des  états,  &  fuxtout  de  ceux  de  l'AUe* 
inàgnei»  ne  font  plu*  regardées  depuU  iq*ie^  les 
Putter,  les  Schlœzer  &  tant  d'autres  ont  écrit  fur 
cette  matière.  De  mêmefatraduéliondu  Cô«r^i/é 
belles  lettres  de  Batteux  ne  fe  compte  plus  pèf^ 
rien  depuis  queMr  Ramier  en  a  fait  une  autre ,  & 
qu*ily  ^ajouté  dejudicieufes  remarques.  La  feule 
des  traduAiortS  de  Philippe  Bertram  qli!  trduvie 
encote  des  leftéurs,  eft  celle  de  VHiJioire  dEJpa-* 
gne  de  ferreras.  Comme  il  n'y  a  point  d'hiftoire 
plus  complète  de  cette  grande  8t  iliuftre  monar^ 
diie,  cet  ouvrage  doit  fe  foutenir  par  fon  fcmd» 
quelque  défedueufe  qu'en  foit  la  uaduâion.  * 

Beulwitz  (Charles  Àuglifte  dey^ni'fine 
Ëtmille  noble  de  Sdiwarzbdurg ,  major  dans  le 
régiment  des  gendarmes  dans  l'armée  pruffierme, 
a  traduit  quelques  pièces  de  théâtre  du  frahçoift 
en  allemand,  &  paroît  d'ailleurs  très -bien  c<m- 
nbître  la  littérature  de  fa  nation.  Il  eft  parent 
dufavant  miniftre  d'état  de  Hanovre,  qui  par 
fon  zèle  pour  les  lettres,  Sù  pan  fa  bonne  intet^ 
ligénce  avec  lés  miniftres  prul&ens  9  a  contribué 
à  l'avancement  des  études  dans  différentes  pro^ 
vinces  de  la  balTe  Saxe. 

La  Fruffk  littér.  T*L  R 
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:  Beyek  (JeanAugulle  de)  né  à  Halbeiftadt 
Tan  1730,  étudia  daiis  1  école  célèbre  d*lhlfeld. 
Avant  d'mtrer  dans  Itadminiftration  des  fins|n- 
ces  9  U  avoit«fait  quelques  pièces  ,  légères  qui 
ont  été  applaydies^  ^  ^que  Mr  Ramier-,  jqge 
trés-compétant,  a  inférées  dans  un  lecueil  de 
piéçiei.  $hpiiies.  Mr.de  Beye£  ayant  pris  du  goût 
jioux  la  botanique,  ^^  flioins  pour  la  partie  la 
plus  agréable,  femble  avoir  abandoiiné.CaUiope 
pour  s'attacher  à  Flore, 

/  Bj£iF£LD  (Jaques  Frédéric,  .baron  de) 

né  à  Hambourg,  comme  nous  l'avons  dit  ail* 

4 

leurs.  Le  roi  le  fit  baron ,  parce  qu'il  lui  parut 
méri^r. cette  diiUndioa.  De  tous.fes  ouviages 
Iftfeyl.qui  If  /it  connoître  aux  étrangers,  ce 
(ont  les  In/lîtutîoim politiques.  Des  iiommei  qui 
étoient  à  la  téte  dies.  affaire^  dans  :un  pays  qui 
pafle  pour  être  des  mieux  gouveméj(,  m'ont  dit 
qu;ils  le  regardoient  comme  le  meilleur  livre 
qu'un  miniftre  d'état,  pût  lire.  Il  a ,  comme 
Beaufobre,  trop  légéjrement  efpéré  de  faire  une 
carrière  bridante  dans  les  millions  étrajQigère^  k 
dana^le  mii^Aére,  s'étant  fié  aux  apparences  de 
la  faveur.   Mr  de  Bielfeld,  de  inéme  que  Ut 
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de  Beaufobre ,  a  écrit  fur  la  littérature  allemande,  . 
pour  la  fidre  connoitre  aux  François.   Mort  en 
i7  ;o.  Se«  ouvrages  font  imprimés  à  Leide  en 
huit  volumes  in  -  bvo. 

s  I 

BiESTER  (  Jeah  Éric)  eft  né  à  Lubeck  vers 
le  milieu  du  fiécle.   Après  avoir  fait  fes  premiè*  t 
les  études  dans  fa  patrie  9  il  alla  les  continuer  à 
Gœtttngue^  où  il  fut  reçu  doAeur  en  droit 
Il  entèndit  Mrs  de  Selchow ,  Putter  &  GattcH 
xerç  mais  il  fe  propoia  .pejutr^tre  d'imiter  Jblrr 
Heyne  &  Scliiœzer.    Quelques  gens  de  ItfUres. 
de  Berlin  Tayant  fait  connoître  à  Mr  le  barbii* 
de  Zedlîta^  chargé  alors  du  département  eocié- 
fiaftique  8c  littéraire,  ce  mirûAre  le  fit  fon  fe- 
crétatre^  Se  en  quelque  âiçon  ion  traduâeur. 
Car  le  premier  ouvrage  'par  lequel  Mr  Biefler 
débuta  dans  le  public  en  1 7  7  7  9  a  été  la  txadu- 
ftion  d'un  mémoire  (j^ue  Mr  de  Zedlitz  avoit 
prononcé  à  fa  réception  à  l'académie  des  fcîea- 
ces*  U  fe  chargea  enfuite  de  quelque  i^édaâion 
pour  le  favant  libraire.  Nxcolaï,  8c  de  Tédition 
de  quatre  dialogues  de  PUuon^  avec  des  notes 
dioîfies  chiuteurs  modernes.  '  U  traduifit  en  aUe«- 
mand  les ^bfervations  de  Mr  Kavanilles  fur  lar- 
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tîde  Efpagne  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
Une  place  de  bibliothécaire'  étant  devenue  va« 
cante  api'ès  qi^  Mr  i'abbé  Pernetti  Teut  quittée^ 
Mr  Biefter  l'obtint  en  1783,  la  même  aimée  que 
commençoità  paroître le  journal  intitulé:  t Écrit 
du  moiSi  (Monatjchri/tj)  dont  Mr  Bieftet  eft 
co-réda£leur  avec  Mr  Gedicke.    Cet  ouvrage 
mit  d^abord  beaucoup  de  vogue,  nonobftant 
que  rÂllemagne  fut  déjà  inondée  de  pareils 
écrits  &:  lous  ie  même  titre  de  MonatJhArdft.  Je 
ne  fais  s*ils  ont  cru  de  bonne  foi ,  ou  s'ils  ont 
feint  4e  le  croire^  que  le- catholicisme  A  répaa^ 
doit  en  Allemagne  parmi  les  lutfaériem  &  leâ 
réformés  j  &  ils  ont  fouvent  rempli  ieurs.caluers 
de  tilradeb  fur  des  maximes  ou  des  prauc^ues 
qu'ils  ruppofent  être  effentielles  au  catholidsae; 
&  ce  journal  fut  rernpli  de  controverfer  dignes 
du  temps  de  Chemnitz  &  de  Bergius.    Ou  a 
pouffé  jusqu'à  la  perfécution.    On  y  dénonce, 
on  prétend  prouver  que  tel  ou  tel  proteflant  eft 
fecrètement  catholique  &c  même  jéfuite.  Ce» 
Meflieurè  ne  pôuVoient  manquer  d'exciter  de* 
plaintes  9  de  s*attir^  des  procès  &  de  fsdrebeau* 
coup  parler  d'eux^  Des  brochures  qui  pupiiEmt 
tous  les  moiij  écrites  affez  librement  ^ avec  force 
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donnent  également  lieu  à  bien  des  applaudiffe* 
mens  9  ou  a  des  contradi<^ons  qui  fouiniflent 
ample  matière  à  d- autres  brochures.  Mais  ^ 
Biefter  avec  Ton  efprit,  fon  érudition,  fon  ftyle 
ne  feva-t-il  jamais  que  des  traduâiom,  des 
annotations;  ou  des  écrits  du  mois^  que  le  ti-« 
tre  même  annonce  ne  devoir  |>oint  |>airer  à  la 
poftérité  ît 

BiLGUEK  (Jean  Ulrich)  chirurgien  majos 
des  armées  du  roi.  Un  ouvrage  où  li  prouve 
qu41  faut  en  venir  très -rarement  à  L'amputation 
des  membres,  ht  fa  tbrtune,  parce  que  le  foir 
trouvoit  que  cette  opinion  mife  en  pratique  de** 
Yott  diminuer  le  nombre  des  invalides.  Mais  le 
livre  efliiya  de  grandes  contradi£tions  en  Angles- 
terre,  où  pour  fauver  la  yie  des  malades  on 
emploie  plus  qu'ailleurs  des  remèdes  efficaces, 
mais  par  1^  mén^e  raifon  pluis  dangereux. 

BïTAUBÉ  (Paul  Jérémie)  né  à  Kœ^iigsberg, 
capitale  de  la  Pruffe,  vers  Tan  1730,  d^une  f**^ 
mille  de  François  réfugiés.   Il  s'^toit  deftiné.  au 
miniitère  de  la  parole  de  Dieu  dans  un  temps 
où  plufieurs  gentiUiiomm.e$  de  ia  pi^me  colonie 
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avoieht  embralTé  cet  état  (  MrBitaubé  prêcha 
comme  les  autres  &  comme  boa  eccléliafiique; 
il  publia  des  réflexions  fur  la  confeflTion  du  vi- 
caire favoyard  de  Roufleau.  Mais  le  goût  do* 
minant  de  Mr  fiitaubé  étott  la  poë&e  Se  la  belle 
littérature.  Il  entreprit  de  traduire  Homère  ^ 
dont  il  donna  le  premier  ellai  an  1760.  Il  tâcha 
bientôt  après  d'imiter  fon  auteur  de  la  snanière 
qu'a  voit  iait  Fénelon,  en  compofant  un  poëme 
cnprofe  fur  Thiftoire  de  Jojeph^  fujetpourlc 
moins  auflî  convenable  que  Télémaque  [)our 
un  ouvrage  de  cette  nature.  Auffi  le  Jofeph 
lut -il  traduit  presque  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe. 

Un  autre  ouvrage  de  même  genre  &  plus  hé- 
xoïque^  qui  elt  Gmllaumelie  Naffauy  n'eut  pas 
autant  de  fuccès;  peut-être  parce  qu'un  hé- 
ros hollandois  ou  flamand  qui  n'eut  rien  à  faire 
hors  de  fa  province  ,  n'intéreife  pas  tous  les  £11^ 
xopéens  comme  Jofeph  intéreffe  tous  les  dwé- 
tiens  (ô).  Ces  ouvrages  ne  lui  luent  point 
abandonne?  fa  première  entreprife,  qui  etoît 
la  traduAion  d'Homére.  Il  s'occiipa  de  ce  fujet 

(«5  Voyez  les  articles  d'A  N  i  ËRi;  s  ù-  Pajok. 
C^)  V.  ci-delfus  Introdua.  SeO.  X. 
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dvec  une  perfévérance  dont  le  fuccès  lai  mé- 
rita une  place  très  -  dlAinguée  parmi  les  au- 
teurs firançois  Tes  contemporains ,  Se  fes  concur* 
xens.  >  Sa  traduâion  pafle  pour  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  paru^  Se  les  notes  qu'il  y 
ajouta  font  auiFi  trés-judici^ufes  Se  bien  choi- 
fies«  n  fQrtit  de  Tétàt  ecdéflaftique  peu  de  tempi 
après  que  le  roi  lui  eut  donné  une  place  & 
une  penfiori'  à  Tacadémie,    Si  M^c  d'Alemben 
y  a  contribué,  comme  Von  dit,  cette  compa- 
gnie ne  put  que  lut  en  avoir  de  l'ob^gation.  Le 
margrave  d'Anlpaçh^  dont  il  avoit  été  çonfeiller 
rélid^nt  à  la  cour  deBerliri|  )ui  procura  enfuite 
le  moyen  &  la  perm^Bon  dp  féjpumer  à  Paris, 
où  il  eft  depuis  quatre-  ans,  fans  ceifer  d'être 
membre  ordinairfg  c[e  Tacadémie  de  Berlin.  L'a- 
cadémie des  inlcriptioiis  8c  belles  lettres  dePariê 
fe  Taifocia,  8f.  elle  ne  pouvoit  faire  une  acquifi- 
tion  plus  Ibrtable  à  foainûitution,  puisque  dans 
la  vue  d'illullrer  Homère  il  a  fort  approiondi 
les  antiquités  de  la  Grèce. 

Bloch  (Marc  Lléazar)  médecin  juif  établi 
à  Berlin,  né  à  Anfpach  de  païens  fort  pauvres. 
Son  pére  très  «bigot  paffoit  le  jour  à  Ure  la  bi^ 
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bie  8c  k  talmud.  Se  la.  mère  avec  un  fort  nûace 
cuaimerce  de  friperie  gagiioit  de  quoi  nourai 
fon  mari  8c  fes  eiifam.  Mr  Bloch  a  Tâge  de  dix- 
neuf  ans  ne  favoit  pas  encore  lire  Tailemaud^ 
&  ne  favoit  pas  un  mot  de  latin.  Il  n'avoicla 
que  quelques  livres  des  rabbins,  tc  parloit  un 
patois  franconien  mêlé  de  jargon  judaïque.  Un 
chirurgien  de  la  nation  établi  à  Hambourg»  le 
prit  pour  inftituteur  de  fes  fils.  Il  apprit  le  buii 
allemand  en  entendant  lire  les  gazettes ,  en 
ïétudiant  enfuite.  Avec  fon  petit  falake  il  payoit 
à  un.catholique  bohémien^  aufli  pauvre  que  lui, 
les  leçons  qu'il  prenoit  dans  la  langue  latine.  Il 
acquît  en  même  temps  quelques  ccmnoiflancei 
de  chirurgie  Comme  il  arait  des  païens  à  Ber- 
lin,  il  vint  dans  cette  ville  pour  étudier  1  aaa- 
tomiè.    Il  rurmonta  toutes  les  difficultés  que 
les  corps  fufcitent  partout  aux  nouveauiL  ve- 
nus. Il  obtint  enfin  de  prendre  des  leçons» 
il  alla  continuer  fou  cours  &  fe  fulre  recevoir 
4oâeur  à  runiverûté  de  Francfott.    Revenu  à 
Berlin  il  fe  fit  coimoître  à  feu  Mr  Martini,  qui 
le  leçut  dans  fa  fociélé  dçs  amià  ou  des  cuneiuc 
de  la  nature»    Pour  faixe  quelque  chofe  d^ana* 
IpgU^  i  c^tte  inftitutioR  paitîculiére»  Mr 
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commença  pai  riiiftoice  de  la  marçaine  |  poiûon 
que  Ton  pèche  à  ce  que  Ton  prétend  dans  let 
feub  Iftcs  de  la  Foméranie.   U  s'avifa  en  mémo 
teoips  de  fe  foimer  un  cabinet  d'hUtoire  natu-» 
xelle,  afin  d'avoir  uii  moyen  de  fe  faire  con- 
noîtr^,  &  de  fe  pxocures  des  pratiques  pasmi  les 
chétiens.    Far  un  emploi  trés*louable  de  fe« 
épargnes  il  aifembla  une  cQlIeâion  furpreuante 
d'animaux  aquatiques  de  toutes  les  parties  du 
globe;  &  il  entreprit  d'écrire  Thiftoise  des  poif«  - 
fom  :  il  en  fit  tirer  8c  graver  les  deilÊ^ins  aveç 
une  cxa^litude  Se  un  iohi  admirable.    J*ai  été 
fouvent  .chez  lui  avec  des  voyageurs  très-in<^ 
fiiuîts  9  qui  ont  été  frappés  de  la  relfemblance  du 
poiflba  dilféqué  avec  les  planches  gravées  Se  en^ 
Ruminées  conformément  à  fes  couleurs  natu- 
relles,   n  eut  d*abord  quelque  bonheur  dans 
Ibn  eiitieprife.    Un  de  ces  François  qui  vinrent 
dans  le  Brandebourg  lorsque  Frédedc  établit 
la  fatneufe  régie  des  accifes»  mourut  ici;  &  on 
tiouvadans  fes  effets  qui  furent  vendus  à  l'encan» 
des  manufcrits  originaux  du  père  Plumier.  Ce 
«eligieux  de  Tordre  des  minimes ,  étoit  tel  que 
ion  inftitut  devrait  tendre  ceux  qui  ont  quel«- 
que  génie,  c'eil  à  dire  botanilles  &.  connoiifeurs 
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de  toutes  fortes  daiumaiix  aquatiques j  puisque 
ces  pères,  comme  Ton  fait^  ne  vivent  régulière- 
ment que  de  légumes  Se  de  poilTons.    Le  péxe 
Piumier  a  voit  fait  trois  voyages  en  Amérique , 
Se  il  en  ayoit  toujours  rapporté  de  nouvelles  «• 
chelfes*    Quoiqu'il  n'ait  rien  publié  que  fur  la 
'  botanique,  à  l'exception  de  Van  de  tourner  y  on 
.  lait  qu'il  avoit  beaucoup  écrit  fur  les  oifeaux 
les  poiflbm  i  mais  on  ne  fa  voit  pas  ce  qu^étoient 
devenus  fes  manufcrits;  &  l'on  ignore  jusqu'à 
préfent  de  quelle  manière  ils  font  tombés  dans 
les  mains  d'un  miférable  douanier,  dont  ils  paf. 
lerent  dans  celles  de  Mr  Bloch.    Ce  doâeui  fit 
à  fes  frais  t):pis  éditions  de  fon  ouvrage,  deux 
len  allemand  in-^to  jScin-gvo,  une  autre  nia- 
gnifique  ^l-*folip  en  françois  fur  la  tradiiAion, 
qu'il  paya  aflez  honnétemen|;  à  Mr  de  Lavaux, 
k,  qu'il  dut  fou  vent  faire  (corriger.   Le,  nombre 
des  foufcripteurs  Se  des  acheteurs  ne  fulÙt  point 
à  tant  de  frais  ;  Se  ce  do6teur  n'avoit  pas  eu  part 
\  aux  entreprifes  financières  du  fameux  £phraïm« 
Un  bien  plus  grand  malheur  lui  furvint  encore. 
Il  avoit  un  fils  unique  déjà  fort  avancé  dans  h 
Êiculté.    Ce  fils  voyageant  en  France  Se  en  An* 
gleterre  pour  procurer  des  foufcripteurs  à  i'édi- 
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tion  françoile  de  riuftoire  des  poilïons,  mourut 
à  Paris  en  1787.  Cette  perte  plongea  dans  lai 
plus  profonde  affli£lion  le  père  déjà  accablé  de 
fatigues  &  de  dépeufes.  Il  ne  difcontinua  pour** 
tant  pas  de  travailler  à  fon  hiftoire.  Mais  il  pa-  • 
Koit  difpofé  à  lailTer  à  d'autres  le  foin  d'en  conti<-  . 
nuer  rimpreûion.  Parmi  les  autres  ouvrages  de 
Mr  Bloch,  ce  qu'il  a  publié  fur  la  génération 
des  vers  inteftinaux  eft  trés^-connii, 

BjLUM  (Joachim  Chrétien)  né  à  Rathenow 
Van  J737.  Il  a  fait  quelques  pièces  dans  le 
<  genre  lyrique  &  quelques  comédies.  Il  vit  en- 
core (coinme  il  vécut  toujo^s)  en  ûmple  par*, 
ticulier  dans  fçn  pays.  On  trouve  de  fes  poëfies 
dans  les  Sapplémens  {Beytr<Bge)  à  l'académie  des 
grâces^  qui  le  publient  à  Hal)^  dans  VaJmanach 
des  mufes  8c  dans  diiierens  journaux.  Les  Pro^ 
menades  {Spaziergœnge)  qu'il  publia  en  différens 
petits  volumes ,  lui  valurent  une  belle  maifon 
que  ia  majellé  régnante  lui  a  fait  bâtir.  Son 
dicitioiuiaire  des  proverbes  allemands  n'eft  pas 
eiicore  fort  avancé. 
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BoATON  (Mt  de)  né  à  Aubonne  dans  le 
p;ay8  de  Vaux.  Il  étoit  ancien  csipâaine  dans 
un  régiment  fuilTe  au  feivice  du  roi  de  Sardai- 
gne,  lorsqu'une  longue  maladie  fit  cioirc  à  les 
parens  que  Tétat  noilitaire  ne  lui  convenoit  pas  ; 
Se  ils  le  déterminièrent  à  le  quitcei.  U  fut  fur 
le  point  de  rentrer  dans  la  même  carrière  après 
qu*il  fe  fut  rétabli  ;  mais  Mx  de  Lentulus  lui  fit 
accepter  une  place  de  gouverneur  qu'on  lui  pra- 
pofa  à  récole  militaire  de  fierUn.  Il  avoit  bien 
toutes  les  quaiit,és  qu'il  failoit  ppijr  diriger  la 
conduite  de  jeunes  gentilshommes  ;  mais  il  ne 
put  fouifrir  d'être  gouverné  pat  le  fecrétûre  du 
général  Budd&ubrock,  gouverneur  en  chef  de 
cette  école.  Il  quitta  cette  place,  Se  il  établit 
en  ville  une  penfion  de  gentilshommes ,  tant  na- 
tionaux qu'étrangers  I  qui  pjQur  ia  réuifite  des 
élèves ,  alloit  presque  rivalifer  Técole  ou  l'aca- 
démie d'où  il  étoit  forti.  Heureufement  Fré- 
déric II)  qu'on  accufe  d'avoir  établi  tant  de  mo^ 
nopolesy  n-avoit  pas  fait  au  droit  exdulif  de  Té- 
ducatioa  des  jeunes  gtiii,  quelque  grandes  lom- 
mes  qu'il  eût  dépenfées  pour  domier  de  l'éclat 
à  l'école  miUtaire»  &  pour  relever  la  maifon  des 
cadets.  Un  très -riche  bourgeois  de  Berlin  lui  fit 
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de  telles  conditions  ^  pour  rengager  à  fe  chargei 
de  réducation  de  tain  fils  unique,  que  Mr  le 
capitaine  ne  fut  s'y  refufer^  àa  gtand  legtetdto 
bien  du  monde*  Nous  avons  de  Mr  de  Boaton 
des  eflais  en  proie  8c  en  vers,  8c  une  traduction 
en  frànçois  d'uajoli  pûëme  allemand,  VOieton 
de  Mr  Wieland.  Le  traduâeur  a  fkit  voir  pzt 
cette  .entreprife  qu'on  pouvoit  introduire  avec 
fuccès  les  ftances  de  VAdofte  8i  de  Berni  dans  la 
poëfie  firançoife«  Il  a  traduit  VObefon  en  iime^ 
oâavei.  Mx  de  Godeai^  dam  Ion  poëme  de 
YAJfomption  de  la  fainte  Vierge^  avoit  employé 
des  fiances  de  dÎK  yen. 

B  o  CK  (  Frédéric  Samuel)  né  à  Kœnigsberg 
Tan  1716,  théologien  &L  proluileur  de  langue 
grecque^  a  écrit  fiiv  d68  matières^  ecçléfiaftiques)^* 
&  fait  en  allemand  des  livres  élémentaires  pour 
rinftru£lion  de  la  jeunefîe,  8c  quelques  ouvrages 
en  latin  fur  les  antiquités  des  Grecs  :  une  hi«^ 
ftoire  des-  anti  -  trinitaires  y  en  deux  VoL  in  ^  8 vo  i 
1774 — 1776,  Il  avoit  déjà  donne  en  1753. 
une  hiftoire  particulièïe  du  focinianisme  pruffien. 
Son  Hiftoire  naturelle  dé  Pruffe  eft  eftimée  àéi 
botaniites  Se  des  minéralogiites;  8c  c'eit  de  lui 
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lui  qu'on  a  tiré  presque  tout  ce  que  uit  de  cette 
province  Tauteur  de  la  Monsurchie  pruflieime 
dans  le  fecond  vohime*  Mais  cetl!e  hlAoire  aie 
même  défaut  de  prolixité  qu^  celle  deBeckmanu 
fur  le  Brandebourg.  Ce  font  cinq  volumes  in-gvo 
£cnrt  épais,  isnpsrimés'àrDeff^u,  1781—1784. 
Mort. en  i78&* 

*  9  .1 

R  a  G  X  X  Charles  Théophile  )  né  à  Ffîedhnd 
fan  1746,  avocat  à  Koenigsbergi»  enfuite  à  Ma* 

lienwerder.  H  a  fait  quelques  poèlies,  que  l'on 
trouve  dans  des  journaux,  &  Mr  Ramier  en  a 
inféré  quelques- unes  dans  fon  Florilège  {Bbi^ 
menlefe.  ) 

BoGKSUAMMER  (  Jeaxi  Chrétien)  paAeur 
i  Feftenbei^g  en  Siléûe,  né  àTefiJien  œ  1735* 
Â  râge  de  quarante  ans  U  ne  .dédaigna  pas  de 
devenir  profélyte  du  diacre  Làvater ,  piétifte  cé- 
lèbre,  dont  il  .publia  vxi.  Manuel  moral  {Sîàm^ 
Buchleih  ).  Il  eft  aufli  l'éditeur  de  quelques  tn- 
durions  allemandes  des  ouvrages  de  fargan^d» 
&  des  fermons  de  Dambrowski,  tous  deux 
PoloBois*  < 
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BocquET  (Jean  Robert  )  né  à  Magde- 
bourg  l'an  1740.  Il  y  a  plufieurs  ecdéfiaftique^ 
réformés  français  de  ce  nom.  Quoique  celui 
que  nous  nommons  ici  n*ait  imprimé  que  queU 
ques  discours  en  allemand  faits  à  des  enterre- 
mens  à  Danzic,  il  eft  à  propos  de  .dire  que  la 
colonie  françoife  du  Brandebourg  fournit  des 
miniftres  à  presque  toutes  les  villes  du  nord ,  où 
cependant  ils  font  fouvent  obligés.. de  prêcher 
en  allem^id.  MeufeL 

■  •        ■  ■ 

BoD£  (  Chrétien  Auguibe)  né  en  i;r4Q  à 
Wexnigerode.,  viUe  Atuée  au  pied  duHaxtz, 
laquiiiie  le  roi  de  Pxuffe  eft  fdg^eur  fu?;eraia, 
quoiqu'elle  appartienne  à  une  branche  des  corn- 
tf^  de  Stoliberg  qui  en  porte  le  nom.  Mr,Bode 
eit  profeiTeur  de  langues  orientales  à  Helmftedt, 
Ses  dilTertations  fur  les  langues  hébraïque,  ar- 
méniemie  &  turque 9. &  autres^ .pareils  ouvrages, 
ibnt  rf^mplis  d'érudition* , 

BoDE  (Jean  Elert)  né*  à  Hambourg  en 
1747.  Spn  pere  étoit  maître,  d'écriture  &  d'a« 
rithmétique,  proidlion  qui  a  quelque  rapport 

avec  la  fcience  dans  laquelle  le  fils  s'eft  diilin- 
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gué.  Il  n'y  avoit  à  Hambourg  d'autre  mathéma- 
ticien que  Mr  Jean  George  Bufch ,  qui  eft  encore 
aâuellement  à  la  téte  d'une  académiè  de  com- 
merce, ués- excellent  homme  pour  les  inftro* 
£lioiis  élémentaires,  &  juftement  eftimé  de  fes 
eonipatriotes  hambourgcois*  Mr  Bode  apprit  de 
lui  les  premiers  élémens  de  géométrie  8c  de  cos- 
mographie.  Ses  talens  pour  TaRronomie  ma- 
XrifefteTent  presque  dés  Peiifance.   L'éclipre  du 

5  Août  1766  a  fervi  à  les  développer,  &  à  le 
faire  connoître  au  public.  Car  il  publia  tout 
de  fuite,  n'étant  âgé  que  de  dix -neuf  ans,  un 
eflaî  fur  cette  édipfe.  L'annéé  d'après  il  entiiè^ 
ptit  un  journal  aftronomiquë, -qu'il  intitula:  /a- 
iroduCtion  à  la  connoijfance  du  ciel  étoilé^,  qu'il 
continua  jusqu'à  Tan  1776.  Daxis  cet  ûittrvalle 
la  comète  qui  parut  Tautomné  de  1 7  69,  lui  fbur« 
xiit  un  nouveau  fujet  de  calcul  altronomiquei 

6  fa  réputation  fut  établie  dans  toute  l'Europe 
favante.  H  eft  eftimé  non  moins  des  aftronomes 
anglois  que  des  firançois.  Mr  de  la  Lande  a  pré- 
fagé  que  Mr  Bode  édiplèroit  tous  ceux  qui  fe 
font  diftingués  de  nos  jouii  <lans  cette  fcience 
vraiment  célefte.  Sa  découverte  d'une  nouielie 
conftellation,  qu'il  appela  t Honneur  de  Frédéric^ 

(  Friedrichs 


I 

Digiiized  by  Google 


pAK  011DR£  ALPHA».    BOO  ^73 

(Frîedrichs  Ehre^)  porta  le  nom  de  Thabile 
aftronome  jusque  daiu  ^Amérique,  L'académie 
de  Berlin  Pavoit  choili  déi  Tan  1776  pour  tra« 
vaiiler  aux  almanachs.  Mais  il  n'y  fut  a/Tocié 
comme  membre  que  dix  ans  après.  Peu  de  favans, 
dans  un  genre  qui  paroic  <lirp  enfer  ceux  qui  le 
cultivent  de  faire  attention  à  leur  ftyle,  méritent 
à  cet  égard  autant  d*éloge$  que  notre  aftronome. 
Tous  les  Allemands  9  de  quelque  cercle  qu'ils 
foienf  9  tant  en  le  li£mt  qu'en  l'entendant  lire  fes 
mémoires  aux  aHemblées  apdémiquesy  trouvent 
qu'il  écrit  fort  nettement  dans  fa  langue.  La 
leâure  des  Entretiem  fur  la  pluralité  des  mondes 
de  Fontenelle,  qu'il  a  beaucoup  lus.  Se  aux- 
quels il  a  fait  des  remarques  juftes  &  profondes, 
paroit  avoir  contribué  à  la  netteté  &  i  la  clarté 
de  fon  ftyle.  JL*on  Êût  d'ailleuiB  qu*il  commença 
à  éaire  dans  le  temps  que  feu  Mr  Leifing ,  Mrs 
Nicolai  Se  Ramier  à  Berlin ,  Mrs  Gaertner  8c  Char^ 
les  Schmidt,  travailloient  à  bannir  ce  mélange 
barbare  de  mots  ladns,  françois  &  allemands^ 

BoDT  (Jean  de)  né  à  Paris  depatens  hu«' 
guenots  qui  furent  forcés  de  fortir  de  la  France 
à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  avoit  alors 
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douze  à  treize  ans,  H  entra  peu  de  temps  après 
en  qualité  de  cadet  au  fervice  de  Guillaume» 
prince  d'Orange,  avec  lequel  il  palTa  en  Angle- 
terre, lorsque  ce  piiiice  y  fut  appelé  au  troue, 
9odt  y  eut  le  rang  de  capitaine^  &  il  fut  em^ 
ployé  comme  architecte  à  la.  conftruâion  de 
Whitehall.  £n  1700  il  paûa  au  Tervice  de  Fxuilè 
fous  Frédéric  I,  fous  lequel  il  donna  plufieurs 
deifeins  9  tant  d'édifices  pul)lic6  que  de  maifons 
particulières  9  &  il  eut  part  iurtout  au  magniâ" 
que  arfenal  de  Berlin,,  dont  le  plan  avoit  été 
doxmé  par  un  hollandois  joommé  Nérîng.  Me 
Çodt  contiiiua  de  fervir  qiunae  ans  fous  Frédéric 
Guillaume  I.  Mais  piqué  de  ce.que.Walxawe 
lui  avoit  été  préféré  pour  couduire  les  foitifica- 
tiens  de  Magdebourg,  it  demanda  fon  congé; 
&  par.  la  médiation  d'un  autre  architecte  il  en« 
tra  au  feivice  de  Saxe.  H  y  ubtiiit  d'abord  fous  - 
Augufte  n  un  traitement  convenable  ;  &  fut  &it 
enfiiite  grand  maître  d'artillerie  de  campagne  9 
8c  commandeur  du  corps  de  génie.  H  vivolt 
encore  lorsque  Frédéric  II  parvint  au  trône; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  roi  ait  penfé  à  l'at-* 
tirer  de  nouveau  à  Berlin.  Il  mourut  à  Drssde 
en  1745. 
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BoEHME  (  Mafdn  Théophile  )  pafteux  de 
•i'églife  luthénaane  des  onze  mille  vierges  à  Brcfr* 
iau.9  né  en  1715.  Tout  ce  qu'il  a.  publié  eft 
conforme  à  fa  profelTion  &  à  fon  état.  Il  a  aulU 
traduit  en  allemand,  le  nouveau  fpeâiateur  frafim 
çois  9  qpi  ne  vaut  pai  l'ouvrage  d'AddiObn  Se  de 
Steele  9  qui  a  ce  titre  pai  excellence. 

BoEHMER  (George  Louis)  né  à  Halle  en 
a;  159  troifième  fils  de  Julte  Henning  qui  fuit^' 
snort  profefleur  à  Gœttingue,  Ses  traités  fur  le 
droit  féodal  lui  ont  attiré  beaucoup  d'auditeur» 
'&  acquis  une  grande  renommée;  mais  il  ne  pa« 
joît  pas,  qu'il  ait  égalé  celle  de  fon  péxe.  J)rey-^ 
liaupt^  Putter^  Weidlkh. 

BOEHMEU  (George  Rodolphe)  célèbre  pro- 
feffeur  d'anatomie  &  de  botanique  à  Witten- 
berg  dès  Tan  17^29  appartient  un  peu  plus  de 
loin  à  ce  catalogue.  Il  eit  né  en  Siléfie  avant  que 
le  roi  de  PruiTe  fût  maître  de  ce  pays*  Nous  en 
avons  parlé  ailleurs»  Vîaggio  germanico*  Letc  19/ 

BozHMEB  (JuAe  Henning)  né  à  Hanovre 
eu  16749  profeiieur  &.  directeur  de  Tuniveriité 
de  Halle  I  &  chancelier  de  la  régence  dç  Mag^ 

S  2 
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debourg:  mort  en  1749.        ancêtres  venoient 
fimi  doute  de  la  Bohême»  Se  ils  ont  gaidé  pour 
leux  nom  celui  de  leut  patrie.  Son  père,  avocat 
à  Hanovie^  le  fit  étudier  chez  lui  jusqu'à  Tâge  de 
de  dix^neuf  am.  H  l'envoya  en  1693  i  YmU 
vexfité  de  Jéna»  où  il  y  àvoit  de  trés-célèbiei 
profelfeuxs.  Jl  ne  faifoit  que  de  commencer  fon 
cours  lorsque  Tuniverfité  de  Halle  fut  ouverte 
folennellement  Bœhmer  voulut  être  (peâateur 
de  cette  folexmité  littéraire.  H  accompagna  en- 
fuite  à  Rinteln  un  jeune  homme  avec  lequel  il 
yiat  étudier  à  Halle  fous  Stryck ,  Thomafius  & 
Buddeus.   Stryck»  qui  Taimoit  beaucoup»  lui 
prociua  encore  Toccafion  de  s'arrêter  à  Halle.  Il 
le  plaça  comme  précepteur  {Hojmeifter)  auprès 
de  deux  gentikhommes  de  la  maifon  de  Biifch. 
Bœhmer  venoit  de  prendre  le  grade  de  licen- 
cié, lorsqu'en  1701  il  reçut  ordre  de  .Frédéric  I» 
nouvellement  couronné  à  Kœnigsberg,  de  ve- 
nir à  Berlin  avec  les  deux  jeunes  comtes  de 
Bufch.    L'année  d'après  il  fut  reçu  do£leut  & 
fait  profeflTeur  extraordinaire.   £n  cette  qualité 
il  ibulagea  fon  maître  &  fon  proteâeur  ScrycL 
Celui-ci  étant  mort  en  17 ti,  Bœhmet  devint 
profeffeur  ordinaire.  On  lui  fit  inutilement  plu- 
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fieun  propofitiooi  poux  Tattirer  à  Berne  .8c  à 
Zelie,  &  aux  univexûtés  de  Tubingue  8c  de 
Marpourg.  Sa  profelTion  a  toujours  été  le  droit. 
Mais  la  parde  où  ilfe  fit  tm  grand  nom,  fut  le 
dioit  ecdéfiaftique  8c  le  droit  féodaL  On  »  de 
lui,  outre  les  préfaces  8c  autres  pièces,  ,quel- 
ques-unes  même  en  vers  allemands,  plus  de 
cent  trente -«neuf  ouvzages,  toui  écrits  en  latin. 
Malgré  les  principes  que  la  religion  lutbéiienne 
qù*il  profeflbit  lui  fait  foutenir,  Bœhmer  n'eft 
guèse:-  moins  lu  des  ca^otitfte»  catholiques  que^ 
des  proteftans.  U  paiolt  «i^us  érudit  que  le 
maad  van  Efpeny  qui  d'ailleurs  eft  auifi  très* 
eftimé.  H  n'étoit  pas  d'avis  qti*on  pouffât  trop 
Im  la  tolérance  àr  Vigàid  des  Jui£i.  Un  de  fes 
traités  a  pour)  titre:  de  coûta  Judeorwn  toU^ 
ranticu  L'empereur  Charles  VI  lui  fit  faire  un 
expoie  des- droits  de  l'empire  fur  les  dudiéa.  dfi 
Parme  8c  Piaifance,  &  il  voufeit  FattiseK  a  .Vien- 
ne, avec  des  diftinûions  8c  des  appointemens  ^ 
cou&dérables ,  poux  remplacer  le  baron  de  I^yn- 
cker;-  mais  .le  roi  Frédetic  Guilteiune^I,  qui 
vouloit  le  gafder,  lui  xefu&  confiammeot  {çn 
congé.  Frédéric  II  le  fit  directeur  de  la  chanceU 
lerie  de  Magdebourg  après  la  moit  de  Ludwigt 
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auquel  il  n%  fiunrécut  quo  iqc  ani •  U  iaifia  qtia* 
tre  iik)  tous  quatre  pfofefleuxs  Se  auteuics,  qu'on, 
trouva  nommés  içi.   Dreyhauj^t^  Puttçr* 

w  »  m  , 

BoEkiMER  (Philippe  Adolphe)  né  àHalI^ 
Van  1716,  quatrième  fils  de  Juile  Ueumug.  il 
êû  profeffeur  de  médecine,  d'anatomie  <Sû  de 
chirurgie  i  Halle*  Il  a  .  donné  beaucoup  d'èu* 
vxages,  dont  quelques-uns  été  impnmés 
parmi  ks  diilÊXtaûons  anatomiques  de  HaUer«  Jk 
«ft  presque  lë  fiml  de  Ta  profeflioii  qui  ait  tou^ 

jours  contqiué  k  éciîtê  en  latûi, 

'  BOEHMER  (Jean  Samuel  Frédéric  )  Taîne 
Sies  quatre  fili  de  Jufte  Hehning^  né  i  Halle  en 
Ï7c^49  profelTeujr  des  décrétales  à  Francfort  fiir 
VOder.  Ses  ouvrages  regardent  le  droit  crimi- 
fiâ ,  &  il  ne  publia  presque  lien  dans  le  genre 
de  (on  père.  Mort  en  i^jrd. 

* 

r 

I  >  I        -         t  •  . 

>>  , 

'  Bo£EKER  (Émanuel  Charles  Henri)  né  en 
7i(3*  ^La  dlflertation  latine  qu'il  donna  i  Halla 
Én  adien^t  fes  études  académiques^  atmodçoit 
le  bon  économifte.  '  Stta  tendoit  à  prouver  que 
e'!?ft  un  très -grand  mal  que  d'attac^ier  une  idée 
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de  baiiieire  aux  ouvtages  manuels  :  de  opificio^ 
rwd  ignobiluate  ina/ti  &  noxia,    ir  fut  enfuite 
précepteur  du  comte  de  Manteufel  en  Livonie^ 
Xotts  les  écrits  qu^idlivxa  depuis  à  la  prefle  en 
allemand»  fout  fur  des  fujets  d'économie  Se  de 
finajficê.    Il  vit  à  Breslau,  où  il  a  un  emploi 
dans  rstdminiftration-,  '&  if  eft' fecrétaire  d'une 
Ibciété  économique.  '  Il  a  fourni  quelques  arti- 
cles à  un  ouvrage  périodique  qui  parut  à  Berlin 
fôm^  le  titre  -de^  Variétés  {Mannkhfàhîgheîten). 
Je  Jfai  Qté  quelque  pbxt  parmi  les  hifhmens  »  en 
fuppoiâHt)  coaime  on  le  difoit,  qu*il  eût  «u  la 
plus  grande  jjart  à  la*compofuion  d'un  ouvrage 
anonyme  fur- 4a  %té(ie.   Mab  le  rédaâeur  de* 
VAltemagne  liitètaire  zwibne  cet  ouvtage  à  Mx' 
de  iJœve.  \,weit,  Nachtrag  zu  der  ^len  Ausgabc^ 

É o Hi,  02/  B  0  HLIUS  (Jean Chriftophe)  pro* 
feffeur  àKœnigsberg»  où  il eft  né  l'an  1 703,  étoit 
coutemporain  de  Haller,  qui  parut  l'eAimery 
puisqu'il  iiiftra  piufieurs  de  fes  ouvrages  dans 
la  coUeâion  qu*il  publia.  U  fit  des  obfervadom 
fui  les  Quvjcages  de  Ruyfch  Se  de  Boerhaave. 

Boi^iN  (Chrétien  Frédéric  de)  né  à  Mag- 
debouig ,  DÙ  fon  père  étoit  en  gamifon  avec  fort 
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jcégiment  Le  péie  é^t  mort,  la  mère ^  dame 
d'honneui  de  la  princefle  Amélie,  fœur  de  Fré- 
déric II9  eut  foin  de  veiller  à.lba  éducation 
a  Ton  avancement'  autant  qu'elle  le  put.  Me  de 
Bonin  éprouva  tou«  l§$  avantages,  &  lea  défavan* 
tages  de  la  naiflance  ^  du  féjour  dans  ime  grande 
capitale»  Se  de  rétat  inilitaire.  U  fut  iaito& 
cier  dans  les  gendarmes  9  le  plus  beau  x^iment 
de  cavalene  (jui  foit  peut  -  être  en  Europe.  Ce 

m 

régiment  eft  toujouii  à  Betlin,  les  officiels 
fubalt^es  font  les  feulf  jeunes  militaires  que 

l'on  y  voie  dam  les  grandes  foçij^tés.  L'écrit  de 
Mr  de  Bonin,  cultivé  dç  bonne  heure  1  le  porta 
Inentôc  à  U  belle  littéiature.  Aimant  &  ficé- 
,  quentant  le  tbéàtre^  il  ie  tourii4  dci  ce  co^i-lâ. 
U  commença  par  doimer  det  tradudUons  de 
quelques  comédies  fitançoifes,  Bientôt  il  pro- 
duifit  quelques  pièces  de  la  çompofition*  La 
Uagédie  qu'il  intitula  la  Vengeance  ou  ie  Duc  de 
Mommorencij  Se  le  Valet  de  chambre  femelle f 
lêmblent  avoir  intéreifé  plus  particulièrement 
Beaucoup  d'articles  concernant  ce  théâtre  qu'on 
trouve  dans  les  journaux  »  font  de  lui-  Ce  goût 
décidé  pour  le  diéatre  le  porta  à  quitter  le  fer- 
yict  militaire  de  Pruffe^  pour  étfe  chambellan 
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Se  furintenàant  du  théâtre  d'un  duc  de  Me* 
jcUenbourg ,  &let  dérangea  plus  d'une  foii  d^na 
£b»  affiûxes  éconoxxùquef* 

BoRG^  (Caiolinede)  née  à  Koçnigsberg, 
de  la  même  famille  des  fuivans  i  jeune  demoi^P 
felle  dont  nous  veiipns  de  yqxx  un  très-- joli  ia^ 

BoRCK  (Gaspc^  QuiUauniç  de)  jié. à  Ges» 
doxff  en  1744»  Sa  famille  eft  des  plus  ancien-  . 
nea  te  des  plus  Ulullres  de  la  Poméianie  i  de 
,  Pruife»  &  de  la  .Pologne f  où  elle  s^  lépradue^ 
^  Tout  .le  mou^Q  fait,  en  AUemag^e9  dit  Mi  de 
^  Maupertuis  dans  l'éloge  de  ce  miniftre  acadéf. 
t,  micien,  le  fang  que  tient  la  ficmiyie.de  Boxck 
H  Lea  liiftoriem  fk.  f  oméonie  tes.plus  célèbxef 
1»  prétendent  que  dés  le  çinquiénie  ûècle  elle 
^  jétoit  établie  dam  cette  province ,  qu'elle  dé^ 
«yXeûdit.  pendain  ^i^lus  de  fix  cents  am  eomw 
1M  ie«  Yenèdei»  .  Son  origine  fà  perd  dans  ces 
0  temps  où  la  barbarie  ne  confervoit  aucune 
^  époque.  D^uis  que  la  Pomémnie  dffvena)» 
^  chrétienne  #ut  quelque  connoîilance  des  let« 
„  très ,  on  trouve  des  Borck  nommés  dans  tous 
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^,-16$  sBidâitt  moiaumemy  &  on  les  y  voit  jouir 
m  de  plufieura  diKHlis  -de  fouvesoiaeté;,  < .  •  • .  Les 
^,  guerres  qu  ils  entreprirent  en  Pologne  »  Se  con- 
'  tre  les  ducs  de  Poméïanie,  leur  furent  fu^ 
^>  nefies;  il*'  perdiïisnt  leui»^  villes  &  leurs  chi- 
99  teauK,  Se  furent  réduits  dans  un  état  0Ù  leurs 
19  emiemis  n'-eurent  plus  rien  à  craindre."  De- 
puis ce  teâips-  tôut  a  £ins  cefle  coiicourii  à  rmi- 
dre  à  cette  famille  fon  ancienne  fplendeur.  Mef- 
fleurs  de  Borck,  devenus  fujets  de  la  màifon  ré- 
gnante, ont  toujours  occupé  les  ptâmiéres  char- 
^  rétat  &'de  d'armée»  -  Le^-eomte^Gaspaîl 
Guillaume  fut  envoyé  en  qualité  de  miniftre  plé->- 
fi^otentiaire  à  Vienne  dés  l'an  1738»  fous  Fré- 
déric Guilhuttie  I.  Il  y  étoir  'élKOte  lots  de  là 
yuptiireentrëles  deux  cours»'de  l*aii'i74o.  Rap- 
pelé à  Berliin  à  cette  occafiohy  il  fut  fait  mi- 

liiflre  d*état,  adjoint  au  comte  de  Podewils.  Ce 
aurqk  4ui{i  pour  le  faiife'âgréger  à  Tacadé- 
mie  en  qualité  xle^  membre  honoraire.  Mais  Mr 
liorck  étoit  connu  comme  homme  de  lettres,  Se 
iMeucpaT'dbir  tradt^iom  éiUmée^  deh.Pkm0 
fak  de  Lucain^  &  d^  quelques  pidces  du  diéâp* 
trcL  anglois.    Mort  en  1 747  ^  âgé  de  quarant^K^ 

trois  diu,  , 

■ 
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Bo&GK  (HemL Adrien,  oointe. de)  né  à 
Halle  en  i7ijV*«eiittafort  jeune  au  fljotvice,  &  U 
fe  txou^a  aux  campagnes  de  1 742  &  17  44»  Avant 

l'oLivertuie  de  la  troificmc  guerre  en  1756,  Frê-* 
dehe  n  le  plaça  auprès -  du  prince  de  PruiTe  fou 
neveu  en  qualité  de  grand  igouverneux  ;  Se  dan» 
cet  emploî^  il  parut  digne  d  être  fait  membjrft 
honcMraife  de  l'acadéfletie.  •  «  H  coxitintia'  dans 
même  pofte  jusqu'en  1764^  loisqué  par  je  ne 
fais  quei  propos  d6;gueire  &c  de  tactique  il  eut 
le  malheur  de  déplaire;  le  roi  le  renvoya  brus- 

quèmeilt,  '&  dcdm  ique  Féchieatioa  ^du  ptince 
étok  finie.  Le  contte/de  Baxck  m&Kr.ykvm-  dan^ 
Tes  teciDes.^  en  s!occupant  d'éconopaie,  cyc  publia 
quelques  mémoires  dans  ce  genre.  Tiédcrie  li 
parut  lui  rendre  feé  bonnes  giftces^  Se  Tinvit» 
quelquefois  à  fps  dsaés^  lorsquliLalioit  faire,  les 
revues,  en  Poméianie.  Frédéric  Guillaume  H 
parvenu  au  trohe,  témoigna' à  ion  ancien  gdu« 
rameus  de  la  leednnoiifance,  M  conféra  Tonire 
de.raigle  noir.  Se  l'avança  au. grade  de  lieute-» 
nant général,   M..en  1788.    .  .  .  î  * 

BoAAELLY  (Jean  Alexis)  né  à  Salerme  ea 
Provence  Tan  173s*   U  étoit  pxofefSBur  d'élo-* 
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qu«nce  à  Aix^  loxsque  Mr  d'Alembert  le  propofii 
au  roi  de  Fxufle  pouc  remplacer  Mi  Touilaint  à 

Vécoifi  QuUtaire»  Dés  qu*il  fut  à  fieilin  en  177*29 
on  le  fit  membre  de  l'académie  des  fclences.  Il 
a  donné  line  logique  tirée  des  meilleurs  auteun^ 
te  très -bien  écrite,  a  £ait  quelques  ouvrages 
fur  la  m^ére  d'enfeigoer.  Il  eut  à  cet  égard 
quelques  démêlés  avec  feu'I^r  Sulzer  fim  collè- 
gue à  la  même  école,  &  loir  con&ére  à  Taca- 
demie.  XI  en  eut  d'autres,  avec  un  maître  de 
jUuigue  qtii  en  avoit  avec  tout  le  monde  En 
1 7  8 8  Mr  BonreUy  s*eff  maUieumifement  brouillé 
avep  un  général  ibnt  il  avxât  rédigé  les  mémoî*  ^ 
ses»  j|c.  avec  lequel  il  eut  un  . procès  dans  les  for^ 
mes.  Ces  diftra£Uons  &  celles  que  lui  caufèreut 
des  entreprifies  dans  lesquèUes  il  sTeft  engagé  par 
hoxità  de  cceur,  l'ont  beaucoup  détourné  des 
occupations  qui  lui  auxoient  fait  honneur.  U  a 
été  fort  attaché  à>  Mpnfeigneur  le  prince  Henn 
de  Frulb,:q(iri  Im  donna  fonvent  des  marque» 
réelles  de  fa  bienveillance. .  4^ar  quelques  éaits 
qu*il  vient  de  publier,  &  par  ceux  quil  aimonce» 
tm  peut  juger  que  Mr  Borrelly  a  beaucoup  de 
goût*  pour  les  beaux  arts>  coàune  en  avoit  Toa 
compatriote  le  marquis  d  Argens. 
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BoRGSTEDE  (Augufte  Henri)  né  vers  l'ail 
1760  9  fecrétaire  d'une  chambre  de  juftice  à 
Berlin,  étudia  aux  univerfités  xle  Halle  &  de 
Gœttingue.  Il  commença  fa  carrière  conmie  les 
deux  tiers  des  gens  de  lettres  allemands ,  pat 
être  attaché  à  quelques  gentilshc^nmes  qui  feu* 
haitéxent  de  Tavoir  pour  compagnon  à  Tuniver- 
fité  dans  leurs  voyages.  En  1781  il  étoità' 
la  chambre  des  domaines  de  la  Marche  éleâo* 
raie  9  avec  un  appointement  fort  modique.  Mr 
de  Vofs,  devenu  pr&fident  de  cette  chambre  ^ 
lui  procura  les  plus  grandi  moyens  d*acquérir  * 
des  coxmoillànces  profondes  &  eccaâes  dans  les 
matières  économiques  y  fur  lesquelles  il  vient  de 
dormer  d'excellentes  réflexions.  Ceft  en  com- 
parant fa  topographie  du  Brandebourg  avec  celle 
de  Beckmann  dont  nous  avons  parlé  ^  qu'on  voit 
combien  les  connoilTances  font  avancées  &  le 
goût  s*eft  perfeâionné  dans  les  pays  pniffiens* 
Si  Mr  le  comte  de  Mirabeau,  ou  fon  cq- opé- 
rateur 9  eût  vu  cette  defçription  &  les  réflexions 
que  le  même  auteur  avoit  déjà  publiées  fur  la 
ferme  générale  des  domaines ,  le  fécond  "volume 
de  fa  MonarcIu$  pri{ffieme  n*y  auroit  rien  perdu. 
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BoROWSKY  (  George  Henri)  né  à  Kœnigs- 
berg  en  17^40,  pafieur  dans  un  village  de  la 
.  FxuiTe.  II  a  imprimé  des  fermons  9^  Se  quelque  . 
traités  fuxjla  aiaiiiére  de  prêcher.  U  a^ou  de« 
vaut  lui  un  grand  modète  dans  la  peifoone  de 
Quandt  dont  noua  paderons. 

BoUMAhN  (Jean)  né  à  Amilerdàm  l'an 
1706.  Son  aïeiii  ou  qudqu*autie  de  fes  ancê- 
tres avoit  retenu  le  nom  de  la:  profeffion  qu'il 
exerçoity  &  ce  nom  eft  relié  aux  di^fcenUans. 
Boumann  en  hollandois  comme  Baumann 
allemand  9  lignifie  ajechiteâe  ou  conftruâeur. 
Jean  Boumann  étoit  un  de  ceux  que  le  roi  Fré- 
déric Guillaume. fit  veobc-à  Potsdam  poux  con- 
firuire  un  petit  yaifleau  qui  pût  liu  fervir  pour 
aller  par  eau  de  Pot$dam  i  Caput  &  dans  les 
îles  que  forme  laHiîâivel  dans  le  voifinage  de  fa 
réfidence.  .  II  lui  fit  bâtir  enfiiite  dans  la  même 
ville  les  maifbns  hoUandoifes  qu'on*  voit  encore 
autour  du  baffin.  >  Ayant  fait  voir  beaucoi^ 
d'iiabileté  daa:>raxchiteâ.urti,  liauniaiin  fut  auffi 
employé'  à  d'autres  bâtimens  avec  le  baron  de 
Knobelsdorif»  fous  Frédéric  IL  Le  palais  royal 
à  Breslau»  des  cafiernes  à  Schweidnitz,  l'hôtel 


Digitized  by  Google 


fAR  ORDRE  ALPHAB.  .BOU  agy 

des  invalides,  TégKfe  du. dôme ^  le  palak  du 
prince  Henri  à  Berlin  font  de  lui...  Si  aucun  de 
ces  bâtimciis  .n]QU%  autant  d-approbation  que 
ceux  à,e  Kuobelsdorff,  c'efl  pro.bablemeat  parce 
qull  ne  s^étoit  pas  formé  comme  celui-ci  fut'  la 
grande  architeâure  italienne.  Au  refte  il  enteiK» 
doit  aûez  bien  Texécution,  8c  Tait  d'accords 
chaque  partie  à  Tobjet  pour  lequel  le  bâtiment 
étoit  deAiné.  Il  ne  tomba  point,  par  exemple , 
dans  rabrurdi|;é  des  perrons,  il  mourut  en  1776^ 
&  lailTa  deux  fils,  qui  font  tous  les  deux  em- 
ployés daru  Tarcbiteâure  &  dans  le  génie.  Nous, 
ne  parlerons  que  du  fuivam, 

■  ■ 

B  OU  MANN  (George  Fréd.)  mnjor  dans  l'ar- 
tiilene.  Son  père  commença  à  le  faire  travailler 
qu'il  n'avoit  pas  neuf  ans^  Se  le  plaça  bientôt  dans 
l'artillerie.  MrBoumannfeyitdauslaruuation  d^ 
dreffer  le  canon  contre  les  caff  rne^  de  Scbweid- 
nitz^  qu*il  avpit  bâties  lui  même  avec  fon  père. 
Le  roi  lui  ht  conAruire  quelques  ponts,  8c  le 
chargea  de  conduire  le  bâtimeut  de  la.  uouv(;il<5 
bibliothèque  fur  le  defiein  qn%  lui  doxma.  Ce 
bâtiment  ne  fit  point  d'homaeur,  ni  au  roit  ni 
à  Tarcliite^le  qui  lut  oblige  d'obéir.    Le  delT^in 
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cft  tiré  de  je  ne  fais  quel  édifice  de  Vienne ,  Se 
il  ne  feroit  pas  abfolument  mauvais  j-  sll  avoit 
été  deftiné  à  d'autres  uCiges  qu'à  une  bibliothé- 
.  que,  ou  s*il  étoit  au  moins  fitué  au  fond  d*une 
rue.  Mab  par  fa  pofition  aâueHe  te  pour  l'a* 
6ge  auquel  il  fert,  il  eA  iiiq>oiIible  de  le  trou- 
vex  bon. 

BoTYSEN  ( Frédéric  Éberhard)  néiHalbef- 
ftadt  en  i  jao*  U  eft  prédicateur  ou  curé  de  cour 
à  l'abbaye  de  Quedlinbourg,  8c  infpeâeur  d'une 
école  de  la  même  ville.   Après  avoir  publié  mt 
volume  de  fes  fermons  &  une  coUeâion  des  an-' 
cieus  hiftoriens  du  pays  de  Magdebqurg  &  de 
Halberftadt,  il  s'occupa  de  la  philologie  orien- 
<ale.  Il  a  écrit  fur  VhlJIoîre  des  mufulmans,  fur 
la  iiile  Se  fur  tulcoroiu   Si  la  princeiTe  Amélie , 
foeur  du  feu  roi ,  eût  xéfidé  à  cette  abbaye  comme 
les  princeffes  qui  Tont  précédée ,  Mr  le  pafteur 
Boyfen,  quoique  théologien,  aùroit  eu  fiions 
neur  d'entretenir  quelquefois  Frédéric  II  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  a  f;^it  des  livres  élémentaires  pour 
les  ufages  des  écoles,  St  qu'il  pouvôit  pader 
rinftruâion  publique  Se  des  auteurs  daifiquei 
plus  raiibnnablement  qu'Arlétius. 


I  ' 

.  )B&Âlf J>is  (Jean  Chcéti^)  ué  à  Stettin  en 
i  7  33  9  ^  un  des .  eoïoé^iéns  auteurs  -  éant  \é 
nombre  ell  pJUi^. grand  eu .iUUimagnie  que  daiis 
les  autres  .pays.  Ses  tragédies  iïûlivie  Se  d'Oz/o^ 
liej.  quoIqu'efUmées  de  quelques  connoiHeurs^ 
n'omt  etA  qu'im  onédiocre  fuccè»  y  par  -  une>  xaifoii 
générala;i^ue..aou$  avoii^  touchée  dans  i'Ifltrd^ 
duâidn.  Ses  comédies  en  ont  eu  darantage^ift 
fon  -opâq^  d!ino  eft  plus  que  paflabif^.  Cet  aâeux 
porëte,  qu'on ^ a. goûté  à  Dresde,  à  Han^ouvg 
Se  à  Riga,  fe  fcroit  perfeclionné  a  Btiiin,  s*il 
èût  tpu.  s^aocommoder.  avet  le  direâeur  DdebbUn[. 
fies  céâejdonsfur  le  théâtre  de  Londres,  def  ank 
&  de^Viex^e,  devioient  iervii  à  perfe<E!jUoiuier 
le  tliéâtre  allemand.  :  Mais  fes  confrères  ne  ireuiU 
leat  point  de  *fiègles.  de  ltâ>  &  lui  n'en  veut 
point  dâies  confrères.  Ufeia  parlé  d*iin  chimiiU 
Brancjes  dans  les  arddes  Ellek  é-  Poxt. 

:  B'RAiXi^.  (Jean  Adam)  dpfleur  en<méde* 
cine,.  demeurant  .à  Halle, .a  fait  que^iues  pièces 
dethéâtie  ^  t^ueic^ues  romans.  .  <  -  • 

■  m  f  r  ' 
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,  BiiJLXJsii^.  (Fabian  Abraham  de).  U  n'y  a 
plus^  dit -on,  dans  la  Frufle  royale  que  trois 


I 


familtesde  Vmàmme  nobkfle  du  pays»  c'eft  i  dire 
lamiate  ou  polonoife  ;  celle  de  Biaxeln-  eftune 
de  cea  txoiâ^     iemble  même  allei  iinix  dans  la 

perfonne  de  celui  dont  nous  parlons,  né  dans  la 
Prufle  orientale  près  de  Liebfiadt,  en  A 
Xàgù  de  feize  ans  Mr  de  firaxeia  avoît  été  reçu 
doâeur;  à  vingt- un  8c  vingt- deux  am  il  avoic 
fait  des  livres,  &  il  avcût  été  placé- dans  la  m&«- 
gîAxature^  enfuite  dans  le  miniflére.  Je  ne  lais 
pourquoi  il  a  été  réduit  à  vivr^^-  comxt^e  iimpk 
particulier.  On  fait  feulefnent  que  ce  n  cA  pas 
pour  des  railbns  qui  falTent  honneur  â  ël  nat& 
iance  &  àXa  littérature;  &  qùe.ce.n*eft  pas  ion 
nom  que  l'on  citera  pour  prouver  qu'une  naif- 
fance.difiinguée  &  l'éducation  foignée  qu*a  gé- 

f 

nétalemcint  la  nobleffe^  infpirentdes  fentimeiis 
élevés  9  &  des  maximes  d*une  moxale.  héroïque 
&  généreufe* 

Brêdow  (AfikiQs  Ehrenreich.de)  né  « 
a 693  d'une  des  plus  anciennes  Se  des  plus  illur 
ftres  iiiaifons  de  la  Marche  de  Brandebourg,  qus 
.  les  chronologiiles  du  pays  font  venir  de  la  ville 
M  Bréda  dans  les  Pays -bas»  fous  le  umgtxft 
Albert  Tours»  diCent-ils,  vers  Tan  1150.  Cet» 
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feniille  s'éleva  bientôt  à  toutes  fortes  de  digni- 

téi*  EUe  'donna  plufieuxs  prélats  aux  égUfes  dt 

k  Marche  «leâorale ,  Se  particulièrement  à  celte. 

ide  Brandebourg.  On  n'en  trouve  pourtant  au^ 

cun  pami  les  évéquei  auteun^  comme  01^ 

• 

tvouve  des  Alvensleben,  des  BIumenthal,  dei 
Bulow  dans  le  quinzième  8c  feizième  fiècle.  Les 
ieigneurs  de  Biédow  ne  commencèient  à  être 
^toimiu'dans  la  république  des  lettres  que  dans 
ce  ûècle  ;  &  il  parçit  que  cet  Aliiius  £hrenreich 
ait  été  le  premier  à  rechercher  cette  forte  d'illu^ 
Aration..  Locsqu*il;fiit  entré  dans  le  ferace  mili'-i 
«aire»  â  cabiva  lesilettxss  Se  las  fciénces  »  méma 
fous  le  règne  de  Frédéric  Guillaume ,  qui  ne  lea 
favorifoit  pas^  mais  qui  ne  laiflbit  pas  d'ellimet. 
les  comioiifances  de  Mr  de  Brédow.  Sous  le  rê« 
gne  de  Frédéric  lit  ^  diAingua  comme  bon, 
officier  dans  les  deux  premières  guerres  de  Siléiieji 
'Ib  furtout  à  la  bataille  de  Keflelsdotfft  avant  quet 
le  roi  pût  faire  attention  à  Bs»  talens  littéraire^.. 
Mais  le  général  de  Still,  membre  de  Tacadénue^ 
étant  mort,  Mr  de  Maupertuis  voulut  le  rem- 
plaœt .par  une  autre  pezlbm^e  de  diûfaiâion^  & 
propofo  1«  général  d^B^édoWf  chevalier  de  Tov* 
dre  de  l'aigle  noir,  d'aut^at  pluai  qu'il  écoit 
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oncle  de  Mr  le  comte  d»  Hédern,  tuiateiur  de 
racadéinie«  Mr  de  Biédow  moumt  quatre  a» 
apxé&9  en  17  36  9  à  la  fuite  d^e  atiaq^ue  d'apo- 
plexie. Je  diâ  à  la  iuite  de  cette  attaque,  car 
void  une  paxdcularité  xemafquable  :de  &  mort. 
IL  étoit  depuis  quelque  temps  tourmenté  de 
douleurs  de  tête.  Se  fujet  à  des  vertiges. .  U  eut 
•en  1756  à  Halberftadt .  une  attaque  fi  forte, 
x[u*on  le  crut  abfolument  mort.  Les  médecins  k 
le  chirurgien  du  réginient  que  Mr  de  firédow 
commando it ,  voulurent  Touvrir,  8c  pendant 
cette  opération  trop  fa&tée  il  dcuma  des  fignes 
•xertains  de  Tie^  mais  qui  natosellemeift  cefiè- 
.rent  l)ientpt.  Nous  tenons  ^  cette  aQecdote  de 
bon  lieu.    Le  relie  fe  trouve  à  peu  pies  dam 

ftm.  éloge  (^),   :  . 

•  > 

-  -  '  •        "      *.  , 

BxuÊYMAMN  (Henri  Adam  Jules)  né  vers 
Tan  1712.  La  vivacité ,  le  caprice,  i'étodrdeiie 
peut-être  le  firent  voyager  ài  l^e  de  quînz6«ou 
iettse  .ans.  Il  parcourut  l'Italie  avec  très -peu 
de  xeilburce  8c  Cm$  a^tre  but  que  çl^  courir  le 
monde*  Ce:  voyage  né  1^  recula  point.  €isBis& 
xandére  des  lettres.   Il  fui:  d'abord. cotnpa^Km 

(à)  V.  Mémoire  dt  ramdimU^  de  TaQ  iX56r 
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d^étudd  Se  inftituteut  de  quelques  gentilshom* 

mes  à  runiverfité  de  i^icaacfoxt,  enfuite  profeC* 

feur  dans  des  écoles  royales.  Il  efi  directeur  de* 

■ 

puis  trente  ou  quarante  ans  d'un  collège  de  gen- 
tiUioxnmes^  £cmdé,  dans .  l'ancienne  maifon  du. 
chapitre  de  Brandebourgs  dont  il  eft  forti  de 
bons  fujets^  entr'autres  un  miniflre  d'état  (^) 
que  Fr^erid4ljftingua  parriculiérement.  Ses 
mémoires  fur  Téducation  de  la  nobleffe  font  le 
fruit  d'un  grand  fens^  de  beaucoup  de  lecture 
&  d'une  fort  longue  expérience. 

Une  dame  de  la  famille  de  Schmettau ,  veuve 
d'un  officier  d'une  maifon  également  lilultre^ 
époufa  Mr  Breymann,  pour,  être  en  état  de 
donner  une  éducation  convenable  aux  enfant 
qu'elle  avoit  de  fon  premier  marif  Mr  de  Ka^ 
mecke.  Cette .  dame  peut  éccue  en  quatre  ou 
cinq  langues,  en  latin,  tii  italien,  en  efpagnol, 
en  allemand  8c  en  françois.  Mais  elle  n'a  rieit 
publié  que  dans  ces  deux  dernières. 

Brinckmann  (Jean  Pierre)  médecin  à 
DuiTeldoxff,  né  à  Orzoy  dans  le. pays  de  Clève*': 
Ses  Ûijervaiîons ^  8c  fa  Théorie  de  la  fermenta^* 

(a)  Frédéric  GuiiUumô  de  Schulembourg» 
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tiorij  imprimées  en  1773  ^  ^774  ^  CLirt  Jk 
DulTeldozff)  lui  ont  fait  de  la  léputation.  Sa 
Differtation  fur  la  pojfibilué  d'être  enterré  viff 
peurroit  fervir  d'avant -propos  à  quelques  ro» 
mans.  Il  a  fait  d'autrei  ouvri^et  fur  la  miàtm 
cin^f  tous  en  aliemand, 

*  Brokswic«  Vf  ÉiiBA^km,  Seine 
ide  Pxufle. 

Les  ducs  deBronswic  n'ont  pas  moins  méaté^ 
des  lettres  en  AlieiBagne  que  les  ducs  deModéne 
St  de  Ferrare  en  Italie.  Les  deux  maifons,  comme 
tout  le  monde  le  ùdt^  fortent  de  la  même  tige* 
La  maifon  d'Eft  a«fait  beaucoup  ,  en  Italie  »  me* 
itoe  dans  notre  fiécle.  Quand  on  n'auroit  à  citer 
que  les  ouvrages  de  deux  bibliothécaires  de  Mo* 
dène,  Muiatoii  Se  Tirabofcbi,  ce  feroit  tou» 
joum  de  très- grandes  preuves  de  ce  qui  seft 
iait  fous  la  proteâion  de  ces  princes,  lifeis  au» 
cun  des  ducs  de  Ferme  ou  de  Modéne,  au 
moins  dans  ces  deux  dermers  fièdes,  ne  s'ed 
mis  au  rang  des  auteurs,  comme  ont  fait  plu- 
fieurs  princes  de  la  maifon  de  Bronsivic»  An^^ 
guâe,  duc  de  Daxmenberg- Woifenbuttel% 
des  deux  branches  qui  ont  régné  à  Cïonswic ,  & 
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de  celle  qui  régne  à  piefent;  celui  qui  a  jeté  le 
fondement  de  la  belle  bibliothèque  de  Wolfen-* 
Jbuttel,  a  étudié,  voyagé,  foutenu  des  théfes, 
&it  des  livres'en  latin,  comme  s'il  avoit  été  un 
liomme  de  lettres  de  pzofeifion.   Le  duc  An- 
.toine  UlnCf  mort  en  17149  âgé  de  quatre-» 
vingt  trois  ans,  eft  après  l'empereur  Maximi- 
lien  I,  le  feul  des  princes  fouverains  dont  les 
ouvrages  édiu  eii  allemand  font  encore  lus. 
Les  deux  romans  d' A  ramène  8c  d*OÛavîe  font 
un  peu  dans  le  goût  de  \Aftrie  de  Mr  d'Urfé, 
&  paffent  pour  des  ouvrages  agréables  &  bien 
écrits.    Ni  fon  fils  ni  fon  petit-'fils  qu'il  a  vus 
naître,  n'ont  fait  aucun  livre j  mais  cet  efprit 
de  littérature,  ce  goût  pour  les  études  qu'Ul-» 
lie  avoit ,  fembla  fe  perpétuer  dans  la  poAérité 
de  ce  duc,  nonobftant  la  profeiTion  militaire 
dans  laquelle  elle  iB^eft  fi  hautement  diftinguée, 
Cômme  la  plupait  de  ces  princes,  &  furtout 
ceux  qui  ont  des  titres  .littéraires,  ont  vécu 
dans  les  états  du  roi,  commandant  des  troupe» 
pruflieimes,  ils  entrent  néceflairement  dans^  le 
plan  de  notre  ouvrage.   J'igjnore  fi  le  duc  ré-, 
gnant  a  éait  rhiitoire  de  Ion  temps  &:  de  fes 
campagnes,  comme  a  fait  Frédéric  II,  ou  s*U; 
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écrit  d'autres  ouvrages  pour  être  livrés  à  U  preiTe. 
Mais  nous  fommes  très -^affurés  qu'il  pourroit 
écrire'  en  François  corume  le  gtand  Frédéric  (on 
oncle  ^  8c  qu*il  pouïrott  écrire  en  italien  auiTi 
bien  pour  le  moins  que  Gualdo  Priorato ,  célè- 
bre hiftoriographe  du  temps  de  I  crdinand  L  de 
Léopold  L  Mais  s'il  écrivoit  dana  la .  langue  de 
fon  p&ys ,  qui  efl  û  fort  en  vogue  préfentement^ 
à  quel  degré  de  force ,  de  précifiont  d*élégaiice 
n'attcindroit  pas  un  prince  qui  a  tant  d'efprit  & 
de  difcernement,  &  qui  a  été  ii  fouvent  entre- 
tenu par  les  auteurs  auxquels  la  langue  alle- 
mande en  grande  partie  eft  redevable  de  la  per- 
fection qu'elle  a  atteinte  de  nos  jows ,  tels  gue 
Gaertner,  Jérufalem^  Lefling  8c  CoiuadSchmid? 
Peut- être  Qiarles  Frédéric  veut» il  plutôt  par 
fts  bienfaits^  fes  connoinaiices ,  Tes  confeils,  ai- 
der à  faire  de  bow  ouvrages  les  hommes  de 
lettres  qu'il  a,  fokà  fa  cour,  foit  dans  i'illuâre 
collège  carolin,  ou  à  i'univerfité  de  HcJUnft^dt 
àt  i  la  biblioThéque  tle  Wolfenbuttel,  que  d'é« 
crire  li)i-»méme  9c  de  fe  faire  imprimer.  Quel* 
que  parti  quUl  pccnpe  fur  cela, /fon  nom  ne 
peut  manquer  de. palier  à  la  poflérité.la  plus  re- 
culée,- même  dans  les  annales  de^la  littérature» 
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$i  Texemple  de  Frédéric  II  a  concouru  à  ra» 
nimer  dans  la  luailbn  de  Bconswic  l'amoux  dei 
lettres  8c  de  laplulofophie,  le  duc  régnant  ne 
contribue  pas  mpins  à  aourtnr,  à  famiiter  lei 
études  dans  les  états  prufliens, 

'Bron,swic.( Frédéric Augufte)  néeni740,* 
frère  du  duc  régnant ,  &  fils   comme  tous  fes 
autres  frères ,  de  Philippine  Chai^lotte  de  PrulTe^ 
eut  pour  gouverneur  Mï  de  Walmode,  con- 
feiller  d'état,  homme  fort  inAxuit^  &  poiir  pré- 
cepteurs .  Mr  Tabbé  Jéru^ecn  Se .  le  d€>âeur 
Kirchmann,   Le  profeileur  Gaer tuer  dont- nous 
avons  parlé  ailleurs,  y  eut  auili  part.  Son  étude 
principale  a  toujours  été  la  fcience  militaire ,  dans 
laquelle  il  fe  diftingua  dés  fa  pnxBiére  jeunefie 
pendant  la  guerre  de  fept  ans.  {I  s*en  occupa  trés-^ 
férieufement  depuis  la  paix  deHtd3ertsbourg;  &; 
i&<ius  avons  lieu  de  croire  «que  les.  premiers  &  les 
principaux  traits  de  la  fameufe  inftru£Uoa  que  Mr 
de  Saldern  donna  à  Tes  oilipiers,  8c  que  Mr  de  Firck 
fit  pUlTer  en  France ,  où  elle  fiit  imprimée;  font 
Ihrtis  de  la  plume  du  prince  Frédéric*  L'étudé 
de  la  tadique  ne  llco^pecha  point  de  cultiver 
jd'autres  genres  de  littérature  j  8c  pour  s'y  exer- 
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cer  il  chûifit  de»  fujets  dignes  d'un  neveu;  d'im 
élève  «  d'un  généial  du  grand  Fxédehc.  IL  Ua^ 
duifit  du  françois  en  italien  avec  beaucoup  de 
pureté  de  Ayle ,  même  avec  élégance  ^  les  Con^- 
Jidérations  fur  la  grandêûr  dr  la  décadence-  des  - 
Romains  de  Montesquieu.  H  compofa  pazeille- 
ment  en  italien  une  hiftoire  du  grand  Alexan- 
dre,  ou  Ton  voit  beaucoup  de  difcemement 
dans  le  choix  des  faits  qu'il  rapporte ,  8c  beau- 
coup de  juiteile  dans  les  réflexions  qu'il  mêle  à 
ces  faits.  L'ouvrage  fut  traduit  en  françois  par 
MrSrman,  profefleur  d'éloquence  à  Berlin.  Fré« 
deric  II  le  lut. dans  cette  langue,  parce  qu'il  ne 
lifoit  guère  que  du  françois ,  8c  parut  le  goûter 
beaucoup.  Le  prince  depuis  «  lors  n'écrivit  plus 
^u'en  françois  ou  en  allemand  ce  qu'il  voulek 
publier.  Vivant  à  Fotsdam  8c,  à  Berlin ,  il  fou- 
Haita  d'être  membre  de  ce  corps  illuflre  dont  le 
roi  étoit  le  chef.  Il  fut  reçu  le  m  Décembre  de 
Tan  1764.  U'CO'mpofa  pluiieurs  petites  pièces  de 
théâtre ,  qui  furent  repréfentées  devant  le  prince 
Henri,  dont  le  ^oùt  pour  le  théâtre  françois  eft 
trés*connu.  H  en  compolk  d'autres  en  allemand» 
parmi  lesquelles  Cépbale  é-  Procris  ,  8c  lAriadnc 
ont  été  repréfentées  non  feulement  à  Berlin^ 


Digitized  by  Googi 


ORDKE  AIJPKAft.  BKD 

j(nais  à  Strasbourg  8c  à  Paris.   La  tragédie  dé 
JUguluSj  imitée  de  Dorât  9  &  une  comédie  tiréê 
de  Rochga  de  Chabane,  ont  été  données  au 
théâtre  xwtiunal  de  BerJiu  Sa  à  celui  de  Brons^* 
wic»  Quoique  S.  A*  S.  ait  toujours  témoigné 
beaucoup  de  bonté  aux  gens  de  lettres  italien^ 
&  firançois^  il  n!en  témoigna  pas  moins  auK 
allemancL»!  malgré  Texemple  contraire  du  roi 
fon  oncle$  te  ceux  qu'il  honora  plus  particu-^ 
lièrement,  méritent  fans  doute  les  diitinâiofls 
qu'il  leur  a  marquées.  Mr  £ngel  eft  un  de  ceux 
qu*il  invitoit  à  dîner  avec  la  duchefle  fa  mère, 
la  pfincefle  abbeiTe  de  Gandersheim  fa  iœury  & 
pluûeurs  perfonnes  de  la  famille  royale,  avec  des 
cavaliers  &  des  dames  de  la  cour,  Se  quelques 
académiciens.   Le  prince  Frédéric,  qui  par  un 
ancien  uiage  établi  dans  fa  maifon  a  pris  le  titre 
de  JDuc  depuis  que  fon  frère  eft  parvenu  à  la  ré«« 
gence,  n*a  pas  adopte  les  princ^es  de  Fréâe-< 
rie  II  à  régnrd  de  la  religion,  comme  il  en  a 
pris  le  goût  pour  la  belle  littérature.    S.  A.  S* 
paffe  pour  être  très  -  orthodoxe ,   c'efl  à  dire 
attachée  à  la  confelBon  d'Augsbourg ,  &  mémo 
pour  proteâric^  ^s  afcétiques*    Je  ne  crois 
pas  hors  de  propos  de  le  remarquer,  parce  que 
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cela  contribue,  aux  progrès  de  L*éloquence  de 
la  chaire. 

■ 

BuoNSWic  (  GiiîIIauine  Adolphe ,  prmce 
de)  né  en  1743 9  fréxe  du ' précédent,  eut  les 
mêmes  inftituteurs  que  celui-ci^  mais  il  en- 
tendit plus  particulièrement  les  profefleurs  Gaert* 
ner  &  Baudifs.   Étant  v&in  à  la  cour  de  Frufie^ 
il  fut  auifi  membre  honoraire  de  Tac^démie  Van 
1764.  Le  premier  eûai  de  Tes  occupations  litté- 
raires fut  une  traduClioa  de  Saliulte,  qui  mé- 
rita l'approbation  du  roi  fon  onde.  H  fit  enfuite 
un  discours  fur  la  guerre,  pour  faire  ia  cour  au 
roi,  dans  l'armée  duquel  il  avoit  aufli  pris  fer- 
vice.    Il  ne  fut  pofurtant  que  fpe£lateur  pour 
quelques  inftans  de  la  grande  guerre,  dans  la« 
quelle  deux  de  fes  oncles  8ù  trois  de  fes  frères 
étoient  a£ieurs.    Son  père  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à  Texpofer,  furtout  depuis  que  le  prince 
Albert  Henri  avoit  été  tué.  Guillaume  Adolphe 
eut  cependant  un  régiment,  8c  il  palfa  quelques 
années  à  Kœuigsberg  dans  la  nouvelle  Marche, 
0Ù  il  compofa  un  poëme  en  françoîs  fur  Ik  Con- 
quête  du.  Mexique.   Le  roi  Fxéderic  femble  en 
avoir  jugé  favorablement,  &  il  en  parle  dans 
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ie$  lettres.  Cependant  ce  poëme,  qull  intitula 
h  Mèxicade^,  n'a  p9$  été  imprimé  ^^fe  ne  le  fera 
prdbablement  jai»ai%»  païc^  gu^i.autieur  a*a  paj» 
pu  mettre  à  l'ouvrage  la  dernitlxe  main  qu'il,  fal- 
loit-pour  le  mettte  entêtât  de-Voif  le  Jqut.  La  . 
f  uenre  s'étant  ouv^n^  €tntrQ4a.Slu0te>&  la  Forte, 
le  prince  .GuiU|iumf  obtint  r^grémeftt  du  roi 
pour,  aller  fervir  àmA  Farinée  rfliTe  ;  il  ne  fit 
que.  tiop  Voir  qu*U<ét<iit  l^^y^.  Ilit'expofa  à 
tous  les  dangers^  fon  ardeur  lui  cacUld  4iQbe  fièvre 
d'inflammation 5  qui  l'eiileva  en  1771  à  Page  de 
^ingt-fix  'mua.  It&x  l'abbé  JérufaleatMen  a  fait 
iféiôg/e^  enc  aUemai^,  Mr  Méiian-  ji*a,  t^^duijt 
en^irançois.  U  paûk  conijLan^a^çxit^ppvu  avoine 
plus  d'efprit  que  le  prince  Léppold  fon  frère, 
qui  i^tiixctidii  isameortel  paT  fon  genre  de  mprt( 
mais  celui-ci  remportait  dans  l'ppii^fjt^ipubliH^ 
que  par  les  qualités  du  cœur,  . 

V 

.'cBiELUGGMAirK:  (louis  Gu^la]9i||e  )  né  à 
liobshageu  dans  la  Hpméranie  .ultérieure  en 
1743,  prédicateur  de  la  cour  a  Stettin,  Son 
ouvrage  principal  eft  une  defcription.tt«s-<lér 
taillée  tie  1-état  pr^ient  de  la  Poméranie.  Si  on 
avoiCf  au  moins  de  l^ècle  en  fiécle,  pareiU 


f 

détails  de  chaque  province ,  la  géographie  lû* 
xoit  la  fcience  la  plus  pariaite^  *  Le»  états  diï  mi 
de  Fxuffe  SoiùX.  à  la  véxité  ceux  qui  manquent  lé 
moins  de  cette  forte  d'ouvrages*  Mais  qui  liia 
bois  de  la*  province  même  deux  gxos  in-4to 
pour  conHoitre  la  huitième  pàrtie  du  royaume 
de  Fiufle?  L*auteux  n*auroit-*il  pas  dû  dans  une 
defcription  aufli  étendue  jeter  quelques  iiuniê- 

«es  fur  l'hiftoire,  c*eft  à  dtfe  éor  Téut  piéfan 
de  çe  duché? 

■ 

Brumbery  (Charles  GuiUaume)  né â Ber- 
lin en  1757 ,  prédicateur  à'Alt*Landsbergf  dam 
la  moyenne  Marche.  A  Tâgede  vingt-fix  ans  il 
donua  ua  ouvrage  fur  Téducation  du  geme  hu-* 
maun.  On  diroit  qu*il  comuxt  le  monde  en  fi»^ 
tmt  d^'  bras  de  la  nourrice* 

BucHOLTZ  (Samuel)  né  en  1717  à  Pri^ 
Wsdk  dans  la  Prignitz,  où  fôn  pére  ^toit  ciné. 
.Vivant  comme  maître  d^éooley  *  eofuite  oiuiimf 
paiteur  dans  de  ués- petites  villes  de  province» 
àWerben,  à  Havelberg,  à  Liechen,  à  Crem- 
men,  rien  moins  qu'à  fim  atfe,  iL  a  £ât  dea 
ouvrages  qui  demandent  de  grands  fecouxs«.  il 


.  ij  1^    .y  Google 


lui  fallait  aller  chercher.  les  livres  à  trois ,  cinq 

r&  dix  poltes  de  chez  luit  ^  Cependant  fa  coBo^. 

iiance  dans  le  txavaii  le  icoi^duilit  à  ânii  une  hi« 

/loire      Brandebourg ,  qui  elt.la  pius  entendue 

qu'on  ait  fiute  jusqu'ici.  Elle  va  jusqu'à  1770; 

X'auteut^eft.iiiorten  1774*.  £et  ouviage  en  file 

.  volumes  111^4(0 ,  eil  iixiois  plu&  diiius  que  ne  le 

foiu  les  mémoires  pour  feivir  d  cette  luiluke- 

I 

-que  nouranomt  jde.  £réderic  rll.    Ceux  qui  ont 
fourni  les  matériaux  f ur^lesquels  Mx  le  comte  de 
Mirabeau  a  cpmpufé  fa  Monarchie  pruirienae^ 
-n'ont^  rien  eamm  de  mieux  pour  une  hiAoire 
•fiiivie  du  Brandebourg*.  £til  fexoit .encore. d«ffi« 
elle  d'en  propofer  une  autre  meilleure.  Cepen* 
dant  elle  pourrait  être  beaucoup  mieux  digérée 
&  fidte  avec  plus  de  goût  Ce  bon  maître  d*4w 
cole  &  prédicateur  n'a  pas  connu  le  bon  ilyle 
Son  Éloge  de  la  imaiibn  d'Amim^  ni  fon  Apo- 
logie du  grand .  Conflantin ,  tie  fe  liTent  guér^; 
Mais  cè  qu'il  a  écfit  fux  l'htftoire  du  MecUeii<« 
bourg  eit  encore  elUmé  dans  ce  pays, 

BucKKÊ^R  (Andréas  Élias  de)  |ié  en  1701* 
A  ^fîirt^  où:  ion  père-  étoit  pafteur  des  hôpt« 
taux.  Il  iit  ies  premières  éxudes  dans  les  écoles 


de  cette  ville,:^fbit  giancde,  .&  ïmnàurquable  par 
•piufieurs  établifietoens;  littéiaiiiss  -  de  '  diSëreat 
*genre«    Buchner^  quoique. iuthcxieOf-itujdia  la 
'pHiloiophie  à  Jtiluït.fous  un  bénédi<î^Liii,  nommé 
•IlÊanali  BfOckiey  dians  un  cpllége  qû^ori  appelle 
le  couvent 'écoCbift  {&ùoueo^'MlqfiMr^)sli.{e\J90luA 
enfuite  à  la  xnédtciiie»  «qu*ii  étudi^  à  Halle  hm 
^Kullmaria,  Alberti,  Coichwitz , .  &  le.  céjjèbie 
4>otanîfte  Buxbamn,  Après  que]qiieg:a»tfes  eio* 
plois  &  des  titres  d*hoiineuc  quiiloi  acquirent  ik 
««ôblefle,  il  fut  appelé  à  Halle,  pour  xemplacei 
Schultz  comme  piofeflimr  fordiiiiâDe  méde- 
dae,  avec  le^ titre confeiJicl^|>mré»  Le  ncis»- 
bfe  de  (es  ouvxàges'  efiMpies(;^*ai#i  grand  qu^ 
-celui  de  Hoiimiinn,  Mort  en  1769.  dJneyJiaupi, 

Buc&  (i*^éderic  jQmy^àien  ij^^  à  KcB- 
•nigsbîerg  eu  Pruffe,  où  il  eft  mort  pioltlTeur  eu 
1786.  Il  n'y  a  pas  tant  d'sàrocarts  que  de  dml^ 
logiens  qui  paifçm  de  leujT  pisaniésre  piofeffion 
aux  mathématiques  9  à  Thiltoire  naturelle  &  à 
la  philofophie.  Le  profeffeur  Buck  étoit  pour- 
iant  un  de  ceux  qui  touillèrent  lé  dos  à  la  ju- 
risprudence,  pour     donner  à  la  métaphyiique 

Se 
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A  à  la  géométrie.  Au  inilieu  de  fa  caniéie ,  il 
Rangea  auiU  de  langue»  Sea  >piemier«  ouvrages 
étoient  en  latin;  depuis  il  u^éaivit  plui 
^u'e!a  allemand*  MeufeL 

'  :  fiucKiK  G  (Jean  Jaques  Henri)  né  en  174a 
à  Steiidal  diUiâ  ia  vieille  Marche  j  où  il  eft  établi 
depuis  '  quelques  années  comme  médecin  Se  chiè 
luigien^  après  avoir  été  fait  doâeuf  à  Helm^ 
Aedt.  Ses  autres  ouvrages  appartiennent  à  la 
/acuité  qu'il  profeflTe;  mais  les  traités  fur  le  ver** 
|lîs^&  la  laqçei  &  lur  Vart  de  rtiier  les  livreâ 
n'ont  rien  à  faire  avec  la  médecîtie»  Ce  font  d# 
.CCS  déldffemeiiii  (^[Lje,  cherche  un  favant  que  la 
profelfion  iVoecupe  pas  al&9(.  B,  a  fourni  cch 
pendant  beaucoup  de  mémoixes  au  Nom^até 
Moffifin  jH)UF,  lf$  médecinSé  r\  ,  - 

.  B  URDE  (Samuel  Théophile)  iié  à  Bresktt 

psx  U  -eft  un  des  poëtes  dramatiques  qut 

vante  aujourd*hui  la  Siléfie*  Il  a  traduit  le  Ta* 
hleau  de  Pari»  par  Mercief»  Cette  traduAioU 
a  été  le  .fujfrt;.d'un  procès  littéraire  entre  lui/ft 
Mr  Claudius^  qui  le  l'attribue  également 
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B  u  H  G  E  R  (  Godefroi  Aiigufte  )  né  à  Afcheiv* 
let>en  .dans  la  principauté  de  HalberAadt  en 
1748*    Se  trouvant,  pai  le  lieu  de  fa  naiiiance, 
pbis  proche  du  pays  de  Hanovre  que  du  Bran- 
debourg, il  n*étudia,  ni  ne  chercha  d'emploi 
dans  les  états  du  roi  de  Pxulie.   Il  fut  bailli 
dans  quelque  village  de  Téleclorat  de  Hanovre, 
St  il  s'établit  ônfuite  à  Gœttingùe^  où  il  donne 
^es  leçbiis  particulières  de- belles  lettres.  H  y 
fait  presqif  autant  de  figure  que  les  plus  célè- 
bres profe/Teurii  de  cette  illuitie  univerlué.  On 
trouve  -dans  Ces  poëlies  légères  de  refprit,  de  la 
.naïveté,  de  la  bonne  plai&nterie.    On  prétend 
qu'il  n'a  imité  ni  les  Grecs,  ni  les  Latins,  ni  les 
Fiûriçois  ;  rttais  quelquefois  feulemènt  de  viewx 
auteurs  de  bûilëées  angJoiJes,  -Il  -eft  âu  refte 
dans  le  genre  de  l'Italien  Berni^  &  du  François 
Scarrbn  par  fon  Iliade  travejiie^  quoiqu'il  n'y 
4it  pas  trop  de  rapport- entré  lés  vléux  poètes 
anglois  &  ces  deux  poètes  budesques. 

BuRjA  (Abel)  né  â  Berlin  en  1753.  Ls 
colonie  françoife  de  Berlin  fo^ynlt  à:une  granik 
partie  du  nord  des  pafteurs  réformés  &  des  in* 
ftuuteurs.    Mr  Burja,  forti-  de  Técole  de  Mrs 
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Foriîiey  (Se  Erman,  fut  placé  chez  Mr  Tailifcht- 
chef  à  Baldine^  prés  de  Mofcou«,  .  Enftiite  il  fut 
appelé  poux  deffenrir  TégUTe  françoife  à  Pétet»^ 
bourg  ..De  retour  à  Berlin  il  donna  eu  11  la 
relation ,  aufli  bien  écrite  qu*intéreffante ,  de  fou 
voyage,  fous  le  titre  d^Oâferçatîons  «Pan.9oya^ 
geurt/ur  la  Ri^jfief  lai'inlunde^  la  Livome^  là 
Lourlande  la  Prujfe.  Il  fut  fait  palleur  à  Té- 
glife  françoife  de  la  Frédericftadt  Cependant 
porté  pat  fon  goût'  à  la  géométrie  ^  il  donna 
uaEflai  fur  le  calcul  diâexejutiel  k,  intégral,  qui 
obtint  le  fuffrage  du  plus  grand  géomètre  de 
nos  jours;  Cet  £&r  le  fit  choifir  pour  enféigner 
les  mathématiques. à  Técole  militaire,  où  il  fuo* 
céda  à  Mr  de  Cailiilon  fils,  lorsque  celui-ci 
remplaça  Mr  Prèvoft,  ci~devant  profeffeuiF  de 
«philofophie  à  cette-  école»  Dtfférens  autres  ou^ 
vragôs.dans  le  même  ger^e  lui  ont  ouvert  les 
portes  de  i'acadciiiie  au  commencemeiit  de  l'an- 
née courant  1789.  î  . 

'BtJ&MANK  (  Gottlob  Guillaume)  né  à 
Hîrfchberg  en  Siléfie.  Son  penchant  pour  la  belle 
littérature  Tanacha  à  Tétude  ennuyeufe  de  la 
jurifpxudence*  U  efi  auteui  depius  plus  de  viîigt 
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« 

ans  de  quantité  de  pièces  fugitives,  la  plupart  in- 
férées dans  des  ouvrages  périodiques,  comme  dans 
le  Magafm  de  Mr  de  Schirack ,  dans  les  Variétés 
bexUnoifes,  Berlinifckên  Mamiigjaltigkeiten» 

BtTSCRiK G  (Antoine  Frédéric)  né  à  Stadt-^ 
hagen  en  1724.  Il  étudia  la  théologie  à  Halle  ^ 
peu  après  le  retoux  de  WolfF,  y  publia  quel- 
ques ouvrages  en  latin  ^  en  traduifit  d^autres  " 
du  latin  en  allemand.  H  eut  des  emplois  à 
JLemgo,  eniuite  dam  le  duché  de  Holitein^  dont 
il  donna  la  defcription#  ,  Ce  fut  fon  coup  d'effai 
dans  la  cai^riére  qu'il  courut  avec  un  très -grand 
fuccés.'  Il  accompagna  en  Ruffie  le  comte  de 
Lynar,  £pére  dubeauLynar,  dont  Frédéric  U 
parle  dans  fes  ouvrages  j  &  qui  a  été  envoyé  dM 
Saxe  à  PétdÉsbourg.  S^étant  fait  connoître  dan« 
cette  grande  capitale  9  foit  comme  ecdéhaitique 
érudit,  foit  comme  homme  habile  dans  la  di- 
rection des  écoles  5  il  obtint  d'établir  une  elpéce 
de  féminaire^  où  beaucoup  de  monde  alloit^' 
tant  pour  apprendre  fa  méthode  d'euleigner^ 
que  pour  étudier  fous  lui.  On  l'élut  enfuite 
pafteuY  de  Téglife  luthérienne  de  St  Pierre.  II 
étoit  dans  cette  place  a  Pétecsbourgi  où  il  jouiT* 
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ibit  d'une  grande  réputation ,  lorsque  Timpéifa- 
trîce  Élifabeth  maurut  &  que  Pierre  lU  8c  Ca- 
therine II  montèrent  fur  le  trône.  Le  comte  de 
Munich,  fameux  général  rappelé  de  ion  exU, 
étoit*  à  Péteitbourg  Panden  &  {iresque  le  pa« 
tron  de  Téglife  luthérienne  de  cette  grande  ca« 
pitale.  Le  générai  fe.  brouilla  avec  le  pafteur 
Bufching,  qu'il  avoit  auparavant  protégé 
Mr  BuTching  demanda  fon  congé,  S:  quitta  Pé«* 
ter&bourg,  malgré  le&^oilres  avantageufes  que 
•  lui  fit  faire  l'impératrice  pour  le  retenir,  Re- 

# 

.venu  de  la  RufBe,  il  s^établit  à  Altona,  où  il 
s'arrêta,  deux  am.  Il  avoit  donné  dés  Tan  1754 
la  première  édition  de  fa  Géographie,  &c  dés* 
lors  celle  de  Hubner ,  qui  vivoit  encore ,  fut  iiiife 
cle  côté.  Il  ne  ceffa  jamais  de  travailler  à  per^ 
fe£Uonner  cet  ouvrage  h  utile  à  toutes  les  claifei 
de  perfonnes,  ouvrage  qui  a  fait  Se  foutenu  fa 
réputation.  Étant  à  Altona  il  contoiença  à  tra« 
vailler  à  la  lédaâion  de  fon  Magafm  géographi- 
que 8a  hiilorique,  pour  lequel  il  avoit  déjà  ra^ 
niaffé  de  grands  matériaux.  Il  avoit  été  intime»- 
ment  lié  avec  Mr  de  Korf,  Courlandois,  mi- 

(a)  V.  Vie  du  comte  de  Munich  t  Àia^af^  Tom.  IXI.  p.  32 j 
le  ittiv.  17^5» 
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piftre  de  la  cour  de  Pétersbourg  en  panecnailt 
en  Suède  9  avec  }e  géi^éra)  Molck,  qui 
avoir  çommandé  des  çorp9  de  troupes  autri-' 
chiennes  dans  les  guerres  de  Charles  VI  contre 
les  Tares.  Tous  les  deux  lui  çomnnitliquérent 
fies  xelatipns  de  différentes  cours  j  8(,  des.  defcrit 
ptions  de  difFéreris  pays,  qui  ont  fait  le  pre- 
mier  foxuk  de  ç$  îd^gz&n.  (Fn  général  nommé 
Bawer^  qui  avoit  commandé  dans  l'armée  des 
alliés  pendant  la  guerre  de  fept  ans^  lui  fournit 
fl'autres  renfeignemer^  ^ez  exac^ls  fur  différen- 
tes parties  çle  rAllen^agn^.  Pans  la  fuite  d'au* 
très  peffonnes,  qui  s^voiei^t  été  dans  les  affaires, 
tcoritribuèrent  encore  à  groffir  i'Qyvrage,  qui  m 
^ommemç^,  à  être  }ivré  ^lu  pubhç  qu'en  1767, 
|a  mén»^  année  que  l'auteur  fut  établi  à  Berlin. 
f^e  minifire  d*état  Munchhauien,  prédéceffeur  de 
Mr  Zedlitz  au  département  eccléfiafticjjue  Sç  lit- 
téraire, le  propofsi  au  roi,  &  le  ftt  faire  pro- 
feffeuT  k  xefkenp  d*un  collège  qu*(m  appuie  du 
çhure  gris ,  parçe  que  remplacement  qu'il  oc^^ 
cupa,  étoit  autrefois  un  couvent  de  franciscains 
{labillés  de  gris,  connus  en  beaucoup  de  pays 9 
fous  le  nom  dp  recoilets,  La  célébrité  du  noti- 
yeau  recteyr  &  f^  bonne  adminiftration  relevé* 
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rent  ce  collège,  auquel  on  en*avoit  uni  un  au- 
tre, appelé  de  Cologne.  Un  maichana  berlinois, 
iiuuimé  Streit,  muii  à  Vciiile,  où  il  uvoit  f-iit 
une  grande  fortune,  légua  à  ce  collège  dei; 
fonds  confidéjrabks,  moyennant  lesquels  Mr  Bu* 
fchiiig  vient  de 'faire  bâtir  une  belle  nxaiibn, 
pour  y  loger  le  re£leur  &  les  maîtres,  au  lieu 
du  vieux  cloître  &  d'une  vieille  maifon  ruineuTe 
qull  y  trouva.    Dè^  la  première  année  qu  il  fut 
iiliUlié  dans  ce  pulle,  il  publia      réflexions  fur 
les  projets  &  les  eflàis  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors fuj^  ramélioration  des  écoles*    Il  faut 
aoire  que  Tes  idées  ont  été  trouvées  bouues, 
puisque  les  confeiUers  qui  ont  la  furliiteiiaduce 
de  ce  collège  l'ont  laiQè  faire  ce  qu'il  a  ]\\ç^é  4 
propos.    Outie  ùi  GéograpJùe ^  [onMaguJIiij  8ç 
plaiieuxi  ouvrages  élémentaires  à  Tuiage  de  ion 
école,  tous  eacaâs,  &  diiférens  autres  livres  qu  il 
a  faits  depuis  qu'il  efi  à  Berlin,  il  publia  un^ 
Feuille  heédomadaire  {^iVoclienbUiU)^  pour  n!etre 
pas  le  ieul  écrivaju  allemand  qm  ne  lu  poiia 
d'ouvrages  périodiques.    Après  la  mort  <le  Fré-r 
deric  XI.,  il  traça  les  CaiMÛèfes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs. 

V4 


c. 

CjAGNONI  (Charles  de)  né  dans  le  royaume 
de  Naplc^  au  commencement  du  fiècle.  On  ne 
{lit  par  quel  motif,  ni  à  quelle  occafion  ^  ni  à 
quel  âge  il  quitta  Naples,  Mais  lorsqu'il  alla 
w  RuHie  il  avait  déjà  été  quelques  années  à 
3Londres.  A  Pétersbourg  il  fe  fit  connoître  au 
comte  Oftermarm,  alors  grand  chanceHet,  qtiî 
l'employa  dans  la  chancellerie,  c*elt-à-dire  au 
département  des  affaires  étrangères.  En  1739 
t>n  l'envoya  en  Turquie  pour  négocier  la  paix 
«ntre  la  Ruffie  8c  la  Porte,  Le  marquis  de  Vil- 
leneuve, ambaffadeur  de  France,  étoit  chargé 
^e  la  médiation.  Mais  c'étoit  Mr  de  Cagnoni 
qui  avoit  les  inftruâions  &  les  pleins  pomroifs 
•  pour  conclure^  U  la  conclut  effeâiyement  aux 
meilleures  conditions  qu'on  pouvoit  cfjpérer, 
»prè$  que  le  maréchal  Neuperg  Tavoit  déjà  con- 
clue pour  la  cour  de  Vienne  («),  Peu  apies 
fon  retour  arriva  la  révolution  qui  mit  Élilabeth 
ftir  le  trône,  Cagnoni  prévit  la  chute  d'OftcN 
mann ,  te  demanda  fon  congé,  Après  l'avoir  ob^ 
tenu,  8c  avoir  été  en  conféquence  rayé  de  VéM 
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des  ilipendiés,  il  fut  obligé  d'attendre  dix -huit 
iaoU  avant  de  pouvoir  obtenir  un  fauf  -  conduit 
pour  partir ,  malgré  les  inftances  8c  les  démar* 
ches  qu'il  ât  ;  Se  il  favoit  fans  doute  celles  qu'il 
falloit  faire.  Il  l'obtint  enfin;  il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Hambourg ,  &  vint  enfuite  à  Ber- 
lin. Le  roi  de  PrulTe  l'employa  ^  lui  fixa  une 
penfion,  le  fit  agréger  à  l'académie  en  1731,  & 
le  nomma  même  avec  le  comte  de  Rédem ,  un 
des  quatre  curateurs.  Ceft  le  feul  titre  que  j'aye 
pour  le  placer  ici.  Car  il  n'a  rien  imprimé,  que, 
l'on  fâche,  ni  à  Berlin  ni  ailleurs.  Le  roi  l'envoya 
enfuite  en  El'pagne,  comme  nous  Tavons  dit  en 
fon  lieu.  A  ion  retour  il  lui  parut  que  le  roi 
faifoit  trop  peu  de  cas  de  lui,  &  il  fe  retira  & 
Naples;  &  Ton  n'eut  plus  à  Berlin  de  correfponi- 
dance  avec  lui,  ni  presque  plus  de  fes  nouy* 
V elles.    On  fait  feulement  qu'il  eft  xaoïU 

Callekberg  (Jean  Henri)  né  dans  le 
pays  de  Gotha  en  1694.  Il  étudia  à  Halle,  8c 
il  y  fut  fait  profeifeur.  Son  genre  étoit  la  cou- 
troverfe  contre  les  juifs  &:  les  mufulmans.  H  a 
écrit  immenfement  fur  la  langue  arabe  8c  fut 
^'biAoiie  du  çbriiUanisme  |  8c  plus  encore  fut 
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celle  du  mahométisme.  Moxt  en  1760.  Dre/^ 
haupt^  Hamberg^Tf  Adelung. 

Campe  (Joacliim  Henri)  né  eii  1746  dant 
un  village  du  duché  de  Brontwic,  vint  foit 
jeune  à  Berlin ,  &  s'y  fit  connoître  pat  quelques 
eHais  phiiofophiqueâ.  Le  prince  de  Piuile  le  fit 
aumônier  de  fon  régiment  à  Potsdam;  mais  l'en- 
tboufiasme  du  pédagogisnie  le  porta  à  Deffau, 
où  il  fut  employé  dans  le  célèbre  Phibamopia 
fous  Bafedow.  Peu  content  de  l'humeur  de  ce 
collègue  9  il  alla  établir  une  penfion  a  Ham- 
bourg.  Quelque  temps  après  on  lui  propofa 
des  conditions  avantageufes  de  la  part  du  duc 
de  Broni>\vic.  Il  les  accepta,  8c  il  ell  daiis  la  ré- 
fidence  de  ce  prince  depuis  quelques  années. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  roulent  fur  l'éduca- 
tion, Se  paûent  pour  être  bien  éprits.    Il  fit  un 
abrégé  latin  de  la  bible ,  qu'il  tira  de  la  verfion 
de  Sébaftieu'  Caftalion,  un  des  latiniftes  prote- 
Aans  du  feizieme  fiécle.  Plufieurs  ecdéiiaitiquts 
fe  lont  élevés  contre  les  principes  de  Mr  Campe, 
parce  qu*il  trouve  Tédutalion  (ordinaire  trop 
diargée  d'inftrtu^ons  religteufes.    Dans  d'auues 
pays,  les  eccIéiiaAiques  inquiéteroieut  eûentiei- 
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toosent  Mt  Campe;  mais  à  Brons\^ic  ceux  qui 
gouvernent  font  perfuadés  qu'on  peut  former 
de  bons  citoyens  de  bons  chrétiens  en  faifaot 
lire  aux  jeunes  gens  un  peu  plus  les  olliccs  Se 
les  épitres  de  Cicéron,  te  un  pou  moins  les 
épitres  de  St  PauL 

■ 

Caîiita  (Pierre)  né  à  Metz,  mort  à  Ber- 
lin en  .17^6  Nous  ne  parlons  de  ce  médecin 
que  pouf  dire  un  mot  de  fon  eathoufiasr^e  ou- 
tré pour  les  ajiciens,  qui  lui  fit  peu  d*dn:îs  Se 
mohxvi  de  feftateurs  parmi  les  modeknes.  Quoi«» 
qu'il  ait  vécU  quatre-vingts  ans,  non  &ns  repu*- 
tarlon  de  bçaucqup  de  fa  voir  in  d^une  grande  pro- 
bité, il  n'a  laiffé  que  quelques  mémoires,  qui  fe 
trouvent  dans  les  premiers  volumes  dé  Tacadé* 
inie,  dont  il  étoit  membre,    fâèm,,  de  lacad^ 

C ARMER  (Jean  Henri  Cafimir^  baron  de) 
miniftre  d'état  9  grand  chancelier  de  PruiTe  & 

chevalier  de  Taigle  noir,  né  dans  le  Palatinat  du 
Ri. in  près  de  Manheim.  Il  étudia  à  runiverfité 
de  fioettingue  dans  les  première^  années  de  & 
fondation;  enfuite  à  ccUe^de  Halle,  qui  étoit 
glqrs  fans  contredit  lè.  .plus  célèbre  de  touteii 
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celles  de  rAllemagne.  H  fat  employé  fous  le 
grand  chancelier  Coccéjt  dans  la  magiflxatiue  à 

iieilia  ;  Se  il  pxoâta  fi  bien  fous  ce  chef  ^  qu'il 
fe  mit  en.  état  de  ie  furpaflfr  lorsqu'il  eut  la 
même  place  trente  ans  après.   U  n'a  pas  été 
profeifeux  comme  Coccéji,  &  il  n*a  jamais  fait 
de  livres  comme  auteur  particulier;  mais  lesiè- 
glemens  qu'il  publia ,  les  inftruâions  qu*il  diefla 
lorsqu'il  étoit  à  la  téte  de  la  juftice  en  Siléfiet 
lui  acquirent  tellement  TefUme  &c  la  con&ance 
de  Frédéric  II 9  qu'il  le  chargea  de  compofer 
un  code  général  de  lé^latîon,  dont  Coccéji 
n'avoit  donné  que  Tébauche.  Ce  code  va  bien- 
tôt être  achevé.    Far  les  foins  que  Mr  de  Car- 
mer  s'efl  donnés,  par  les  mefoïcs  q^u'il  a  priics, 
on  peut  croire  que  ce  fera  le  corps  de  lois  le 
mieux  entendu,  le  plus  complet,  &  autant  qu'on 
peut  l'efpérer,  le  plus  parfait  qu'on  ait  vu  (^}. 
H  fera  un  des  quatre  grands  ouvrages  égale- 
ment daffiques,  quoique  compofés  fur  diffé- 
rens  delfeins  Se  avec  des  vues  différentes,  que 
notre  fiède  a  vu  paroître  :  TEiprit  des  lob  de 
Montesquieu ,  la  Conftitution  britannique  de 
Blackftone,  la  Science  de  la  législation  du  cheva* 

(a)  V.  Ifs  artidfls  Hi»FSA  ^  s Vii«B2* 
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lier  liidiigexh  JEii  le  regardant  conune  un  corps 
de  lois ,  le  code  prullièn  n*àvoit  d'autre  modèle 
digne  d'être  imité  que.cejiui  dfe  jSardaigne  de 
Tan  177a*  CgH  ce  qu&  Mx  h  baron  de  Çarrnqx 

a  dit  â  lauLeux  qui  écrit  ctci.  Cependant  les 
vieux  avoltats  qui  avoient  étudié  Um^  Stryck  & 
Thomaûusy  8c  qui  étaient  accoutumés  au  droit 
romain  &c>  à  rancieime  procédure,  cherchèrent  4 
travexC»  Tentreprifi^  Mr  de  Carmer  comme 
on  avoit  bât.  celle  du  baron  de  CoccéjL  Mais 
les  obilacles  que  ces  magiitrats  philofophes  oi^it  > 
dû.  vaincre,  les  perfécutions  même  qu  ils  ont 

effuyéea ,  font  voir  que  )e$  gens  de  lois  font  à 
Berlin  tek  qu'ils  font  À.Fârii,  tel3.qv'i|s.  ^toi^t 
à.Rome  Se,  à  Cox^a^tinople ,  Se  q^U.iaut  par- 
tout une  grande  fermeté  d'ame  poiuc^  ^écutex 

de  grands  deifeins. .  '    .       '        -  ,  \  . 

?»  ' 

Cakeach  (  Jean  Philippe  )  né  en  1730,  & 
élevé  à  Halle,  où  fon  père  qui  fuit  «étoit  pro- 
fefleur«  Il  obtint  Un^  chaire  à  l'uiûveffué  de 
Duisbourg.  U  en  obtint  une  autre  à.Juel^  après 
avoir  été  employé  quelque  temps  en  Siléfie.  Il 
eft  depuis  prés  de  vingt  ans  à  Vienne ,  où  il  a 
donné  un  diâionaaire  latin  je  allen^aud  in^Sva* 


3t3      Ia  Paassi  LittiRAiHE 

Sei  autres  ouvrages»  tant  latins  qu'allemands, 
rbulcnt  fur  différentes  parties  du  droit  public  k 
eccléfiaftique.  Mais  le  iils^  d*un  prbfeffeux  d'une 
univexfité  célèbre,  qui  eut  une  place  à  vingt-onq 
ans ,  qui  d^^vroit  être  natuitliement  conleiliti  de 
juflice ,  ou  de  légation.  Se  même  préfident^  ou 
continuer  du  moins  la  carrière  de  Ton  père,  com- 
ment eft-il  réduit  à  corriger  des  épreuves  pour 
un  libraire,  &  à  compiler  des  di£Uonnaires  Sc 
des  feuilles  périodique»  hors'-de  fon  pays, 
fans  place?  • 

C'Alill'A en  (  Jean  Tobie )  né  à  Magdebourg 
eh  i/OQf  ^tUdioit  à  Hiilte  lorsque  fon  père,  qui 
étoit  m^rcStaud,  fut  par  des  malheurs  de  cou> 
merce  réduit  à  la  mifère/  Ce  revers  le  mit  dans 
la  néceflité  de  fe  procurer  la  fubfiftance  par  fon 
travail.  Il  commença  à  donn^  des  leçons  paf- 
.ticuliéres,  Se  obtint  enfuue  une  chaire  de  droit 
en  1 739.  Les  écrits  qu*H  publia  liii  auirèrcnt  de» 
vocations  à  d'antres  univceîlitéft.  Il  les  fit  valoiry 
pour  fe  procurer  à  Hall^  des  aagnkentations  de 
gages,  &  continua  de  vivre,  d*en(éjgner,  &de 
publier  des  ouvrages  fur  le  droit  jusqu'à  la  fa 
de fes  jours,   M.  en  1776,  âgé  de  74  ans* 
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Ca^$ted  (Jean  Galpard)  né  à  Bismark 
dans  la  vieille  Marche  en  1684»  ^étudk  i  Halle, 
8c  y  fut  maître  d'école  jusqu'en  17 U  de- 
vint enfuite  recteur  d'un  collège  fondé  par  un 
ivêque  de  la  famille  de  Saldem,  à  Biandebouyg. 
Quelque^  ouvrages  latins  fur  Ithiftoire  de  cette 
ville  même,  lui  firent  honneur ,  8c  il  fut  appelé 
à  Potsdam  eu  1726,  pour  être  aumônier  de  la 

garnifoM^'  Dix  ans  après  il:  fut  fait  premier  aû^ 
môniesde  l'armée^  Fddprobfl^    Mort  en  1759. 

Adelung.  • 

Cartheusbr  (  Frédéric  Angufte  )  à 
Halle  Tan  1 7  34,  Ses  premiers  ouvrages  paru- 
rent à  Francfort  fur  l'Odçr,  Il  fut  quelque 
temps  profeifettt'à  Giefièn^  mais  après  la.  moffC 
de  fon  père  9  il  prit  fon  çongé  f  &  alU  vivre  daiii 
une  ter-re  qu'il  a  prê&  de  cette  ville*  Il  unit  ré- 
tude  de  la  belle  littérature  à  la  médecine  ic 
chimie.  /Il  y  à  un  traité  delui-ftir  ie^  effets  peu 
nicieux  de  vki  frglaté  avec  de^^  mgrédiens^  mmé^ 
Taux;  un  arutre  fur  les  moyens  de  connoitre  les 
tAlampigtlôM  tétfén^eAix.  ^it' a  fourni  plufieuM 
mémoiveâ*  de- cette  nature  4  l'académie  éleâo* 
raie  d'$rfuxt4  Meuftl 


CaRTHEU^IU  (  Fjédbrit)  pète  du  pi0éc{- 
dtent,  &  fils  dfua  pafteur  du  comté.de  StoUbeig* 

Âpièâ  avoir  fait  fes  pxfemières  études  a  Quedliur 
bourg,  enfuit e  à  Jéoa,  où  il  entendit  Wédel, 
Teichmeyer  &  .id^autxes  oéLèbies^  médecins  ^  il 
«xerça  d'aboid  la  médecine  dam  la  Thuriogei 
Se  fut  eufuite  reçu  ducleur  à  Halle,  où  il  domi^ 
dies  leçont  ^  particidiérf» ,  qui  lui .  mérkéjrèQt  tint 
chaiffi  de  ;proffiffettXi  à.  Fraxicfbrt  fuur  l'Odet,  I| 
étpi^t.  membre  de$  académies  d'£xlurt  Se  deBei^ 
lin.  On  a  de  lui  plus  de  cinquante  ouvrage* 
fur  la  médecine  &  la  chimie.  Mort  m  27 77* 
Vrqfhauptf  Bérner  f  Adeiwigr  -  '  * 

*     »     •  #        •  »      «  »^  , 

CASTII.LON  .(Fjïéderic  de)  fils  du  fulvant» 
né  i  Berne  en  1747 ^  élevé  dans  une  école  de 
vill^^  psés  d*Utj^echt  jusqu'à  Tâge  de  douze 
ans.  Il  y  apprit  raritlimédque^  un  peu  de  la« 
tiàx,  &  beaucùuptdé  fimçois,  patte  que  lesasÊ^ 
tce  de  la  pénfiéâ  -  kviÀt  une  biblio^que  bien 
£cmmie  de  romans  de  içomédie^  S&  .d'autres  ou* 
vrages  d'agrément,  tous  françois.  U  apprit  lei 
natbématiiques  de  iim  pére,  qui  en  1 764  le  coib» 
duifit  à  Aerlin^  où.rsuuiée  d*apvét  on  lui  pio« 
cura  une  place  à  Técole  militaire  ^  pour  y  enfei^ 

fpM 
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ffiet  les  mathématiques»  Son  gaût  pour  la  mu^ 
iique  feivit  plus  qu^aucuiie  autre  étude  à  le  iaire 
coimoître  dans  la  république  des  lettres.  Mx 
Robinet  9.  un  des  rédaâeurs  du  iupplément  de 
Tencydopédie,  s'étaut  adrelTé  à  Mr  de  Bègue- 
lin,  pour  qu'il  lui  trouvât  en  Allemagne  quel-* 
.que  perfoime  capable  de  fournir  les  articles  de 
juuûque,  ^  on  propofa  le  jeune  Mr  de  Caitiliony 
qui  s'acquitta  de  cette  tâche  à  la  fadsfaflion  de» 
'  commettans  &  du  public.   Feu  Mr  Sulzer  TecU 
gagea  peu  de  temps  après  à  traduire  le  gros 
ouvrage  de  Mr  Hirfchfeld,  la  TlUorie  de  tart 
des  Jardins^  auquel  il  ne  voulut  pourtant  pài 
mettre  fon  nom^   Sous  le  nouveau  règne,  en 
-I7g6;  de  fmipie  maître  il  fut  fait  profelfeur  à 
l*école  militaire  j  sScpresqu'en  méiue  temps  mem- 
'  bre  ordinaire  à  l'académie  des  fciences  pour  la 
claiTe  de  philofophie  ipéculative.    Le  roi  lui 
alFuxa  aulTi  la  furvivance  de  fon  père^  comme 
profefleur  des  cadets  d'artillerie.    ZI  eit  chef 
d'une  loge  de  francs -maçons. 

Castiljlok  (Jean  Salvemini  de)  né  en 
'  3  709 ,  je  ne  fais  li  à  Florence  ou  à  un  bourg  de 
'«la  Toscane  nommé  Caniglione,  d'où  la  famille 
*eft  originaire.   Il  étudia  4&  reçut  le  bonMt  de 
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doûeur  à  runiverfité  de  Pife.    S'étaiit  retiré  en 
y . Silifle  Tan  17379  il  fe  fit  connoître  avantageulè* 
ment  aux  fàvam  du  pays  Se  à  d'illufiies  voya- 
geurs qui  y  palToient.    Le  grand  £ulei  lui  en- 
voya des  manufcrits  dont  il  fouhahoit  qu'il  fut 
.l'éditeur.  Le  linarquis  de  Sacramofa  vouloit  l'a^ 
tirer  à  Fétersbourg  en  1731;  mai^  Mx  de  Ca- 
JUliun  préféra  une  chaire  de  philuiupbie  &c  de 
mathématique  qui  lui  fut  offerte  à  Utrecht  H 
y  lut  des  discours  en  fort  beau  latin.  Il  corn- 
pofa  un  discours  en  irançois  fur  rinégalité  des 
hommes ,  traduiût  en  cette  langue  un  Eiïai  fur  la 
mer  adriadque  de  Donati,  profefleur  àTuniver* 
.fité  de  Turia ,  Se  un,  excellent  Abrégé  de  phy^ 
fique  par  Locke.    Il  avoit  déjà  traduit  de  Van- 
glois  en  vers  italiens  TEflai  fur  l'homme  de  Pope* 
Quelque  perfoime  attachée  au  fervice  de  Pniife 
.  l'avoit  connu  en  Hollande ,  &  le  recommanda 
à  Frédéric  II i  qui  le  fit  venir  à  Berlin,  pour 
.doimer  des  leçons  de  mathématique  au  corps 
d'artillerie.  L'édition  qu'il  avoit  donnée  en  1761 
de  TArithmétique  univerfelle  de  Newton ,  avec 
•de  bons  commentaires,  lui  ouvrirent  racadéoiie 
des  fciences.   li  y  fut  reçu  en  1764  avec  Me 
Beinoulii ,  Se  Guilcbard  furnommé  Qi^tus  là" 
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Un».  Le  roi  philoiophe  lui  fit  traduire  la  vie 
d'Apollonius  de  Tyane,  Se  les  livres  acadtmi-- 
ques  de  Cicéron.  Et  il  voulut  poux  Ton  plaifir  tra- 
duire les  Vicillitudes  de  la  littérature  de  Tabbé 
Denina,  A  l'âge  de  foix^nte  8c  dix- huit  ans  il 
fuècéda  â  Mr  de  la  Grange  dans  la  place  de  di« 
xe^ux  de  la  clalTe  mathématique. 

CaT'HERINE  II,  impératrice  de  Iluflie, 
Bée  à  Stettin  Tan  17^9.  On  peut  compter  par^ 
mi  les  particularités  de  la  vie  de  Frédéric  II» 
que  cç  monarque  a  vu  naître  fous  les  drapeaux: 
de  fon  pire  cette  grande  prlncefTe,  dont  le  xé-« 
gne  n*e(l  pas  moins  brillant  que  ne  Ta  été  celui 
de  Frédéric  même.  Ceft  auili  la  ieuie  téte  cou« 
fonnée  que  ce  grand  roi  mit  au  nombre  des 
académiciens  dont  il  étoit  le  chef,  &  en  quel- 
que façon  le  confrère.  Nbus  ne  parlerons  d'elle 
ici  qu'auta^it  que  fou  hiAoire  a  du  rapport  avec 
le  fujet  de  /lotre  ouvrage.  Son  père  Chréden 
AuguAe  y  prince  d*Ânhalt  Zerbft  »  avoît  été. 
élevé,  à  Berlin  fous  Frédéric  I,  .dans  un  coU, 
lége  de  princes  Je  gentilslionames,  auquel 
a  fuccédé  Vacadc/nie  des  nùùJes^  ou  école  mi* 
litairCf  Fréder:ic  II  a  fondée  en  1964. 
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Le  prince  de  Zexbfl  prit  fervice  dans  l'armée 
pxulfienne  en  fortant  de  ce  collège  ^  &  fe  ma- 
ria peu  de  temps  après  avec  ime  princefle  de 
Holftehi)  parente  d'Elifabeth  Sophie ,  troifiè-» 
me  époufe  du  duc  de  Bromwic.   Le  mariage 
fut  béni  à  Fecheln,  maifon  de  campagne  de» 
ducs  de  Bronswic.   Le  duc  Ferdinand ,  auquel 
la  maiibn  appartient  préfentement}  garde  avec 
une  forte  de  dévotion  la  chambre  où  la  céré- 
monie fe  fit  Le  prince  de  Zerbft  étoit  gouver<» 
neijgt  de  Stettin,  lorsque  fon  époufe  accoucha 
de  la  princefle  Sophie  Auguftine  Fiédenque, 
qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catlierine.  Cette  au- 
gufté  impératrice  témoigna  toujours  de  Tafie* 
âion  à  la  ville  qui  Ta  vue  naîâre,  ^  lui  en  a 
donné  plufieurs  fois  des  preuves  réelles.  Elle 
n*en  confenre  pas  moins  pour  Bronswicy  où  eUe 
xeçut  fa  première  éducation  chez  la  même  du« 
chelFe  Elifabedx  Sophie  qui  avoit  fait  le  ma-» 
xiage  de  là  mère.    Ce  n'étoit  pas  encore  Tuûge 
en  Allemagne  de  donner  des  maîtres  aux  pria- 
celTes;  c'étoient  des  dames  Se  des  demoifelles  de 
compagnie  qui  leur  enfeignoient  ce  qu'on  ju- 
geoit  à  propos  de  leur  faire  apprendre»  Uhi^ 
comtefle  Gioannini|  Siléfienne^  d*une  Êunîlle 
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originaire  d'Italie ,  eut  la  plus  grande  pavt  à  l;i 

f  lexmèce  inltrucUon  de  la  piiiicelie  deZeiblt; 

.  tandis  que  des  demoifeiles  fxanç.oifes  de  l  a  milles 

léfugiées  lui  apprenoîent  la  langue  de  leur  na- 
tion. .  Quelques  théologiens  de  la  religion  lu- 
thérienne fuient  chargés  de  TinAruire  dam  les 
principes  de  leur  doârine;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  d'autres  théologiens  de  la  même  com-- 
xnunion  ne  juAifiaiTent  avec  de  bonnes  raifons 
^  fon  changement,  lorsqu'elle  embralia  la  religion 
grecque  ruffienne  en  époufant  le  grand  duc  de 
,.RuiËe.   Elle  dut»,  en  conféquence  de  ce  chan-p 
gement,  adopter  des  jtnaximes  de  tolérance  en^ 
vçrs  les  trois  principales  eommunions  chrétien- 
nes y  puisqif  elle  a  été  perfuadée  qu'il  n'y  a  pas 
une  grande  diilérence  entre  le  luthéranisme  &  la 
religion  grecque  5  Se  qu'elle  n'ignore  ])as  que  la 

différence  entre  le  rit  grec  &  le  catholique  io« 
main  ei^  encore  moins,  eûentielle«  D*un  autre 
coté ,  étant  née  dans  un  pays  où  la  religion  ré« 
formée  étoit  la  religion  des  fouverains^  elle  ne 
pouToit  pas  regarder  le  calvinisme  comme  une 
feâe  de  damnés.  Parvenue  au  trône  9  elle  fut 
en  effet  aufli  tolérante  quç  Frédéric  II,  quoique 
par  des  raifons  différentes.   Mais  ce  qui  eft  eiW 
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core  plus  de  notre  fujet  de  diie  id,  c'eA  que 

Catherine  II  a  tracé  de  là  main  le  phn  du 
code  i^ut  la  llunie  attend |  &  Cj[ue  Pierre  I  neut 
pas  même  le  temps  d*ébaucher.  Cette  main  au- 
guile  qui  écrivit  le  Conte  moral  de  Chlore  Czan 
rewitz,  ne  pourroit-elie  pas  éaire  rhiAoire  de 
fon  empire,  ou  du  moins  de  Ton  règne,  comme 
Frédéric  II  a  écrit  celle  de  Tes  ancêtres  Se  celle 
de  Tes  guéries    Si  la  littérature  allemande  dis- 
pute un  jour  à  la  françoife  Tétendue  du  pays 
où  elle  eft  en  vogue,  ce  fera  à  Catherine  II 
que  l'allemande  fera  redevable  de  la  viâoire,  fi 
elle  remporte.   Sous  fon  régne  une  foule  de 
favans  allemands  ont  eu  des  emplois.  Se  ont  fait 
des  livres  en  Ruifie.    L'on  parte  Se  on  parleia 
des  correfpondances  de  l'  iéderic  8c  de  Catherine 
avec  les  plus  célèbres  favans  de  leurs  temps;  & 
on  louera  Catherine  d'avoir  fait  à  fa  nation  un 
honneur  que  Frédéric  lui  refufa.    Car  quoique 
l'impératrice  de  liuilie  ait  des  correfpondani  lit- 
téraires d  Paris,  comme  eu  avoit  Frédéric,  le* 
favans  allemands,  excepté  les  Suiffes,  n*ontpis 
été  diilingués  par  le  feu  roi  de  Fruife  autant 
que  quelques-uns  d'eux  le  font  de  l'impéra- 
trice  de  Ruflie. 
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Catx  (Henri  de)  né  en  SuiiTe  dam  le  pays 
de  Vaud.  Il  fut  gouverneur  d'un  jeune  Hol- 
landois,  avec  lequel  il  fe  trouva  fur  un  bateau 
nOÙ  le  roi  Frédéric  II  ^  voyageant  incognito  ^  fe 
trouvoit^aaifi.  La  vivacité  irançoife  du  Mentor 
SuiiTe,  qui  ne  fâchant  avec  qui  il  avoit  le  bon- 
heur de  parler 9  contredifoit  librement,  plut  au 
monarqUe.  Lorsqu'il  jugea  â  propos  fe  &ire 
connoître ,  il  lui  oârit  un  fort  toutes  les  fois 
qu'il  voudroit  venir  s'établir  auprès  de  lui.  Cela 
eut  lîeu  quelque  temps  après.  Mr  de  Catt  vint 
à  Bexim  pendant  la  guerre  de  fept  ans  ^  Se  rem- 
plaça  l'abbé  de  Prades  en  qualité  de  lefteur  du 
roi ,  qu'il  fuivit  dans  Tes  campagnes.  U*  fit  aufli 
les  fondions  de  fecrétaire  de  fes  commande- 
mens ,  furtout  pour  les  çorrefpondances  littérai- 
res  dans  les  pays  étrangers,  Mr  de  Catt  étoit 
l'interprète  des  intentions  du  roi,  &  fuggéroit 
quelquefois^  à  Mr  d'Âlembert  ce  qu'on  fouh^itoit 
qull  écrivît  à  fa  majefté.  On  croit  cependant 
que  la  correfpondance  du  roi  avec  le  géomètre 

è 

littérateur  fut  caufe  en  grandè  partie  que  Mr  de 
Catt  n'a  plus  été  dans  les  dernié;:es  années  de 
Frédéric  II  ce  qu'il  avoit  été  auparavant.  Car 
ayant  pris  la  liberté  d'obferver  au  roi  qui»  fee 

X  4 


3^8       La  Prussl  littéraire 

lettres  étoient  lues  de  beaucoup  de  monde,  foit 
par  riudiscrétion  de  Mr  d'Alembert,  foit  par  la 
perfidie  des  gens  de  lapoftei  comme,  ce  favant 
1^  vouloit  faire  accroire  ^  le  roi  pnt  cela  un  peu 
mal,  8c  ne  le  iit  plus  appeler.  S'il  eit  vrai  que 
cet  ancien  lefteur  &  fecrétaire  de  Frédéric  II  va 
donner  fes  entreliens  avec  le  roi  fon  inaitre,  ils 
ferviront  à  laire  connoîcre  davantage  Telprit  de 
lun  8c  Tautre.  Mais  fi  tous  ceux  qid  ont  eu 
l^nneur  d'entretemr  Frédéric  II  donnoient  au 
public  le  récit  de  leurs  entretiens  de  la  manière 
^u*ont  fait  le  doâ.eur  Zimmermanu  8c  Mi  le 
prince  de  Ligne ,  à  proportion  du  temps  qu'ils 
ont  vécu  avec  lui,  quand  pourrîons-nous  nous 
occuper  d'autres  chofes  ?  Mr  de  Catt  fut  fait 
membre  de  racadéinie  en  1760*  Il  y  a  de  lui 
dans  les  volumes  des  âmiées  176g  &  17 70  des 
mémoires  fur  .  les  phyfionomies^  auxquels  Fré- 
déric Il  doxuia  lieu,  foutenant  dans  les  entre- 
tiens  qu'on  peut  juger  les  hommes  à  la  phyfio- 
Aomie.    K  Pirkettt* 

Causse  (Jean  Kaac  Louis)  né  en  1728 ^ 
.  Francfort  fur  TOder^  eft  d'une  famille  originaire 
du  Piémont)  où  xiôus  avons  connu  dans  le  mar- 
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quifiit  de  Saluce  plufieurs  familles  de  ce  même 
nom  y  Caufla,  changé  quelquefois  en  Calza.  Mx 
CauiTe  fe  diftîngua  fort  jeune  dans  rërudiiion 
hébiaïque  &  dans  la  théologie,  félon  la  doâiine 
de  Calvin^  que  les  Vaudois  du  Piémont  ont 
adoptée.  Le  plus  curieux  des  ouvrages  de  Mr 
Cauffe  pour  les  gens  qui  ne  fe  mêlent  point  de 
théologie,  efi  une  diifertation  latinè  fur  la  fé^ 
€ondUé  de  la  nation  Juive*  Mr  Caufle  eil  trés-r 
verfé  dans  1  liUloire  de  cette  nation  di:  dans  les  • 
langues  cxzîentales.  H  ne  connoît  pas  moins  celle 
du  pays  où  il  vit,  &  il  pourroit  faire  Thilloire 
de  Tuniveilité  de  Francfort  auiTi  bien  que  Fac-« 
dolati  fit  celle  de  runiveriité  de  Fadoue.  Le 
prince  Léopold  de  Bronswic  Ta  toujouts  fort  dis-r 
tingué^  Se  tout  lavant  éuanger  qui  va  à  Franc* 
fort,  ne  fauroit  mieux  s'adreffei  qu'à  ce  ptofe^ 
feur,  auffi  poli  qu'émdit 

Chemnitz  (Jean  Frédéric)  né  à  Magde- 
bourg  Tan  1730,  étoit  aumônier  de  renvoyé  d0 
Danemark  à  la  cpur  d'Autriche,  lorsqu*on  ouvrit  ^ 

à  Vienne  une  chapelle  luthérienne  dans  Thotel 

de  cet  envoyé.     Il  fit  alors  un  fermon  qu'on 

trouve  imprimé  à  Leip&c  en  i759«  ^  ^  ^® 
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même  eccléliaftique  pluliéurs  ouvrages  fui  l'hi- 
ftoire  naturelle,     particulièrement  un  fort  fin- 
'  gulier,  qui  a  pour  titre  Tejlaceo-  Thcoîogla  ^  uu 
la  Thr.ohgle  des  coquilles.    Un  prêtre  qui  a 
Tefprit  de  fon  état  9  mêle  les  principes  de  la  re- 
ligion dans  les  ouvrages  même  qui  fembient  y 
avoir  le  moins  de  rapport,  mais  qui  en  ont 
pouTtant.    Mr  Chemnitz  étoit  dans  la  fleur  de 
fon  âge     dans  la  ferveur  de  fes  études,  lors- 
que la  clafle  pédagogifte  commeiiç^oit  à  faire  du 
bruit,    n  écrivit  «par  ccMfiréquent  aufli  fur  Tédu- 
çation  de  la  jeunefle,  en  donnant  la  relation 
d*une  petite  école  qui  fe  trouvoit  proche  de 
rhôtel  du  miniftre  auquel  il  étoit  ^ittaché.  Ce 
qu*il  a  écrit  fur  l'état  des  fciences  dans  le  Da- 
nemark 8c  le  Holftein  eft  peu  connu.   Il  Uut 
avoue?  qu'on  ne  rend  pas  affez  de  juftice  à  cet 
pays.  Le  gouvemement  fait  beaucoup  pour  l'a» 
yancement  des  lettres  Sç  des  arts;  mais  il  eft  vrai 
que  les  profeiTeurs  &c  les  auteurs  y  font  encore 
presque  tous  allemands, 

Chgoowxegj^y  (Daniel)  né  à  Danzic 
en  1726,  d'un  père  polonois  8c  d'une  nicie 
fille  d'un  réfugié  firànçois ,  fut  d'abord  defliaê 
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par  fes  parem  Â  la  phaxmacie^'  enfuite  au  com- 
merce ;  Se  ce  fut  dans  la  vue  de  s'avancer  dans 
cette  carrière  quil  vint  à  Berlin  l'an  1743.  ^ 
tut  pourtant  toujours  du  goût  pour  le  deffein  « 
jic  fuivit  ce  goût  dans  fes  loifirs.   Il  s'y  voua 
enfin  totalement  9  dès  qu'il  ne  dépendit  plus 
que  de  lui-même.    IJ  fe  forma  en  étudiant  la 
nature  &  en  pratiquant  fimpIeiMnt  les.  gens  de 
fa  profeffion.    U  connut  à  Berlin  Fefne  8c 
Schmidt,  l'un  très-bon  peintre,  l'autre  excel- 
lent graveur.    L'académiè  des  arts  de  BerSn 
n*exiftoit  presque  plus  alors  $  &  le  roi  F^é4e« 
rie  II  faifbit  peu  de  ca^  de  ce  qui  vçnoit  du 
nord.    Mr  Sulzer,  un  des  directeurs  de  l'aca- 
démie des  fciences,  8c  metnbre  de  la  commiffion 
économique  9  prenant  intérêt  à  tout  qui  pou-^ 
voit  être  utile  à  l'académie  &  qu'il  croyoit  de- 
voir ^ire  honneur  au'  pays  auquel  il  éfoft  atta- 
ché, engagea  Mt  Chodowiecky  à  ^ire  de  pe-» 
tites  gravures  pour  les  almanachs,  dont  la  ve^te 
fait  le  IL  venu  enentie}  de  l'académie.  Aupara- 
vaut  on  faifoit  faire  ces  gravures  à  Augsbourg,  & 
elles  étoient  moins  que  {nédioçres.  Depuis  1770 
ç'a  toujours  étéMr  Chodowiecky  qui  les  a  faites; 
te  la  commiffion  économique  de  Tacadémie  n'eut 
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pas*  i  regretter  le  choix  quV>n  fit  de  cet  aitifle. 

Ses  deiieins,  tant  ceux  qu'il  grave  lui-même 
que  ceux  que  depuis  quejlques  années  il  fait 
graver  à  d'autres  9  font  fort  recherchés  partout 
Son  génie  naturel ,  foutenu  par  des  lectures  va« 
liées  )  par  la  converfation  de  beaucoup  de  pa- 
rens  ^  d'amis  gens  de  lettres ,  lui  fournit  tous 
les  ans  »  tous  le*  jourr  des  idées  nouvelles.  Nous 
lui  avons  deniandé  combien  de  centaines  ou  de 
milliei^s  de  deffeins  de  fa  façon  il  avoit  graves 
OU  donnés  à  graver  ;  il  a  répondu  qu'il  lui  étoit 
iinpoIGible  de  s'en .  fouvenir  :  mais  on  uouve 
dans  un  journal  qu'eïi  17S0  il  en  avoit  déjà  fait 
^quelques  centaines  de  planches  (^).  Chaque 
planche  comprend  fouvent  douze  pièces,  Li 
<g[uandté  n'en  diminue  pourtant  pas  le  prix. 

CRRYSANBJS&  (Guillaume Chrétien  Jufte) 
^é  dans  la  principauté  de  Halberftadt  en  1718? 
étudia  à  Halle,  £t  des  livres  à  HeimXtedt»  Ait 
pxQ&ffeur  à  Rintebi ,  enTuite  à  Kiel.  II  écrivit 
long -temps  en  latin;  plufieuxs  de  lès  ouvrages 
méritent  d'être  connus  dans  les  pays  où  cette 
langue  efl  encore  en  u&ge.   Un  de  fes  traités 

MjfhiUaneen  anifi^chen  MuUti.  Viertef  HiCt 
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les  moins  confidéiables  pourroit  même  feivir 
aux  prédicateurs  catholiques  obligés*  dé  faire 
tous  les  ans  9  dans  le  cours  du  carême  ^  le  pané* 
gyrique  de  faint  Jofeph.  Chryfander  y  loue  la 
Jiigejfc  admirable  de  Dieu  dans  le  mariage  de  Jo^' 
Jeph  A*  de  Marie.  Pepuis  1 750  il  écrit  aulli  en 
allemand  9  Se  dans  cet  idiome  il  a  donné  en 
1774  un  Lexique  des  antiquités  chrétien- 
nés  ou  ecdéûalliques*  H  paroît  qiib  depuis-lors 
il  n*a  plus  guère  écrit  dans  Tune  Se  dans  l'autiB 
langue.   Schmerfahl^  MeufeL  .  ' 

•«  ► 

Chrysander  (Martin  Chriftoplie)  frère 
aîné  du  précédent,  né  en  171$,  n'a  pas  tant 

écrit;  &  quoiqu^eccléfiailique  il  n'écrivit  jamais 
en  latin.  Lé  dernier  fermon  qu'il  a  publié,  qui 
eft  de  Tan  1752,  xoule  fur  Tamour  de  Jéfus 
pour  les  ames  .fidelles^  qu'il  compare  à  la  ten^ 

dreJJe  d^un  époux  jjour  Jon  époufc^    C'eil.  le  fujet 

ordinaire  du  fermon  que  Ton  fait  chez  les  catho^ 
liques  à  une  fille  qui  prend  le  voile,  ou  qui  fait 
*  fa  profeflion  dans  un  couvent  Ux^  autre  cUsçours 
Jlir  ta  poJPibiUtéy  la  probabilité  é-  la  réalité  de  la 
ré/itrreûion  des  morts  j  peut  aufli  être  prononcé 
dans  toutes  les  églifes  chrétiennes  du  monde. 


^34     La  Prusse  littéraire 

C  il  RI  s  i  I A N I  (  Charles  André)  né  en  170; 
dans  un.  village  près  de  Kœnigsberg  en  Prufle, 
alla  faire  les  études  à  Halle ,  à  cent  lieues  de  fa 
patrie.  X'univerfité  de  Kœnigsberg  étoit  alors 
dans  un  état  d'eTctréme  décadence. . .  ÂufR  Fré- 
deiit  II  écnvoit-il  à  Kœnigsberg  vers  Tan  1 740 
que  le  pays  étoit  plongé  dans-  une  profonde 
ignorance,  dont  il  n'eipéroit  pas  qu'il  pût  ja- 
xnab  foctir  (^).  Les  diffextations  de  Chrîfiiani^ 
dev^u  pxofeiTeur  de  belles  lettres  dans  fa  pa- 
trie, après  avoir  été  étudiant,  eafuite  maître  à 
Halle ,  n'offrent  ilen  d'extraordinaire  ;  mais  il 
parent  que  de  fon  temps  on  a  fait  de  grands 
progrès  à  Kœnigsberg.   Mort  en,  1 7  g  i. 

Chrystgiau  (Martin  George) «né  à  Erl* 
bacfa  en  Fxanconie  Tan  16989  régent  de  dafle 
dans  un  collège  de  Berlin,  puis  relieur  d'école 
i  Francfort  fur  TOder  ;  mort  en  - 1776.  Il  a 
donné  des  mémoires  en  latin  fur  Tétat  dek  let- 
tres Se  des  fciences  à  Tépoque^de  Tinvontion  de 
l'imprimerie.  Il  a  fait  auffi  en  vers  latins  des 
éloges  de  plufieurs  écrivains ,  qui  fervent  i  fàtt 
connoître  quels  étoient  les  auteurs  modernes 
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plus  en  voguç  dans  les  univerfités  allemandes» 
Car  il  y  a  des  éloges  d'auteurs  fcançois,  italiens  ^  . 

efpagnols  8c.  anglois  modernes.  On  peut  pren^ 
dre  quelqu'idée  de  fon  ftyle,  tànt  en  vers  qu*eû 
profe,  par  quelques-unes  de  ces  pièces  que 
Rœnick  a  inférées  dans  ion  Recueil ,  imprimé 
i  Helmiledt  en  1 748 1  in-  8vo. 

Claprotu  ou  Klaproth  (MartinHenri) 

né  à  Wernigerode  en  1 743,  apoiiiicaire,  8c  mem- 
bre de  l'académie  des  fciences  de  Berlin.  Il  n*eft 

\ 

I 

parent  que  dans  un  degré  éloigné  du  profeiTeiir  de 
Gœttingue  de  ce  nom  ^  mais  il  eA  pour  le  moins 
aufli  célèbre  dans  la  chimie  que  le  juriscoufuite 
l'eft  dans  fa  parue.  Il  apprit  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  la  pharmacie  à  QuedUnbouig  Se  ea  \ 
d'autres  vJJles  de  la  balTe  Saxe.  U  vint  à  Berlin 
en  1 7  7 1 ,  où  continuant  à  exercer  la  même  pro- 
feflion,  il  conlacra  fes  heures  de  loifir  à  la  bo- 
tanique ,  à  la  minéralogie f  à  la  chimie;  c'eft 
dans  celle-ci  qu'il  s'elt  rendu  célèbre.  U  Te  per- 
fectionna dans  le  laboratoire  de  feu  Mr  Mar« 
graff  9  direâeur  de  la  claffe  de  phyfique  à  TacsN 
demie  des  fciences  9  duquel  il  acquit  enfuite 
lapothicairerie,  &:  il  la  foutcnue  &i  la  fuuué^ut 
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aVec  honneur  &  à  la  fatisiaftioti  de  fes  prati- 
ques,  tandis  que  les  expénaices  chimiques  qu'il 
a  publiées  »  le  mettent  au  nombre  des  favans. 

Flufieur^  de  fes  mémoires  ont  été  traduits  en 
anglois  9  8ù  inférés  dam  les  EfTaîs  de  chimie  qui 
t'impriment  a  Lpndres.  p*autres  fe  trouvent 
dans  de  pareilles  colieâions  faites  en  Suifle  8c 
en  Âllemagne.  U  fut  reçu  à  Tacadénue  de  BeK«> 
lia  en  1797. 

CoGciji  (Samuel,  baron  de)  . né  à  Hei- 
delberg  en  167g  ^  mort  grand  chancelier  de  Fré^ 
deric  n  en  1757.  U  y  a  en  Allemagne  des  ju^- 
zisçonfultes  w^ii  lavans  qi^e  les  Coccéjiy  mais  il 
n'y  en  a  point  qui  aient  fourni  une  plus  bril- 
lante carrière  dans  la  même  profeihon.  Le  père 
de  celui  dont  nous  parions  étoit  fils,  autant  que 
je  conjeflure,  d*un  paûeur  réformé  de  Brème  9 
c6nnu  pat  des  ouvrages  philofophiques  fur  la 
bible.  Ce  pafteur  avoit  étudié  en  Angleterre» 
&  fut,  profelTeur  en  Hollande,  où  il  s'attacha  à 
la  maifon  d'Orange.  Il  obtint  de  l'empereur  le 
titre  de  baron  avec  les  privilèges  ordinaires  die 
la  nobleife.  Son  favoir^le  ht  rechercher  9  avant 
même  qu'il  imprimât  des  liyreS|  &  on  lui  oi&it 

dar 


Digiîi/ca  by 


»Aa  OROAE  ALPHAB.    COC  337 

des  conditions  à  Utreclit,  à  Brème,  à  Hcidel- 
berg.  Il  étoit  profeffeux  de  dxoit  féodal  à  Tunio 
yexûté  4e  cette  dernière. ville,  lorsque. Samuel 9 
le  dernier  de  fes  fils,  celui  dpnt  nous  parlons 
ici,  naquit  en  1679.    Qn  ignore  ce  que  font 
devenus  les-  deux  autres.   Le  jeune  Cpccéji  m- 
troit  dans  là  douzième  ann^e,  lorsque  fou  père 
paffa  de  runiverfitc  de  Heidelberg  dans  le  Pala- 
latinat  i  celle  de  Francfort  dans  le  Brandebourg; 
U  fit  fes  études  dans  cette  ville.  Le  père  préfida 
aux  thèfes  que  le  ûin  ioutiiu  ^our  le  degré  de  li- 
cence en  iCijQ.  L'anoée  4'^p)^é9  Samuel  Coccéji, 
âgé  de  vingt  à.ving^un  ans ,  fit  quelques  vpya^ 
ges.,  A  fon  retour  il  fut  fait  pjcofdii^ur  ordinaire 
à  Francfort  fur  l'Oder,  «Se  déviât  par  conféqueat 
coUégue  de  fon  père^  avec  lequel  il  travailla  d^ 
çoncert  pendant  quelque  temps.   Il  prit  le  do« 
£lorat.  un  an  après  avoir  été  fait  profelTei^r  j  c'é-r 
toit  lkns  doute  parce  que  l'on  regardoit.ce  de« 

• 

gré  nécelTairé  pour  entrer  dans  la  magiftrature^ 

Se  qu*il  ne  Tétoit  pas  pour  èue  profeiTeur.  En 
J704  on  le  fit  confeiller  de  la  régence  de  Mag-» 

debourg.  La  régence  dans  les  villes  de  provinca 
de  ia  monarchie  pruilienne,  n*eit  qu'un  tribu* 
nal  ou  une  diambre  de  juftice»    Coçcéji  fut  fait 
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dire£leux  de  la  chambre  de  juflice  de  Halber- 
fladt  fix  ans  après  j  enfuitcf  envoyé  à  Wezlar  en 
qualité  de  vifiteur  de  la  chambre  impériale.  Dé 
là  il  vint  à  Bejrlin  occuper  une  place  de  con« 
feiller  intime  dans  la  chambre  ou  le  tribunal  fu-i 
périeui  des  appellations.  Ses  emplois  ne  Pemn 
t>échéient  point  de  donner  des  ouvrages  au  pti« 
blic*    Ce  fut  .en  1713  &  1718  que  parut  fon 
'jus  controverjum^  en  deux  parties.  Lé  roi  Fré- 
déric Guillauâie  remploya  alors  à  la  tédaâiott 
cl*un  code  de  droit  pruilien^  Lorpus  jurisprw* 
demie;  mais  ce  ne  fut  pas  cette  rédadion  qui 
lé  retidit  très* célèbre»   H  fe  palEi  entbre  plu$ 
vingt  ans  avant  que  les  cours  iç,  ÏH  univexi^ 
fués  de  l'Europe  retentiffent  dU  nom  du  baron 
de  Coccéji.    Ce  magiftrat  étoit  déjà  fixé  à  Ber- 
lin, lorsqu'il  perdit  fôn  père  en  t^ig*    Il  fut 
iait  préfident  quatre  ans  après;  puis  minière 
d'état  en  17^7,  &  fucceffivement  chef  du  dé- 
partement eccléfiafiique  &  des  affaires  de  !a  co* 
lonie  frahçoife,  &  curateur  des  univerfités,  jus^ 
qu'en  17389  qu*ii  devint  chef  de  la  juftice  de 
toute  la  monarchie.  II  tr.ivailloit  déjà  alors  à  la 
réforme  des  tribunaux  &  des  lois.   Frédent  Df 
qtii  continua  ^  acheva,  ce  que  fon  père  avoit 
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CRtrepriS)  excepté  le  régiment  des  grands  gre^ 
nadiexsi  fe  iervit  de  Coccéji  comme  Ton  prédé* 
celTeur  avoit  fait.  Dès  l'an  1742  il  le  fit  tra- 
Taillée  â  la  compilation  d*un  nouveau  code 
pour- tous  fe$  états.  Après  la  paix  de  Dresde» 
-  qui  lui  afluroit  la  poOenion  de  la  Siléfie,  il  créa 
Cotfcéji  grand  chancelier ,  dignité  qui  n'a  voit 
l^as  encore  exifté  à  la  cour  de  Prufle,  malgré  le 
goût  de  la  repréfentatiun  qu'avoit  eu  le  roi  Fré«- 
deric  I.   Un  an  après,  c'eft  â  dire  en  1747,  pa- 

*  ■ 

riit  le  fameux  ^ode  frédericien^  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  (  F.  CarM-ëK.  )  Nous  avoiu 
dit  auffi  que  le  roi  fit  frapper  une  médaille  » 
ptMtf  donner  i  fèn  grand  chancelier  une  marqué 
litillllqué  de  la  fatisfaâion  quil  en  eut.  Mr  de 
GoçeéjLfurvécut  encore  dix  ans  à  cette  époque 
brillante  de  fa  carrière.  Mais  vieux  &  ufé  il 
vit  fur  la  fin  de  fes  jours  que  fon  crédit  tomba 
un  peu,  tandis  que  Mr  de  Jarriges  gagnoit  la 
confiance  &  la  faveur  du  maître^  cependant  il 
Ht  fa  ËunaSIe  très  honorablement  établie.  H 
laiffa  trôâ  fils,  qui  ont  tous  montré  beaucoup 
d*efprit  8c  de  c^  acité  pour  les  ailaires.  Un  eft' 
mort  colonel  au  fervice  de  Pologne,  l'autre  eft 
]^rélident  i  Glogau;  le  troifième,  après  avoir  été 
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envoyé  à  Stockholm  puUkjuement^  TuïjiQ 
fans  caraâére  public  en  1739^  tdiilofophci 
dam  une  tene  peu  confidéxable  qui  lut  çILéchuf 
de^  biens  paternels.  Aucua  d'eux.  n!a  de  pxogé* 
nituxe.  Je  n'oferai  dire  s'ils  n'ont  jamais  regretté 
que  le  projet  du  mariage  de.  la-  main  gauc^^ 
n'ait  pas  été  fait  &  nûs  exi  ex^cçtion'piur.  1^4 
père  m  ion  fuccelTeur  J^jjfiges.  11^  n'onq^.iieïi 
'    imprimé,  que  Ton  fâche ,  jusqu'à  prient»  n 

CocHXUS  (Léonard)  admirateur  de  Woiiti 
pxédicateur  de  la  cour  à  Potsdam ,  grand  arna-*^ 
teuf  de  mufique  jb  de  la  belle  latinisé ,  philoh 
fophe,  ïeâeuzde  collège  «  &  membre  de  Tai^a^ 
demie.  Il  étoit  né  à  Kœnigsberg  eu  Fxuffe  Vaa 
1718,  d'une  famille  qui  sctoit  déjà  ^Lfliiiguée 
par  difiérens  emplois  eccléfiaAiques  &  civils; 
fon  père  étoit  paiteur  dans  la  même  ville,  avec 
le  titre  de  prédiçateur  de  la  cour.  Les  exem- 
ples domçiUques  &  les  perfuaiions  de  fes  païens 
le  firent  appliquer  à  la  théologie,  malgré  fôn 
inclination  particulière  qui  le  portoit  à  d'autres 
études.  H  étudia  à  Marpourg,  loiscjue  WoliTy 
étoit  profeffeur.  £n  fortam  d^  runiverûté  il, 
fut  d'abord  précepteur  d'un  Mr  de  Munchew  ; 
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■uprés  cela  co-xe£leur  du  collège  du  Werder  à 
£erliUy  enfuite  prédicateur  à  Potsdam.  Une  di(« 
fertatron  Jur  les  Pcnchans^  qui  fut  couronnée, 
"&4a  xsecomtnandation  de  Mr  d*Alembert  fuggé* 
«ée  p£obablement  par  Mr  de  Catt^  déterminé* 
rent  le^roi  à  le  faire  membre  de  l'académie  en 
1777.  Malgré  une  conftitution  foible  dès  fa 
,  jeunefie,  il  vécut  foixante<*un  ans,  travailUnt 
toujours.  Mort  en  1779.  Arnold  y  Mémoires  de 
l  académie  j  Adelung, 

CoLLiîMBUSCH  (Jean  Jaques)  prédicateur 
luthérien  4ans  le  comté  de  Mark.  Il  a  traduit 
de  l'anglois  en  allemand  la  Logicjue  de  Wath  i 
&  il  a  mis  en  vexs  latins  l*£8ai  Xur  la  crititjue 
de  Pope. 

CoLOM  (  Ifaac  du  Cloi  )  né  à  Munchén- 
berg  dans  la  moyenne  Maïche  en  1708»  d'une 
famiiie  de  réfugiés ,  fut  profeOeiu  extraordi- 
mire,  puis  profefleur  ordinaire  de  philoiophie  à 
'  runivèrlité  de  Ocettingue.  H  arott  commencé 
par  donnes  des  leçons  de  langue  françoife  dans 
cette  ville,  &:  par  traduire  des  ouvrages  aile* 
manda  en  François,  S'il  vit  encore ,  il  eft  ph» 
qu*oûua'^énaire.  i  "  ■  , 
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Conrad  (Charles  Louis).   Il  y  a  à  BetUtk 
jdeux  prédicateurs  réformés  du  nom  de  Conrad^ 
qui  ont  fait  quelques  ouvrages  utiles  pour  ritv- 
firuâion  religieufe  de  la  jeunefle.  Mf  le  pafteur 
Charles  Louis,  dont  j'ignore  la  naifiancaf  a  été 
jusqu'en  1778  pafteur  d'une  églife  réformée  alle- 
mande à  Croflen  en  Siléfie.   Les  fermons  quïl 
imprima  8c  les  fuifrages  des  perTonnes  qui  les 
avoient  entendus  prononcer,  le  firent  comioître 
a. Berlin,  où  il  fut  appelé  pour  être  yn  des  dnq 
ou  ûx  prédicateurs  du  Dôme ,  ou  pour  mieux 
dire  de  l'églife  de  la  cour.    Car  le  Dôme  de 
Berlin  n'a  jamais  été  églife  cathédrale  ni  collé- 
giale,  n  n*eft  que  chapelle  éleâorale  &  roy^Je. 
Mr  Conrad  femble  s'être  borné  à  dès  occupa-* 
tions  convenables  à  fon  état;  8c  il  eli  vrai  que 
devant  prêcher  fort  fouvent  à  la  cour,  foit  à 
Berlin,  foit  aux  maiibns  de  carnpagne  desrn« 
-  nés,  il  ne  peut  guère  s'occuper  de  fcioKes^ 
d'hiltoire  naturelle,  -Se  d'économie,  comme  font 
tant  d'autres  eccléfiaftiques.   Parmi  les  fermons 
qu'il  a  livrés  à  la  pjreffe,  on  lit  avec  .un  intérêt 
particulier .  celui  qu'ôl  fit  à  la  mort^  da  ïïéà^ 
jric  II,.  &  un  qu'il  avoit  fait  l'année  précédente 
lorsque  la  princeffe  Fréderique  de  Ffuflè^  âgée 
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alors  de  dix*  huit  ans ,  fit  fa  profeilion  de  foi 
klon  la  dodtriiie  réformée,  8c  reçut  la  confu- 
matîbQ. 

Coi^NERS  (Gérard  Jides)  ij)fpe£leur  8c  pa- 
ileur  à  Efen  dans  TOll-I  rife.  Le  fujet  d'un  de 
ces  fermons  font  ces  paroles  de  Jéfus*  Chrift  : 
fuis  le  chemin  de  la  vérité  de  la  vie.  Un  théo- 
logien peutfaire  de  grands  volumes  fur  ces  trois 
mots.  Mr  Conners  foulient  dans  une  autre  bro* 
chure  qu'il  eil  néceflaire  de  faire  un  choix  de  ce 
que  Ton  propofe  à  croire ,  comme  faifant  partie 
de  la  doclrine  chrétienne.  C'ell  la  grande  dis- 
pute qu'il  a  avec  Mr  Jani;  impar  congrefas^  i 
ce  qu*il  me  femble. 

CoKSBRUGK  (Arnold)  né  i  Bielefeld  en 
1709  9  juge  aAuellement  i  Herford.  Son  pre- 
mier  ouvrage  eft  une  tradu(SUon  du  poëme  fur 
la  grâce  de  Raciae.  Il  donna  enfuite  des  contei 
'  &  des  elfais  de  poëfie  âe  fa  façon,  en  dilFérent 
genres.  A  Tâge  de  vingt -cinq  ans  il  quitta  la 
]}oëfie)  pour  vaquera  d'autres  devoirs,  &pouf 
des  occupations  pjius  férieufes. 
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CoTHENius  (Chrétien  André)  né  à  An- 
clam  en  Poméranie  l'an  1 709,   U  étudia  la  mé- 
decine fous  le  célèbre  Hoffmann.    U  l'exerça 
quelque  temps  dans  le  Mecklenbourg ,  Se  fut 
enfuite  employé  dans  Tarmée,  &  à  la  cour  de 
PruiTe.    Il  eut  tant  de  titres,  qu'ils  occupent 
dans  un  catalogue  plus  de  place  que  ceux  de  fes 
ouvrages.   Car  on  n'a  de  lui  qu'un  petit  tivre 
/ur  les  moyens  de  Je  préferver  de  la  petite  vérokf 
&  quelf^ues  mémoires  inférés  dans  les  volumes 
de  Tacadémie,  dont  il  étoit  membre  depuis  Tan 
1730*   M^is  il  faifoit  des  rapports  exaâs,  avec 
un  jugement  impartial,  fur  des  ouvrages  dau- . 
teurs  que  l'académie  lui  donnoit  à  examiner. 
Mort  en  Déceiïibre  de  l'an  ,i;88«   Mr  Mœbren 
en  a.  fait  Téloge  en  allemand. 

Cramer  (Henri  Matthieu  Augufte)  né  en 
1745  cl^na  un  village  du  Magdebourg  ^  &  pas* 
teur  à  Quediiiibourg.  Il  a  traduit  ïHiftoire  cri" 

ti^ue  du  nouveau  Tcflament  de  Richard  Simon. 

Craktz  (Augufte  Frédéric)  fils  d'un  curé 
luthérien  du  village  de  Tuchum ,  entre  Brande- 
bourg &  Magdebourg,  vcnoit  d'étudier  la  théo- 
logie lorsque  Mr  le  comte  de  Solms,  envoyé 
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du  roi  en  RuIIie,  lui  confia  Téducation  de  fon 
fils  9  8c  lui  pjrocura  enfuite  un  emploi  à  Cléve; 
Ayant  perdu  cette  place,  Mr  Ci?antz  alla  d*a« 
bord  en  Hollande ,  puis  il  vint  à  Berlin  comme 
particulier,  &  peu  de  temps  après  il  alla  à  , 
Hambourg,  d*où  il  revint  à  Berlin  èn  1787*  On 
dit  qu'il  auroit  aiiez  de  fonds  pour  faire  de  bons 
livres;  mais  il  n'a  fait  jusqu'à  préfent  que  des 
pamphlets.  Ceft  i  Foccafion  de  fes  feuilles  fort 
libres  qu*on  a  pu  voir  jusqu'à  quel  point  la  to- 
lérance étoit  portée  fous  Frédéric  II.  Mr  Crant2 
Ib  plaignit  contre  le  cenfeinr  royal,  (Mr  Schlu- 
ter,)  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  voulu  paflex 
des  traits  qui  portoient  atteinte  aux  principes  de 
la  religion  établie.    Trois  miniftres  d'état  figné- 
rent  un  refcrit  adreffé  au  cenfeur,  pour  lui  infi« 
nuer  qu'il  ne  devoit  pas  être  fi  difficile;  qu'il 
devoit  feulement  faire  en  forte  qu'on  lïabufàt 
pas  trop  de  fa  facilité.   Voici  les  titres  de  quel* 
ques-punes  de  fes  feuilles  :  la  Galerie  du  Diable; 
Correjpondance  avec  une  Laïs  berlinoife  s  Silène^ 
Jun  âne.  Comme  on  a  donné  dernièrement  une 
penfion  à  cet  écrivain,  on  elpéré,  fans  doute» 
de  le  voir  travailler  à  des  ouvrages  plus  louables 
que  ne  fout  ceux  qu'il  a  faits  par  le  pailé« 
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Chrichtok  (Gmllaume)  né  en  1732  à 

K.œnig$berg,  où  il  eut  le  titre  de  prédicateur 
de  la  cour,  qui  fait  fa  réfideiicei  comme  Tou 
.  fait,  à  cent  lieues  de  cette  ville.  Mais  il  y  a 
des  prédicateurs  de  cour  dans  toutes  les  villes 
où  il  y  a  un  château  royal.  Le  premier  ouvrage 
par  lequel  il  entra  dans  la  carrière  ecdéfiailique^ 
tenct  à  prouver  que  la  mort  de  Jéfus-  Chriit  mé^ 
litp  la  préférence  fur  celle  des  hommes  qui  meu* 
rent  pour  la  patrie.  Dans  un  autre  ouvrage  il 
recherche  ^  le  diable  peut  fuare  des  ndracles.  *  S 
a  fait  beaucoup  de  diflertations  latines  fur  de 

femblables  fujet$.  ,  Meufelf  Knuppeh 

t 

Cube  (Jean  David)  né  à  Berlin,  on  il  eft 

prédicateur  i  deux  églifes  luthériermes.  Il  eâ 
auteur  d'une  tradu£lion  en  vers  du  Livre  de 
Job,  avec  des  notes  favantes,  en  trois  tomes.  H 
tiaduifit  aufli  Ilaïe;  &  Ton  fait  que  c*eft  un  ecdé- 
fiailique.  trés-verfé  dans  les  langues  orientales. 


'        .     '  • 


* 
* 
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JLI A  G  H  £  o  D  £  (  Mr  de  )  autrefois  préûdent  de 
de  la  chambre  à  Miiiden,  à  préfent  député  aux 
itâts  de  Magdeboiirg,  vit  ordinairement  à  £i« 
iuxtyoix  il  eft  préfident  de  l'académie  éle£lorale^ 
ique  Mr  le  baron  de  Dalberg  a  rétablie  dans  le 
temps  qu'il  y  étoit  Statthalter.  On  a  de  Mr  de 
Dacherodé  quelques  ouvrages  fur  réconomie. 

Son  ûls,  chanoine  de  Naumbourg,  eit  auili 
auteur  dans  la  clafle  des  Jiatijliques. 

Dam  M  (Chrétien  Xobias)  excellent  maître 
d'école  à  Berlin  »  un  des  premiers  qui  travaillé* 
rent  i  exciter  le  goût  de  la  littérature  naîtionale 
par  fes.  tradu£Uons  des  épîtres  de  Cicéron ,  du 
panégyrique  de  Pline ,  des  discours  de  Maximus 
Xyrius.    Il  fe  fit  un  nom  par  des  idées  fingu- 
lières  en  fait  de  religion^  qu'il  infinua  dans  fou 
•latrodudion  à  la  Mythologie  des  Grecs  k,  des 
Romains,  &  dans  des  remarques  qu'il  joignit  à 
fa  txaduâion  dis  nouveau  Teftament  De  tous 
fes:  ouvrages  celui  qu^on  eftime  le  plus ,  eft  foa 
IjB^xicxïïi  gr&cum  etymologîcum  c2r  reak.   M.  en 
178^»  %é  de  quatre-vingts  ans« 


D. 
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Dakgkelmann  (Charles  Ludolphe^  ba« 
ion  de)  né  en  i6gg.    Sa  famille  originaiie  de 
Wellphalie  s*eil  attachée  à  la  maifon  de  Brander 
tiourg  fous  le  grand  électeag  Frédéric  Guillau-» 
me,  dans  le  temps  que  ce  prince  recueUUti'hé^ 
jcitage  de  la  maifon  d'Orange,  dont  le  comté  de 
Lingen  faifoit  partie,  Se  où  Mrs  de  Danckelmarm 
étaient  établis.  Le  premier  de  cette  famille  qui 
eft  venu  dans  le  Brandebourg ,  eut  fept  tils  qui 
ont  tous  eu  des  emplois  coniidérables,  Se  dont 
deux  occupèrent  les  premières  places ^  &  joui- 
^  zent  d*une  grande  faveur,  jusqu'à  ce  que  le  fa- 
meux Mr  de  iiolbe,  plus- connu  f#U8  le  nom 
de  comte  de  Wartenberg,  les  liipplanta.  Quoi- 
que dnq  de  ces  lept  fils ,  que  les  littérateur! 
.  courtiiàns  comparoient  aux  pléiades,  ayent  été 
mariés  ,  il  ne  refloit  de  tous  ces  mariages  que 
deux  garçons,  dont  un  ne  fit  guère  de  figure, 
Se  ne  laifla  point  d'en£ins  $  Tautre  qui  eft  celui 
qui  fait  le  fujetde  cet  article,  auroit  peut- être 
au  iu  même  fort,  fi  les  revers  que  fon  père  avoit 
éprouvés  ne  Teuilent.  mis.  dans  la  néceflité  de 
travailler  à  rétablir  fa  fortune  &  la  .confidérat« 
de  la  famille,  8c  de  recommencer  par  un  mé- 
nage mi  peu  provingaL  Après  Ja  prernière  édu* 


Digitized  by  Gôogle 


.ORDURE  ALPHÂB..    DAN  $49 

cation  qti^  in'avoit  pu.lui  manquer,  il  fit  fe3  étu- 
4es  à  l^univ^té  Halle,  &  eut  peu  après  unè 
place  de  cQXifeiUer  de  régence  à  Marpotirg  dan9 
le  lapdgrayi^t  de  HeiTj^,  où  fa  famille  avoit  eu 
deSjiçlatiojis.  Le  roi  Fxt^de,ric  .QuiUaume  le  rap- 
pela ài  ion  fetvice  en  1731,  &  jL'eayoya  ^  là 
diète  dec^I^t^s^npe  eA^^^  plé^ 
nipoff Jï^tkiie,  .  U  |dein^4fL  4^  Je  retirei  m  §-^6 
pour^  ^étal^lix;  fa  fanté,  ^     ^^Ù^  viv^e,  à  feetl^e,© 

epiipl^i  »4r  H^nau  |  «^[x^ais ,  U  ;le^  quitu  .auffî  :  di^?( 
ans  aprêf  PR^JP,  M^Î^J^  .yi.XÏ^  à:Kœthen,  enfuite 
ctjtfis  quelques,  villages  dont  i]  ve^oit  d'h^litevi 
n  y  palfa^i^  su  ^  eiitiexs,  C*^,  à  çette  vie  picar 
pj-esqufB^yUiagçoiCe^qu'E  dut,  le  ïéta^ 
^ij^fenfient:  de  fa  faptéj  Sj.çle  faifamille,  .Dans  ixx\ 
gtpxï^  #9aplfli  jde«la%apital%,^  danS'M.we  J^^ 
q^étajjJtftj^p  ^umultucHle  de  l%îfSur,  ^  <»ûftiwt 
tion  déjà  Naturellement  foible  auroit  £nGCotifx\^éif 
Dieu  lait  quel  auroit  été  le  firuit  de  fes  mariages, 
ou  même  $%f£e  -^j^taà^^.  Sç 
qu'il  pei^dlt  fa  premièjpe  fe^upi^e.  Les  cinq  enjlaiiii 
quil  eut  font  nés  Se  ont  eu  la  première  .^di^can 
tion  phyrique  &  inocale^iom  de  la  coirpptiox^ 
du  grand  monde.  Cepeiidant  le  baron  Dauckelt 
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mana  ne  pouvoit  être  ignoré  de  Frédéric  II; 
Se  ce  roi  ne  pouvoit  laiûer  un  homme  commid 
hA  éloigné  des  afiâirès.   Il  fut  rappelé  au  mi- 

r 

niftère  en  17*49»  ^  '^Ç^  ^  l'académie  conmfe 

membre  honoraire  en  1755.    Il  témoigna  tou- 
jours beaucoup  d'intérêt  aux  gcus  de  lettres^ 
qui  en  regrettèrent  &Wél;èmeftt  la  perte;  '  Il  eft 
mort  en  1764.   On  lit  ion  éloge  ^et  détaillé 
dans  les  a<î^e5  de  Tacadémie.    Mr  Formey,  qui 
en  eliraûteury  àvoît  long -temps  snrant  traduit 
.       Vàlkteand  eii*  fbnçois  im  fort!  bekii  ô^mpli-* 
«mient  que  Mr  Kashler  avoit  fait  à  ton  pète  Se  à 
fes  fix  ondes,  en  donnant  Texplicatlon  d'une 
médaille  frappée  à  léur  lionheùr.    Quatre  fils 
qui  lui  ont  âirvéctti  te  foiit  fort  -aitahcés  dans 
Tétat  civil.    Ils  ïe  font  tous  mariés V  oat 
tous  eu  fucceffiôn^    Quèl^ues  -uns  de  leurs 
fife  font*  déjà  idàitt  lè^Hkmin  ^éoh«iim 
miniftére;^  '         -j''  -  : 

''Danïel  (Cftrétten' Frédéric)  né  énijsf 
i  Halle ,  où  foii  grand^pere  avoit  été  profeffeur,'  - 

it  t)ù  ion  père  proieflbit  auffi  la  médecine.  H 

commença  à  fe  montrer  au  public  en  1776  pa/ 

•      •  »  * 

f  édition  qu'il  donna  de  Quelques  ouvrages  que' 
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fen  père  avoit  laiffés  manufcrits;  4  fit  enfuite 

plufieurs  autres  ouvrages  fur  la  médeciue. 

V 

Daubes  (Jofeph)  pj^ntre,  né  à  Copoiha** 
gue  vers  1755»  &  domicilié  àjBerlin.  Son  père^ 
né  en  Italie ,  étoit  négociant  &  poëte  du  théâtré 
à  Hambourg.   Ses  affaires  ayant  mal  tourné,  il 

alla  à  Copenhague,  où  il  iït  quelque  négoce  en 

tableaux.    Ceft  par  là  que  fou  lils  prit  du  goût 

pout  la  jpeinture,  d'autant  plus  qu*îl  y  ztoH 

,  -  • 

al0rs  à 'Copenhague  une  fort  bonne  lécoie  dë 
deifein*  Soit  qu*U  ne  fe  crût  pas  les  talens  néçef- 
faites  pour  être  peintre  d'hifloire,  foit  qu'il  coin- 
pût  de  bonne  heure  qu'en  faifant  des  pottrait$ 
l'on  gagne  plutôt  &plus  furement,  il  fe  hxa  à  ce 
dernier  genre.  Se  il  y  réuHH  parfaitement,  fur- 
tout  en  paftel.  Les  portraits  qu'il  a  feits  du  roi  de 
PruiTe,  de  la  princelTe  Fréderique  fa  fille,  Ceux.  - 
du  duc  8c  de  la  ducheffe  de  Courlande,  &  de 
plufieurs  de  leurs  parens  &  de  leur  cour,  for- 
meroient  feuls  uhe  aflez  belle  galerie,  Darbei 
non  feulement  fe  ibutient  avec  réputation ,  tra«> 
vaillant  à  Berlin  dans  le  temps  que  GrafF  y  fait 
des  portraits  qui  ne  cèdent  ni  i  ceux  de  Ru- 
bens,  ni  peut  «être  â  ceux  du  Titien;  inais  Ji 
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par  Oit  même  faiûr  plus  heureufement  les  ref- 
femblances.  * 

Darget  (Étienne)  né  à  Paris  fur  la  fin. du 
xègne  de  Louis  XIV.  Il  vint  à  Berlin  en  17449 
comme  feaétaire  particulier  du  marquis  de  Va- 
lori^  envoyé  de  I^rance  à  cette  cour.  Fat  fa  pré- 
fence  d'efprit  Se  foii  courage  il  fauva  fou  maître, 
qui  alloit  être  pris  par  les  pandouis.  C*eft  ce 
qui  ^  fait  le  fujet  d'un  des  poëmes  héxoï- comi- 
ques de  Frédéric  II,  qui  demanda  cet  homme  à 
M<  de  Valoxi,  &  s'en  fervit  pour  mettre  au  net 
fes  écnte^  en  lui  donnant  le  titre  de  leâeur,  & 
même  celui  de  fecréiaire  des  commandemeos. 
Il  étoit  lecteur  du  roi  à  double  titre,  parce 
qu^outre  qu'il  étoit  cenfé  lui  jEaire  la  leâure  dam 

■ 

.fon  cabinet,  il  lifoit  à  l'académie  les  mémoires 
que  le  roi  compoioit.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'on  le  nomma  académicien  honoraire.  H  fe 
maria  à  Berlin  avec  une  demoifelle  catholique, 
fœ^r  de  Mr  Céfar,  aujourd'hui  confeillex  privé 
Se  trélbrier  général  des  accifes.  Darget  ayant 
perdu  cette  époufe ,  qull  aimoit  tendrement, 
fe  voyant  en  quelque  forte  dégradé  par  la  pii« 
feuce  de  yoltaire^  homme  exigeant  &  cauAi- 

que, 

« 

m 
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que,  demanda  la  peimiiTion  d'aller  en  France, 
prétextant  des  inliniiités  fur  kic^utlles  il  vouloit 
(fonfidter  les  médecins  françois;   Il  allégua  les 
lôémes  prétextes  pour  continuer  fon  féjour  àj 
Paris;  8c  au  bout  de  deux  ans  il  demanda  fou 
congés  &  r^ftk  dans  fa  patrie I  d'où  il  foUicitoit 
néanmoins  la  proteâion  8c  les  recommandationai* 
du  roi  pour  y  obtenir  quelque  place  II. 
obtiut  enfin  celle  de  fecrétalre  à  l'école  militaire.^ 
Lst  conlidératiôn  qu'il  s'étoit  méritée ,  donna  un 
nouveau'  prix  à  cet  emploi»  qu'il  réfigna  dana 
la  fuite, avec  avantage;  car  il  reçut  un  préfenf 
dé  dix  ihtUe  livres  lorsqu'il  le  quitta,  pour  être 
chargé  des  affaires  de  l-évéqde  de  Lîége ,  &  de  ' 
quelqu'autre  prince  eccléûaftique  d'Allen^agne.  . 
U  mourut  en  1 7  7  8 1  âgé  de  foixante-fix  ans.  -  . 

^  '  'Daries  (  Joachim  George)  né  à  Cuftrow 
dans  le  Mecklenbourg  en  1715,  eft  profeffeur  à 
Francfort  fur  rOdcr  depuis  plus  de  trente  ans, 
II*  étudia  les  hutxianités  à  Roftock,  la  théologie 
^  le  droit  à  Jéna,  où  il  fut  maître  de  philofo-* 
pliie.   Ce  titre  neft  pas  un  fimple  grade  de  foi:- 

fa)  Voyez  fes  lettres  dans  le  Supplément  aux  Omvr&s  P^fl" 


'  malité,  comme  dam  quelques  univerlités  dltali«^ 
Celui  qui'  en  eft  revêtu,  a  le  droit  de  donner 
des  leçons ,  même  dans  les  villes  où  il  y  a  des 
univerfités.  Le  pjccxiiier  ouvrage  qu'il  publia  ne 
le  feroit  point  paflêi  aujourd'hui  pour  un  philo^ 
fophe  à  la  mode^  8c  lui  attira  cependant  des 
querelles  théologiqu^.  C  étoit  un  traùé  philo/a* 
phîqite  pour  prouver  par .  les  Jeuls  principes  de  la 
rai/on  la  pluralité  des  perfonms  m  Dieu*  D&b 
{Miis-^iois  il  ne  s*elt  plus  guère  xnélé  de  théolo* 
^e.  Feu  de  temps  après  il  commença  à  montrer 
d'autres  idées.  Il  donna  des  ouvrages  de  mathé** 
mattque^  &  il  écrivit  fur  pluûeuxs  points  alTesr 
curieux  de  droit  naturel  Sc  focîal,  presque  tou« 
jours  en  latiii^  mais  dans  le  ftyle  des  fcolafli-» 
quesy  où  du  moins  dans  celui  de  Bacon  de 
Verulame.  Dans  un  de  ces  ouvrages  il  fou«< 
ient  jguil  ejl  pojjiblc  qu€  le  monde  escyie  depuiê 

'Une  éternitié 

D£C££R  (George  Jaques)  né  à  Baie  Fan 
î  ;3Q  j  fiU  d'un  imprimeur,  fe  deftina  à  la  typo- 
graphie,^  &  vint  à  Berlin  en  XJji*  A  Uavailla 
chez  Henning,  imprimeur  du  roi  »  à  la  premièie 
édition  de  rhiitoire  du  Siéde  de  Louis  XIV» 
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que  Mr  de  VoIta.Ii-e  donna  alors  fous  le  nom  dô 
Francheville.  H  époufa  la  fiUe  d*im  autre  im- 
piimeur  de  Bcutlin,  nommé  Gxynaeus,  Se  hérita 
^on  imprimerie.  lotterie  qui  s'établit  en  1763 
lui  donna  d*aboTd  beaucoup  d*ouviage,  aug* 
menta  Tes  fonds.  Se  le  fit  connbître  de  Fiéde^ 
lie  II 9  qui  lui  accorda  lé  titre  de  fon  imprimeur 
,  &  la  fLixvivance  à  Hcnning,  auc^uei  ii  iuccéda 
1763.  n  établit  alors,  en  176g,  une  foiv» 
.derie ,  &t  venir  de  Paris  un  prote  8c  les  ma-* 
.trices  de  Foumi^r,  le  plus  célèbre  graveur  Se 
fondeur  de  ce  temps- là.  Son  caraAére  moral 
contribua  beaucoup  à  faire  diftinguer  iTon  habl- 
ieté  dans  Tart  qu'il  exergoit.  £a  1770  l'acadér 
-  mie  des  fciences  lui  confia  Timprcilion  de  fe^ 

♦ 

mémoires.'  Cette  imprimerie  devint  ainli  une 
des  plus  confidérables  de  TAUemagne  8c  presquo 
une  pépinière  de  nouveaux  imprimeurs.  C'eû 
là  que  fe  font  formés  les  plus  habiles  parmi 
ceux  qm  travaillent  actuellement  à  Berlin.  L*im<* 
primeur  royal  >  à  qui  fon  privilège  procura  une^ 
hpxméte  fortune,  fentit  en  même  temps  c^ue  la 
foule  des  édits,  des  tnanifeftes  &  de  toute  forte 
4e  papiers  publics*,  &  plufieur^  grands  ouvrages. 
4wt  ji^  fe  trouva  fiiargé,     dans  lesqu^i^  iX  4t&it' 
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impoffible  de  mettre  de  Télégance^  ne  pouvoient 
qu*c;uiaîner  la  décadence  du  goût  dans  la  typo- 
graphie.   Pour  la  prévenir  il  fit  voyager  fon  filf 
par  toute  l'Allemagne^  la  Suifle,  Tltalie,  la 
France  Se  la  Hollande,  pour  qu'il  vît  toute» 
les  plus  célèbres  imprimeries,  &  qu'il  fit  la  con- 
noiflance^  des  plus  illûilreS)  foit  imprimeurs  ^  ibit 
fondeurs.    Le  jeune  Decker  étoit  fur  le  point 
de  palTer  encore  en  Angleterre  pouir  le  mêmë 
objet  9  lorsqu*m  1786  il  fut  obligé  de  yeoSt 
aflifter  fon  père  qui  s'étoit  chargé  de  l'imprelEon 
des  Oeuvres  pofthumes  de  Frédéric  IL  L*em- 
'pxeffemént  extrême  du  public  de  lirè  totit  ck 
que  le  roi  philofophe  avdit  éaAt^  fit  précipiter 
cette  édition;  8c  ce  n*eil  pas  par  elle  qu*U  faudra 
juger  de  la  typographie  de  MefReur»  Decker; 
Veft  par  les  Tables  anatomiqués  de  Mr  Walter^, 
par  la  tradu£lion  de  quelques  ouvrages  de  Mr 
Garve;  par  les  poëfies  de  Mr  Lombard  &  de 
'Mr Ramier,  &  par  les  Monumenii  de  l*Inde ,  tra- 
duit de  Tanglois  de  Hodges  pàr  Mr  Riem«  C% 
fera  l'imprimerie  des  Docker  &c  celle  d'Unget 
qui  travailleront  avec  le  plut  de  fuccés  à  baimir 
les  caraâéres  gothiques.  Se  leur  fubAituer  ceux 
qu*ont  adoptéi  les  autres  nations.  ~ 
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D  £  I M  AN  N.  (  Jean  Dietrich  )  né  à  Hague  dani 
rOft-Fxife  en  173a,  étudia,  à  Halle,  Il  fit  <iuel- 
ques  pièces  de  poëfie  en  allemand  à  Aurich  y  & 
il  fut  pendant  vingt*  cinq  ans  pafteur  luthérien 
i  Utrecbt.   Il  femble  que  les  luthériens  foient 
en  Hollande  ce  i^ue  les  réiormés  font  en  Saxe. 
Le  pafteur  Deimann  précholt  Se  éaivoit  en  lan« 
jgue  hoUandoife^  &l  travailloit  à  faire  connt)îtïe 
aux  HoUandois  les  bons  ouvrages  allemands  fur 
la  religion.    IL  en  a  traduit  de  Mr  Spalding  un 
Jiir  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ^  un  autre 
fur  l'utilité  de  la  prédication^    M,  en  1783. 

« 

DÉiius  (  Henri  Frédéric  )  né  en  \f^oi 
Wemigerode»  où  fon  père  étoit  curé  luthérien 
à  réglife  de  fainte  Marie,  fit  fes  premières  étu- 
des (bus  d*aflez  bons  maîtres ,  dont  fa  patrie  ne 
manqua  jamais.  Il  alla  à  Tuniverfité  de  Halle  ^ 
pour  y  étudier  en  théologie.  Il  s*y  appliqua 
quelvj^ue  temps  j  mais  dès  qu'il  eut  commencé  à 
lire  des  livres  d^un  autre  genre,  il  fe  voua  à  la 
phyfique  &  i  la  médecine,  Se  il  alla  continuejc . 
cette  étude  à  Altona%  ville  alors  très-ilonffarite, 
A  peine  de  retour  à  Wemigerode ,  il  publia  en 
1744  ^  1^  force  attra£Uve  Se  éleâ^rique. 
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CeA  un  des>  premiers  ouK^rages  qui  parurent  en 
allemand  fur  réleâricit^,  dont  on  commençolt 
ven  ce  temps -là  à  s*occupeî  beaucoup.  Deux 
ans  après  il  fe  fit  recevoir  dodeur  à  Halle.  U 
donna  des  ouvrages  premièrement  en  langue 
vulgaire  9  enfuite  en  latin.   Celt  tout  le  con^* 
traire  de  ce  qu'ont  fait  mille  autres  Allemands 
de  nos  jours.    Mais  lorsque  le  do£ieur  Délius 
parut  Tur  le  théâtre,  la  langue  allemande  tfefpé* 
roit  pas  encore  de  s-étendre  comme  elle  a  fait 
dix  ans  après.  Il  a  donné  de  temps  à  autre  des 
ouvrages  dans  cette  langue^  mais  il  le vint  tou* 
jours  à  la  langue  latine,  dans  laquelle  rien  ou 
bien  peu  lui  manqupit  pour  égaler  Inélégance 
de  Morgagni  &  de  Fantoni ,  l'un  profdfeut  à 
Padoue,  Vautre  à  TUrin,  lorsque  Délîus  corn* 
inença  fa  carrière*   Il  eft  depuis  prés  de  qua- 
rante années  profelTeux  à  Edang;  8c  il  ne  s'en 
eft  paffé  aucune  fans  qu  il  ait  enriclii  la  biblio- 
thèque des  médecins  &  des  chirurgiens  de  queU 
que  ouvrage  intérelTant.  Apres  Hoffmann,  fou« 
lequel  il  a  étudié,  il  n*y  a  point  de  médecin  en 
Allemagne  qui  ait  tant  écrit  fur  des  madères  de 
inédecine. 


I 
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JQiSNlNA  (Charles  Jean  Maxie)  profeflbtic 
-^mérite  de  rimiverfité  de  Turin,  bibliothécaire 
îionoraire  du  roi  de  Sardaigne,  nicinhre  ordi- 
naire  de  racadémie  des  fciencçs  de  ftethn^  & 
alTocié  externe  de  celles  dç  Rome,  de  Florence,- 
de  iS'aples,  de  Padoue,  de.  Sienne  8c  d'Erfurt. 
Voici  un  mémoire  qu'il  a  adrefle  lui-même  au 
fecrétatre  perpétuel  de  l'acaclémie  dçs  fciei^cei 
'     Berlin  dans  le  mois  de  Mai  ij&Q. 
:  «Vous  m'avez  demandé  plufieurs  fois,  Mon- 
fieur,  quelques  notices  fur  ms^  vie  Se  mes  ou-* 
Txages.  Un  article  de  gazette  que  je  vis  un  jour 
chez  vous,  8c  une  lettre  du  feu  roi  à  Mr  d'A- 
lembeit,  m^ont  détermhié  à  fatisfaire  votre  de- 
mande. Si  vous  n*^les  pas  d^vis  contraire,  je 
pourrois  ençore  inférer  cet  écrit  dans  la  FrufTe 
littéraire,  d'autant  plus  que  d'autres  peiiunaes, 
Se  pardcidiévement  les  auteurs  de  l'Alleniagne  fa<^ 
vante       ont  témoigné  le  même  déhr  que  vous« 
Ceux  qui  auront  lu  la  Vie  de  Frédéric  U,  im- 
primée  à  Strasbourg ,  avec  les  notes  que  vous 
connoilfezt  m^xcuferont  facilement  de  m*étre 
un  peu  étendu  fur  quelques  détails;  8ç  ceux  ^ui 

(a)  Man  wûnfchet  tint  gt natte  Bertchttg  /n^  und-  Vtrvoff** 
Jtdnéi^vniii  auijcs  Artikds,    Gciciirlcn  Teuiichlaûdcs.  lyBS. 
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ont  lu  mes  ouvrages  avec  qtielque  intéiet  ne 
feront  pas  fâchés  d'en  lavoir  Toiigine^V 

*^Je  fuis  né  à  Revel  en  173  t.  Ma  famille 

« 

efl  originaire  de  Villeneuve  du  Mondovi.  £Ile 
s'cioit  transportée  à  Bagnol  aux  poites  des  val- 
lées des  Vaudois,  où  mon  grand  oncle,  étoit 
prévôt  A  la  mort  de  celui-ci,  mon  aïeule,  qui 
étoit  veuve,  s*étabiit  avec  fes  fils  à  Revel,  jadis 
place  d*armes,  &  fouvent  réfidençe  des  m^^qiys 
de  Saluces,  inféodée  dans  la  fuite  avec  titre  de 
comté  aux  ancêtres  des  ducs  de  Broglio,  puis 
à  liJie  branche  de  ia  famiiiu  ilouére  d*Afti.  Mon 
père  y  devint  agent  du  comte ,  qui  étoit  alors 
^ gouverneur  de  la  province,  enfuite  de  fon  fiis, 
&  fe  maria  avec  une  demoifelle  de  compagnie  dp 
la  comtefFe  douairière.  J'appris  les  élémens  de 
la  langue  latine  d*un  maître  d'école  niçard,  qui 
étoit  beaucoup  plus  habile  jardinier  que  gram- 
mairien. Cet  lioaiine,  qui  m  envoya  de  fes  nou- 
velles, il  n'y  a  pas  deux  ans,  avoit  li  bien  cul- 
tivé quelques  toifes  d*un  rocher  attenjuit  à  fon 
habitation ,  que  le  produit  aurait  liiili  à  r^iUre- 
tîcn  d'une  petite  fgimiUe.  Ava:nt  lui  &.  quelqup 
temps  après  qu'il  eut  quitté  Revel,  ce  rocher  ne  • 
rapportoit  pas  de  quoi  nourrir  un  moineau.  J*al 

♦  ^ 
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cependant  yii  le  prévpt  de  la  collégiale,  curé  du 
lieu,  imiter  le  maître  d'école,  &  tirer  un  aufii  bon 
parti  d'un  coin  de  roc,  C][ui  rapportoit  par  an 
autant  que  le  fond«  lui  avoit  coûté  en  Tachetant. 
Jl  n'eft  pa$  iimt^e  que  je  marque  cette  particula-^ 
xité.;  car  le /Quvçnir  4^  rinduitrîe  économique  des 
d^Lix  eçcléfiaftiques  de  qui  j.*ai  reçu  premiè- 
rerinAruâiom',  a  peut- être  influé  quarante  ans 
apxés  fur  .un  de  çi^s  ouvrages,  qui  eft  la  caufe 
indireûe  que  je  fuis  à  Berlin.    Après  les  pre^ 
^xniers  éléme^s;  de  la  grammaire  que  j*appris  à 
Revèl)  je  paflài  aux  écoles  royales  de  Saluces, 
pour  y  étudiejp  les  humanités  &  la  philorophie. 
Je  li  av  ois  que  quatorze  ans  lorsque  je  perdis 
mon  père.  Nous  étions,  trois  ffères  &  une  fœun 
^e  bien  que,  nous  avioiu  auroit  à  peine  fuffi  4 
l*<entretien  d'un  de  nous,  fans  les  foins  d'une 
mère  incomparable,  dont^la  bonne  économiç 
nous  Valut  beaucoup  jdus  que  l'emploi  qu'avoit 
eu  notre  père. ,  I^e  premier  voyage  que  je  fis, 
ce  fut  pour  aller  avec  elle  à  Villeneuve,  pour 
réalifer  Se  transporter*  à  Revel  quelque  refte 
çL'^in  patrimoine  que  notre  aïeule  avoit  déla- 
]bi;é.   A  râge  de  quinze  «^ns  j*étois  fur  le  point 
jd'çntrer  chez  les  grands.  îiuguftins  .à  Ceva,  chef 
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lieu  d*im  ancien  màir<|uirat  dans  la  Lîgurie,  oh 
nn,  oncle  maternel  nfavoit  procuré  l'affiliatiom 
Mais  dans  la  m/ême  Cemaiae  que  cet  oncle  nous 
«ctivit  que  raflaîre  étoit  réglée  avec  les  péief 
.  ^augullins,  un  autre  parent  de  Villeneuve  nous 
manda  qu'uii  des  bénéfices  des  de  Pfina^  qui) 
les  maîtres  d'école  avoient  changé  en  Denina^ 
'jétoit  devenu  vacant,  &  que  le  droit  de  préfeur 
tation  en  devoit  appartenir  i  un  de  mes  oncles^ 
qui  commandos  t  quelques  invalides  dans  le  chsU 
teau  de  Cafal.    Étant  le  fécond  des  trois  fré-^ 

I  V 

xe9  y  ce  fût  moi  qu'on  nomma.  Je  pris  en  conCé^ 
quence  Thabit  eccléiiaftiqne;  mais  la  polTeflion 
fdu  bénéfice  me  fut  difputée  par  une  autre  bran**  . 
çihe  de  la  même  famille.  Je  reliai  encore  près 
de  deux  ans  aux  écoles  de  Saluées  9  où  j*appiis 
un  peu  de  théologie  anti-jéfuitique,  fous  le  nom 
de  métaphyfique ,  &:  de  plulolophie  morale,  & 
un  peu  de  firançois  d^un  officier  fuilTe  qui  fré* 
quentoit  la  maifon  où  je  logeois*  J^us  pouitsnt 
Toccafion  de  me  faire  quelqu'idée  de  la  vie  mi- 
litaire &  de  la  guerre.    C*étoit  entre  les  années 
1744  ^  ^747*        troupes Idu  zoi  de  Sardaigne 
Se  celles  de  la  reine  de  Hongrie  campèrent  en 
Iflus  d*un  endt^it  aux  environs  de  Saluces;  &  le 


Digitized  by  Goo<?î 


IPAE  (DUdrs  alfhab   P  EÎNT  363 

quartier  royal  k  trouvoit  quelquefpis  établi  dans 
cette  ville.  Nous  allions  mon  frère  cadet  Se  moi 
chercher  toutes  les  çpnnoiflanc^s  de'nos  paremi 
Se  ce  fut  à  Sfaluces  que  jo  vi^  pour  la  premî^jr^ 
fois  un  fecrétaire  du  roi,  qui  fut  dans  la  fuitcr 
mon  principal  bienfaiteur.    L-année  même  que 
la  paix  fe  fit  en  1 7^89  j'obtins  i^ne  bourfe  pour 
aller  étudien  à  Tuniverfité  de  T^ria  dan$  le  col« 
lége  des  provinces,  qui  a  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  le  collège  de  Joachim  ou  Joachims* 
thaï  de  Berlin,  fi  ce  n'eli  que  dans  celui-ci  les 
i^lêves  Se  les  pcniionnaires  prennent  leurs  leçon^ 
dans  la  maifon  même       ils  habitent  9  Se  que 
ceux  des  collèges  de  Turin  vont  les  prendre  4 
1-univerfité ,  qui  eft  un  grand  hôtel  bâti  exprès, 
,  où  fe  donnent  régulièrement  les  leçoi^  publi- 
ques dans  les  quatre  facultés.   Jétois  appliqué 
à  la  clalTe  de  belles  lettres ,  de  laquelle  pn  tire 
les  profefleurs  d'humanités  8c  de  rhétorîquf. 
Madame  la  comtefie  de  Revel ,  qui  vit  encore , 
connoiflbit  les  fupérieilrs  de  ce  collège  ;  ellç  me 
recommanda  au  gouverneur  9  Se  particulièrement 
au  préfet  de  la  clafle,  alors  abbé,  enfuite  avQ^ 
cat,  à  préfent  confeiller  &  chevalier  Pifceria, 
qui  étoit  aulli  natif  de  Revel.   Celui-  ci  fut 
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des  maîtres  que  j^entendis  à  Turin  ;  parce  qu^ 
les  préfets  de  ce  collège  font  fubAituts  nés  des 
ptofelTeurs  de  Tuniverfité,  chacun  dans  fa  fa- 
culté.   Les  deux  prof^ffeurs  ordinaires  lous  les-» 
quels  je  fis  mon  cours  de  belles  lettres  pendant 
.  cinq  ans  de  fuite ,  étoxent  Tabbé  Chioniu ,  Fié- 
moiitois.  Se  Mr  Bartulî  de  Patloue.  L'abbé 
Çhionio,  mort  depuis  près  de  vingt  ans,  étoit 
un  théologien  peu  ami  des  jéfuites^  mais  fort 
ftge  Se  modéré.    II  étoit  très -bon  humanille, 
furtout  dans  la  littérature  romaine,  &  en  gé- 
,  néral  excellent  profeffeur  ;  nous  le  vénérions 
comme  un  père.  L*autre  étoit  ce  même  comte 
Bartoli  qui  vient  de  mourir  à  Parii,  où  il  ëfoit 
depuis  vingt  ans  attaché  à  raçadémie  des  în* 
fcriptions  8c  belles  lettres,  comme  notre  con- 
iirére  Monfieui  Bitaubé,  vivant  au  relie  des 
.bienfaits  du  roi  cle  Sardaigne,  avec  le  titre  de 
fon  antiquaire.  Avec  une  grande  fagacité  &  une 
érudition  fort  étendue,  ce  Mr  Bartoli  Jie  fit 
rien  pendant  quarante  ans,  ni  à  Turin  ni  à  Pa- 
ris, qui  répondît  à  Tidée  qu'en  avott  donnée  le 
^m^rquis  Poleni,  qui  Tavoit  recommandé.  Çer 
pendant  il  nous  tenoit  un  peu  au  courant  de 
jla  littérature  italienne,  puistju'il.ayoit  des  rel** 
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tions  diilérentes  avec  tous  les  littérateurs  de  Ion 
temps,  &  même  avec  plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  attachés  à  l'académie  de  Berlin  ^  tels  què 
le  comte  Aigarotti ,  le  marquis  Maflei,  les  car- 
dinaux Quiiini  8c  PaiTionei,  Se  le  do5Lcjiu'  Zj.- 
Iiotti.   J'appris  d'un  médecin  turinois  les  élé^ 
iaens  de  géométrie ,  qu'on  ne  m'a  voit  pas  en- 
feigaés  à  Saluces,  la  cosmographie  avec  quel- 
ques autres  parties  des  mathématiques  d'un  ptère 
Acetta  napolitain;  la  théologie  morale  du  pére 
Gafati  Théatin  milanois.  Les  premières  années 
j'aurois  eu  de  la  peine  à  me  foiitenir,  fans  l'ap- 
|>ui  de  Mr  Pifceria.   Je  fenris  les^  déËiute  de  ma 
pxemiéxe  inftcuéUon)  8ù  j'éprouvai  en  memp 
temps  les  dangers  Se  les  difTipatioas  de  la  capi- 
tale. Mais  rétude  devint  erifuite  ma  paffion  do* 
minante  ,  &  je  tâchai  de  regagner  le  temps  que 
j'avois  perdu,  foit  à  Revel,  ioit  a  Saluces.  (^uel« 
ques  épîtres  latines  à  l'imitation  d'Horace ,  quel- 
ques piièces  en  profe  dans  le  ûyle  de  Cicéron^ 

même  d'Aulu-Gelle,  me  con« 
dliérent  rafTeâion  du  bon  abbé  Chionio.  De» 
vers  italiens  Se  des  diflertâtions  fur  Tartpoëdqué 
èn  firent  autànt  à  l'égard  de  Mr  Bartolif  &  une 
âiaiion,  funèbre  en  toute  règle,  compofée  danj 
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une  nuit ,  Se  prononcée  publiquement  âam  It 
chapelle  du  collège  à  Venterrement  d'un  gentil- 
homme  niçaid^  étudiant,  me  ût  une  ioite.de 
xéputatiun  dans  l'univerfité.  En  175^  Mr  l'dbbè 
Scarampi,  qui  eft  depuis  1757  éveque  de  Vige^ 
vano  )  alors  gouvemeur  du  collège  y  vouli^t  me 
,  placer  au  bureau  des  aiTairés  étrangères,  fous  le 
chevalier  Oforio,  miniftre  i  ce  département  On 
me  permit  pour  cela  de  faire  des  études  rela* 
tives  à  remploi  qu'on  me  dellinoit  Cependant 
la  difiiculté  de  former  une  belle  écniure,  qui 
étoit  néceflaiire  pour  cette  place,  &  qu*on  a  tou« 
jours  trop  négligée  «dans  nos  écoles,  peut-être 
quelque  cabale  qui  favorifoit  d'autres  fujats,  & 
fent  traîner  l'affaire  en  longueur.  Un  accès  d*en« 
thoufiasme  eccléfiaftique  me  détermina  à  entier 
id«uis  les  ordres  facrés$  8c  renonçai  dès-lo» 
pour  jamais  a  tout  emploi  civil  ou  politique. 
Car  dans  notre  pays,  depuis  plus  d^un  fiède, 
il  n'y  a  presque  pas  d'exemple  d'eccléfiafiiques 
qui  ayent  été  employés  dans  aucun  départe- 
Bient  économique,  politique,  bu  civil.  L*abbé 
Soaglia  de  Verrue,  &  Tabbé  Doria  Dèl-MaiOf 

qui  avoient  été  ambaffadeurs  àUome,  en  France 

* 

■Sk  eu  Elpagne^  &  dv>^^;.le.  <}exnier  fut  enfujte 
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vîca-roi  de  Sardaigne^  ne  pouvoient  tirer  à 
aucune  conféquence ,  même  poux  des  perfornies 
de  leur  qualité.  Vers  la  ûn  de  Tan  1733  je 
fait  profefleur  d'humanités  à  Pignerol.  Je  reçus 
le  printemps  fuivant  le  diaconat  &  la  prétrife  d# 
révéque  de  Saluées  i  Sc  h,  Acuité  de  confeiTei; 
de  révéque  de  Pignerol.  J'entroisi  alors  dans 
ma  vingt- quatrième  année.  Je  fa  vois  que  les 
«èglemens  obligeoient  les  profefleuxs  à  exerces 
leurs  élèves  à  la  déclamation,  en  leur  faifant 
néciter  publiquement  quelque  cliofe  de  ce  qu'il» 
avoient  fait,  ou  de  ce  qu-on  leur  avoit  àifXé  dans 
le  cours  de  Tannée.  J'aufois  pu  m'en  difpenfer^ 
conune  faiToient  mes  collègues^  mais  jeune  8c 
nouveau,  je  voulus  faire  mon  devoir  &  quelque 
chofe  de  plus.  Au  lieu  de  faire  réciter  de  petit* 
ouvrages  d'écoliers,  ou  des  traductions  de  queU 
ques  odes  ou  de  quelques  élégies,  je  m'avifiii 
de  faire  une  pièce  fui  vie  &  intérelTante^  autant 
qu*il  étoit  poflible.  Je  compofai  une  comédie 

.  van  peu  dans  le  genre  de  celles  d'Arillpphanç,  Sû^ 
daris  le  ftyle  Je  celles  de  l'Ariofte,  c'eft  à  dire  et^ 
verfi  sdruccioliy  qui  fut  repréfentée  dans  la  falldi 

,  du  collège  par  des  étudians.  Je  n*y  introduiii^ 
ni  femmes I  ni  filles,  ni  intrigues,  ni  axnuui.  Le.^ 
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héros  comique  de  la  pièce  étoit  un  pédagogue, 
que  je  nommai  Don  Margojilo  ;  les  autres  per- 
ibnnages  étoient  cinq  ou  fix  écoliers  de  diffé* 
leut  caraAère,  &  deux  vieux  bourgeois,  qui 
Venoient  prendre  leurs  fils  pour  les  amener  dans 

* 

I^ur-pays  en  vacances.  Tout  cela  n'étoit  peut* 
être  pas  mal  imaginé  pour  une  pièce  de  collège. 
Dans  le  dernier  a£le,  les  deux  bourgeois  fe  dis- 
j^utà^it  fur  le  fyftème  des  écoî^s  publiques ,  ïun 
d'eux  fôutenoit  qu'elles  étoient  tô^t  auffi  bien 
fous  la  direûion  d'un  magiftrat  &*diB^^prètre* 
féculiers,  qu'elles  i'avoicut  été  fous  les  moines 
ou  clercs  réguliers/  Les  jéfuites  &  lëùrs  pafû- 
fans  fe  crurent  par  là  direâement  atuqués. 
Cette  aifaire  fit  beaucoup  de  bruit  ^  mais  le  lé- 
formateur' qui  avoit*  approuvé  cet  exercice  aca- 
déthi^ue,  de  l'avis  du  vieux  profeiTeur  de  rhé« 
'^tique,  me  dit  que  je  pouvois  être  tranquille. 
Ju  proiitai  dts  vacances  pour  aller  au  Mondevi 
^oir  mes  parens ,  &  le  père  Cafati  qui  avoit  été 
tait  évéque  de  cette  ville;  &  de  là  je  fis  une 
courfe  à  Savone  Se  à  Gènes.  A  peine  étois-je 
de  retour  .à*  Revel,  qu'il  m'arrive  un  exprès' du' 
premier  pxéfident,  me  portant  ordre  de  lui  en- 
.voyer  le  manufcrit  de  ma  pièce,  &*d'aller  en- 

fuite 
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fiiite  à  Tiuin  me  pvéfenter  chez  lut.  Les  môi- 
nés  de  Fignerol  ne  l'avoient  pas  oubliée.  Ua 

vieux  dominicain  favoyard  8c ,  un  jéfuite  pié-i 
fiijontois  (c'eft  peut-être  la  feule  [ois  c^ue  ces 
4eux  ordres  firent  caufe  commune)  avoient  été 
députés  de  .la  paît  de  tout  le  coniiitoire  tnoiiBf* 
cal  de  Pignerol,  pour  aller  demander  fatisfa^ 
âion  de  rinfulte  qu'ils  prétendoient  que  Je  leur 
avois  faite*  Le  dominicain  étpit  ami  &  compa<« 
triote  du  miniitre  détat;  Iç  jéfuite  étoit  un  père 
Provana,  d'une  des  plus  illuftres  familles  du 
pays  9  &  qui  avoit  été  auparavant  capitaine  de 
cavalerie*  .C'étoit  moins  à  nu>i  qu'on  en  youloit 
qu'au  fyftçme  des  écoles  8c  du  premier  préfi«. 
dent ,  chef  du  magiftrat  qui  préfidoit  Tuniver-»  ^ , 
fité»  ennemi  dédaré  du  mimilre  d'état  favoyard^ 
Je  fus  même  que  les  deux  moines  parlèrent  de 
moi  avec  éloge.  Cependant  mon  affaire  fe  ren- 
contra avec  une  autre  plus  importante  &  plus 
bruyante  que  la  mienne  9  que  des  moines  8ù 
des  bigots  avoient  fufcitée  à  un  canonifle,  pro- 
fejDeur  à  Funive^fité.^  La  foiblefle  du  premier 

« 

préfident  qui  avoit  facriiié  un  vieux  canonifte 

de  Tuniverfité,  facriâa  d'autant  plus  facilement 

un  jeune  hpmanlûe  de  province.  Je  fus  dune 
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obligé  de  quitter  Pignerol  &  les  écoles  royaIe5. 
Mais  on  me  trouva  de  l'emploi  datu  des  écoleà 
de  communautés  9  qui  fout  d'un  ordre  inférieur*. 
C'eft  iaiis  doute  i  ce  revers  que  je  dus  ce  pea 
de  réputation  que  je  in*acquis  enfuite  dam  la 
littérature  :  fans  cela  je  Qie  feroîs"  accoutumé  à 
faire  des  promenades  8c  des  parues  d'hombre» 
CQmme  mes  collègues,  après  avoir  fait  telles 
ment  queliement  mon  devcûr.   Mais  il  falloir 
revenir  de  la  chute  que  j'avois  faite.  Meûieuit 
Chionio  &:  Fifceria,  &  d'autres  profefTeurs  ^  au- 
près desquels  le  triomphe  des  moines  ne  m*a-« 
voit  fait  aucun  tort,  me  propoférent  pour  re- 
lieur d'école  à  Courgnié,  gros  bourg  du  Ca- 
ne vez,  où  je  paiTai  deux  années;  &  jieu  paffdi 
deux  autres  di^la  même  manière  à  Barge ,  à 
deux  heures  de  chemin  de  Kevel,  ma  patrie, 
&  à  une  petite  lieue  de  Bagnol,  où  étoit  né 
mon  père*   Comme  dans  ces  Jieux  je  ifavoîl 
guère  occaiion  de  conv^fex  qu*avec  des  ecd^- 
fiaAiques,  je  moccupai  aufli  de  théologie;  Sc 
dans  le  carnaval  de  Tan  1735,  j'allai  prendre 
le  bonnet  de  doâeur  en  théologie  aux  écoles 
palatines  de  Milan.  Ce  doûorat  me  donna  l'ea- 
vie  de  faire  un  ouvrage  tliéuiogique  j  Se  c'cflpat 

■ 
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là  que  je  commençai  à  paroître  fur  le  ïaug  de* 
auteum.  Jusqu'alors  '  je  n'avois  imprimé  quc^  * 
quelques  fonnets.  ^  L'ouvrage  que  je  publiai  en 
affez  bdn  latin.  ayant  été  lort  bien  accueilli, 
furtout  à  Rome,  excita  la  jalôùfie  de  quelques  - 
théologiens  de  Tuniverfité  de  Turin,  trés-fur^ 
pris  qa*un  profeileur  d'humanités  en  province  ^ 
fait  dofteur  en  trois  jours  à  Milan,  fe  mêlât  de 
théologie.   Je  reflentis  vingt  ans  àprés  les  effeta 

4 

de  la  jaloufie  théolo^ique.  Cependant  le  pre« 
xnier  préfident ,  comte  Caifotti,  me  propofa  de 
téntrex  dam  les  écoles  loyales  ^  St  j'acceptai 
d*étre  profeffeur  exjtraordinaire  d'humanités  & 
de  rhétorique  dans  le  collège  fupérieur  de  Tu« 
xin.  Six  mois  aprèi  je  fus  deliiné  profeffeur  or- 
dinaire à  Chambety*  Tandis  qu'on  prenoit  les 
arrangemens  que  demandoit  le  plan  nouveau 
qu'on  vouloit  introduire  dans  les  écoles  de  la 
Savoie,  je'm'occupoîs  d'un  ouvrage  fur  l'hiftoire 
de  la  littérature  ;  &  je  paffai  Tété  &  l'automne 
en  ville, 

Mr  Dutems,  que  vous  connoiffez,  étoit  alors 
à  Tuirin  attaché  a  la  légation  d'Angleterre.  Il  - 

'    Qi")  V.  De  Jiudio  TUiolagics     norma  JidtL   Taurini  1758* 
'\rolu11i4  II«  in*Sv». 
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jétoit  lié  avec  Mi  le  jcomte  de  Saluce^  Mi  de 
la  Grange  Se  le  doûeux  Cigna  »  &  je  Vétoh  avec 
ces  trois  favans,  qui  jetaient  alors  les  fondemens 
de  Tacadémif  des  fciences  de  Tuiin.   Mx  Du- 

■ 

tenu  i&*engngea  d^abord  à  affifter  dans  leurs 
études  quelques  étrangers  qui  lui  étaient  parti- 
culièreineat  lecommaiidés.    Je  lifols  rHLftoire 
.  ancienne  de  Rollin  avec  un  Irlandois  ^  Se  les 
Annales  de  Tacite  en  latin  avec  un  lord  Donner 
ÉcofibiS)  lorsque  le  duc^de  Fortland,  alors  mi- 
lord  Ti^hfield,  &  Mr  Doundas,  8c  enfuite  le  duc 
de  Marlborough  &  niil(»rd  Charles  Spencer  fon 
frère  9  vinrent  à  l  u^.   Je  jiie  trouvai  bientôt 
£11  icliiÙQn  avec  eux^  Se  j'acquis  quelques  con* 
noiflances  de  la  littérature  angloife  ;  ce  qui  con- 
tribua  beaucoup  au  fUc^cé^  de  mes  ViciJJUudes 
de  la  littérature  (^).   Je  renonçai  à  la  chaire  de 
Chambery,  &  rèftai  à  Turin  dans  la  place  de 
profej&ur  extraordinaire  9  quoique  £im  aucune 
Ibrte  d*honoraire«  L'appointement  attaché  à  cette 
place  a  voit  été  détourné  pour  contribuer  à  la 
fubfiAance  d'un  jvieux  profeflèur  émérite  du  mê- 
me collège. 

{a)  Discorfo  fopra  la  Vicendi  4^lla  Lmvctli^a*  Torinoi 
i7Ct.  iiL-is. 
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Je  n'abandonnai  pourtant  pas  tout-â-fait  le$ 
études  eccléaafliques.  J*avois  des  relations  avec 
des  moines  favans,  8c  particulièrement  de  Tor^ 
<lre  auguftinien, ,  J-en  avois  connu  quelques-qn» 
à  Milan,  lorsque  j'y  allai  me  faire  ctéet  do-» 
£leur.    J'adreflai  à  un  pxt^dicateur  de  cet  ordre 
nm  petit  traité  en  forme  dé.  lettre  fur  le  devoir 
des  miniltresljdé  révangile,  de  recommander  par 
leurs  discours  Se  par  leurs  exemples  la  pratique 
des  lois  civiles,  fur  lequel  les  eccléfiâfliques 
avoient  alors  aife^  communément  des  maximes 
erronées.   Il  m*ell  arrivé  une  choie  afTez  fingu^i» 
lière  à  propos  de  ce  petit  ouvrage  (^).  Mr  Vis- 
ceria  le  fit  lire  au  comte  Bogin ,  miniftre  de  la 
guerre  i  dont  il  étoit  alors  un  des  commis.  Le 
mini  Are  n'en  fut  pas  content,  à  caufe  de  quel* 
ques  réflexions  incidentes  fur  quelque  opéra* 
tion  de  finances  dont  il  étoit  l'auteur;  &  il  dit  à 
Mt  Pifceria,  de  quoi  fe  mêle  votre  don  Denina? 

Le  comte  Bogin  étoit  alors  à  la  téte  des 
aifaires  de  Tîle  de  Saidaigne»  où  il  établit  une 

(a)  Zetara  di  N*  DaniBi  Cdrq  (C^xlo  Denina')  Jopra  ii  dth» 
vere      Miniftri  e^angettci  diprtdieare  eoHe  ifruzioniy  e  eofP 

tfuTnpio  ro/Jen  anza  dcllc  JLegsi  chi7i\  e  Jpcziu/mcnie  in  r/*-» 
guardo  agi*  Impo/lt,  In  I^ucca  MDCCLXI.  in-g. 
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univerfité,  8c  y  attira  de  bons  fiijets  de  diffe- 
rens  endroits  :  de  forte  que  cette  uiuverTué  de- 
vint  rivale  de  celle  de  Turin.   Les  quatre  pro- 
feffeurs  de  théologie,  presque  tous  appelée  do 
Romu,  étoicnt  le  père  Vafco,  dominicain  pîé-^ 
xnontois,  aujourd'hui  prêtre  fécuUer;  un  père 
Fabi  de  Mantoue,  de  Tordre  de  St  AuguiUn» 
aujourd'hui  évéque  de  liubio  j  un  Livonien , 
nommé  le  pèrè  Hintz,  je  ne  fab  de  quel  ordre, 
8c  im  Génois  des  écoles  pies^  nommé  Faironi. 
Ces  quatre  théologiens  avoient  tous  lu  mon  li- 
vre fur  la  tlnjulogie,  fans  qu'aucun  d'eux  me 
^connût  alors  perfonneUemeiit.  En  éaivant  un 
jour  tous  d'accord  au  miniftre^  ils  demandérem 
qu'on  kur  envoyât  à  Cagliari  un  certain  nom- 
bre  d'exemplaires  de  mon  ouvragée ,  qu'ils  voti» 
loient  faire  lire  a  leurs  étudians  comm(?  une 
bonne  inAiiution  préliminaire.  Le  miniflre,  en 
ïépondant  à  leurs  demandes,  après  avoir  accordé 
oi»-refuré  les  autres  articles,  finit  par  leur  dire: 
4,  Quant  à  l'ouvrage  de;  MrDenina  que  vous  de- 
91  mandez,  c'eft  pour  votre  propre  honneur  q«c 
»,  je  n'en  parle  pas".  A  la  vérité  je  n*avoîs  point 
préfenté  mon  livre  fur  la  théologie  à  Mr  Bo- 
gin.  Il  ne  .le  coimoiûbit  peut- être  pas^  o\xï^ 
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roit  oublié;  &  fe  rappelant  la  brochure  fur  h 
devoir  des  tcclejiajiiques  au  Jujet  des  lois  civiles^ 
il  crut  <iue  c*étoit  cela  qu'on  lui  demandoit.  Il 
lie  ft*avUa  pas  de  s^en  informer  auprès  du  père 
Piovan,  théologien  jéfuitey  fon  confident  9.  qui 
auroit  d'autant  plus  volontiers  appuyé  la  de* 
jïiaiide  dus  proicUcurs  de  rutiiverfité  de  Cagliarî, 
que  mon  ouvrage  fur  tétude  de  la  théologie  Hr 
la  règle  de  la  foi  avoit  également  été  loué  par 
le  ptce  Zaccariaç^  qui  doauoit  alors  un  journal 
Sous  le  titre  d*Hi/i!oire  lUteraire  d Italie^  &.par 
les  auteurs  du  Journal  des  favans  de  Paris.  Je 
n'eus  jamais  Toccafion  d'en  parler  au  comte  £0- 
gin  dans  la  fuite,  ior:>c^ue  ce  miniftre  avant  & 
après  fa  démidion  me  témoigna  de.ramitié.  Je 
ne  voulois  pas  compromettre  le  père  Fabi  ic 
le  pére  Faffoni,  qui  après  cela  étoient  devenus 
mes  collègues  à  l'univerfité,  ni  Mr  Tabbé  de 
VafcOf  quoique  ce  dernier  eût  inféré  Tanecdote 
dans  .un  journal  qu*il  imprimoit  à  Milan,  lors- 
que quelque  temps  après  il  donna  un  extrait  de 
mon  hiftoire  des  Révolutions  d'Italie. 

Mîlord  Charles  Spencer  devant  continuer  fon 
voyage  d'itaiie,  me  pria  de  lui  donner  un  pré- 
cis de  rhiftoire  des  villes  principales  qu'il  devoit 
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voir.    Je  fis  fur  cela  un  petit  écrit  5  je  Vétendi» 
enfutte  un  peu  davantage,  pour  le  donner  aufli 
i  milord  Titchfield,  qui  quitta  Turin  quelques 
fem^nes  après.   En  traçant  des  efquiiTes  ifolée» 
dts  révolutions  de  Gènes,  de  Milan,  de  Flo- 
tence  &  mémei  de  Rome,  de  Naples^  &  de  Ve-^ 
nife;  je  remarquai  que  Torigine  de  tous  ces  dif« 
férens  états  qui  partagent  l'Italie,  datoit  pres- 
que du  même  temps,  &  que  les  caulès  de  leur  ' 
liberté  8c  de  leur  état  floriflant,  Se  des  reven 
qu'elles  avoient  éprouvés,  étoient  à  peu  près 
les  mêmci.    il  me  vint  dans  rcfprit  de  faire  un 
livre  dans  lè  goût  de  celui  de  Montesquieu  fur 
les  cauies  de  la  grandeur  Se  de  la  décadence  des 
^         ,  Romains,  8c  de  l'intituler  Réjlexions  fur  la 
grandeur  4r  la  décadence  des  républiques  ditaïit 
du  moyen  âge.   Je  fis'  voir  ce  que  j'avois  écrit 
fur  .ce  fujet  à  Mr  le  comte  de  St  Raphaël  k  à 
Mr  le  comte  Uiliii  d'Orbaffan,  qui  étpient  déjà 
tous  deux  fort  confidérés  par  leur  cfprît  &  jiar 
leurs  connoilfances.  '  Je  les  voyois  fouvent,  & 
ils  me  faifoient  rhonneur  de  me  regarder  com- 
ine  quelque  chofe  au  deflus  de  la  clafTe  de  mes 
^    femblables.  .  Ils  louèrent  mon  plan,  mes  vues 
Se  mon  Ayle«    Cependant  ce  que  je  fis  alozs 
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Xisqua  d^étre  réduit  à  quelques  aitides  d'ua  ou^ 
yrage  périodique. 

Mr  George  Pitt^  aujourd'hui  miloxd  Rivers^ 
«nvoyé  d'Angleterre  à  Turin ,  8c  Mr  de  Souza, 
envoyé  de  Portugal  ;  Mr  de  Sabathier,  chargé 
des  afiaîrefl  de  France;  enfin  Mt  le  marquis  de 
Carriaccioliy  envoyé  de  Naples,  que  je  voyois 
afTez  fûuvent  chez  eux  ou  cliez  Mr  le  marquis  de 
Barol,  ou  chez  Mr  de  StR^hacl,  parloient  des 
Lettres  perfannes  &  du  Speâateux  françois ,  en 
xeprochant  à  la  littérature  italieiuie  de  n'avoir 
lien  de  femblable.  J'eflayai  de  faire  quelque 
chofe  dans  ce  genre.  Pluffieurs  d'eux  s-offri^ent  i 
me  fournir  des  artides.  Je  favois  qu'AddiiTon 
avoit  eu  des  co-opérateurs,  &  j'avois  puï  dire  que 
les  LetUes  perfannes  n'ctoient  pas  uniquement  ' 

de  Montesquieu  (^).   Jentrepris  cet  ouvrage 

> 

'  ^£z)  J'ai  dit  cela  dans  la  première  édition  des  Viciifitudes  df 
ia  Uttéifitore»  ftir  la  foi  du  chcv«^Uer  Oforio  Se  d*un  abbé  Benti- 
vogliOf  qui  me  l'avoient  alTuré.  11  m'cft  tombé  dernièrement  en- 
tre les  mains  uiie  édiiion  de  ces  lettres,  ûù  je  trouvai  mai<|uc  k 
la  marge  ce  qui  fuit.  Trois  perfonncs  ont  travaillé  à  ces  fç^^  ^ 
'..^meofes  lettres $Mr  de  Montesqttieu  eit  auteur  de  celles  qui 
roulent  fur  la  politique;  un  Mr  Bel,  confeiller  an  parlement» 
„  il  fourni  les  badines,  &  un  préndcnt,  nommé  Earbaud,  a  écrit  • 
9,  les  morales'*.  L'édition  eit  datée  de  Cologne  i/jf/ 1  de|^ 
Yolumes  ÎK-xs*  fiùte  ée  Cauttur^  ♦ 
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fut  un  plaa  encore  plus  vaile^  &  fous  le  titre 

d*AJ/emHée  des  Oùfervaieurs  ii/diensy  ou  Parla--^ 
tnento  Onayiano,  du  nom  du  marquis  Ottavio 
de  B***,  avec  lequel  j'étoîs  le  plus  étroitement 
lié.  Il  fallut  abandonner  cette  entreprife^  pré- 
cifémi&nt  parce  que  je  m'y  éigis  trop  bieu  pti*. 
Car  les  noms,  les  caraflères  de  cepx  qui  coni- 
pofoient  cette  aiTemblée  imaginaire,  les  fujets 
qu^on  y  tiaitoit,  étoient  ù  bien  choifu>  qu*ayant 
fuppofé  que  le  lieu  où  fiégeoit  ce  parl<sment  Ht* 
téraire  étott  Rome  ^  on  crut  qu'il  exiftoit  efTeâi*  * 
vement  dans  cette  ville  une  aflemblée  où  l'on 
parloit  littérature,  philofophie^,  8c  politique ,  & 
dont  les  feuilles  qu'on  publioit  conteauleat  le 
précis  des  entretiens. 

L'ouvrage  fur  les  Viciditudes  de  la  littérature, 
le  un  fupplément  que  j^avois  lait  impriiner  à 
Luques  (^),  la  brochure  adrelTée  en  forgie  de 
lettre  au  prédicateur  milanois,  Se  demiéremenr 
les  XII  Séances  du  parlenîent  ottavien^.  avoient 
donné  quelqu'idée  avantageufe  de  mon  Aylej 
Se  tous  ceux  qui  croyoient  pouvoir  me^  donner 
des  confeilS|,me  propofoient  quelque  Cujet  poux 

(a)  Sag^io  fopra  la  JLieteraiura  italianct^  cort  alcuni  àll>n 
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m'occuper  &  faire  des  livres.  Il  y  eut  même 
des  dames  dévotes  qui  m*exhortoient  à  écrire 
Tapologie  des  jéfuites.  Je  préférois  ravi»  d'un 
profeffeur  trè^  -  eluiiié,  qui  m'encourageoit  à 
c,crire  Thiftoire  littéraire  du  Piémont.  Dans  cette 
vuè  je  fis  un  voyage  à  Pavie,  qui  eft  fur  le^ 
frontières  du  Piémont,  8c  qui  ttnoit  tout-à-^f^it 
a  mon  plan,  puisque  cette  ville  a  été  le  fiége 
des  rois  de  Lombardte ,  &  d'une  des  p]us 
anci«nnes  tiniverfités  du  monde.  Mais  -  Pavie 
n*étoit  pas  alors  pour  nn  homme  Audieux  ce 
qu'elle  eft  à  prcfent.  Je  n'y  connus  pas  un  Ççul 
écrivain,  un  feul  favant  dont  je  puifle  ine  fou* 
venir.  J'en  trouvai  bien  davantage  à  Alexandrie 
Se  à  Cafal,  en  allant  8c  en  revenant.  J'allai  trpu- 
ver  prés  d'Afti  un  pére  abbé  Carlevari,  qui  paC- 
foit  pour  avoir  la  plus  grande  coUedlion  qui 
exiflât  de  livres  concernant  Thiftoire  de  la  Lom« 
A)ardie  favuyarde.  Mais  lorsque  je  fus  rençjrç 
compte  de  ce  petit  voyage  au  chevalier  Ferrar 
lis,  feci^taire  du  cabinet,  qui  s^intérefToit  pour 
moi  comme  ancien  ami  de  mes  parens,  il  mç 
propofa  d'écrire  Thiftoire  de  Tordre  royal  d«  St 
Malirice  &  Lazare,  dont  il  étoit  auiTi  le  premier 
jCçcrétaire.   Mais  avant  que  j'entrepriûe  cet  pu^ 
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vrage  j*eus  occafion  de  . faire  un  voyaj^e  en  Italie 
avec  un  de  ces  Anglois  à  q^ui  javois  donné  des 
leçons  à  l'académie  de»  nobles.   Ce  voyage  ne 
fut  que  de  quatre  mois  ;  mais  je  connus  à  Parme 
Tabbé  de  Condiiiac,  à  Modéne  Tex-jefuite  Zac- 
caria,  un  des  plus  profonds  littérateurs  qui  foîent 
à  Rome  prélèntement  ;  à  Bologne  le  doâeur 
Beccari,  ,&  les  deux  ixéres  Jean  Pierre  Se  Fran- 
çois Zanotti,  à  l  iorunce  je  trouvai  encore  cj^utl- 
ques  -  uns  de^  favans  qui  avoîent  vécu  ibus  les 
Médicis ,  tels  que  le  fénateu£,  8c  le  pére  Âdamit 
l'abbé  Mahus  correfpondant  Se  co- opérateur  du 
'  favant  cardinal  Quicini^  le  fameux  do£leur  Lanii, 
Mr  Dominique  Manni^  Se  Ralmond  Cocchi  qui 
venoit  de  publier  le  Discours  de  fon  pére  fur  le 
mariage,  que  vous  avez  traduit.    Mais  la  con- 
tloiflance  qui  m'a  toujours  fort  intérefle,  a  été 
celle  de  Mr  GaUuzzi  &  de  Mr  Tabbé  Vecchi. 
ASieane  je  ne  trouvai  guère  moins  de  favans  k 

m 

de  bons  littérateurs  qu'à  Florence*  Je  connus 
à  Rome  les  deux  pères  minimes  le  Sueur  8c  ' 
Jacquier  ;  à  Naples  le  pére  Torré ,  le  chanoine 
Mazzocchi,  âgé  de  prés  de  quatre- vingt- di-^ 
ans  9  Mr  Carcani  &  d*autres  rédacteurs  djes  an- 
tiquités de  l'Herculanum.  £n  retournant  paï  la . 
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voie  de  Lorette  &  par  Venîfe,  je  n'eus  pas  le 
temps  de  ^e  des  comioiflànees  littéraires  daiu 
aucune  des  villes  où  nous  paflasnes,;  n:iais  j'eusk  , 
le  plaifir  de  parler  au  chevalier  Tion,  qui  gou-  , 
vernoit  alors  la  république  de  Venife;  &  j'eus 
par  lui  la  perxnii&on  d'aliiftei  au  grahd  con&il  » 
lorsque  Mr  Manini  qui  vient  d'être  fait  doge, 
fut  élu  procurateur  de  St  Marc.  Nous  fumes 
de  xetour  à  Turin  au  mois  de  Décembre  1 765, 
Dans  les  iix  femaines.que  je  pallai  à  lio* 
rence ,  je  fis  imprimer  une  épître  en  vers  blancs^ 
adreflee  au  doâeur  2anotâ«  Quoique  par  lé 
confeil  d'un  ami  zefpeâable  j*eufle  retranché  Im 
pa0age  qui  auroit  été  le  plus  du  goût  des  pbi- 
lofophes  modernes  9  cette  épître  m'auroit  peut-i 
être  xaccdmmodé  avec  Voltaire ,  par  une  tirade 
qui  portoit  fur  Jean  Jacques  KouHeau,  fi  la 
pièce  eût  d'ailleurs  mérité  d'être  envoyée  à  cet 
oxade  de  la  littérature  du  fiêcle,  avec  lequel 
mon  discours  fur  les  Viciffitudes  de  la  Uttétature 
alloit  bientôt  me  brouiller»  Ce  discours  fur  les 
Viciffitudes  de  la  littérature  avoit  été  réimprimé 
à  Glascow  par  les  Foulis^  avec  des  additions 
que  j'envoyai  partie  imprimées 9  partie  manu<- 
icrites  3  &  c'eft  fur  cette  édition  qu  ont  été  faites 
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les  traduâions  françoll^  ft  angloife.  J*y  parlait 
de  Montesquieu  &  de  Voltaire ,  &  je  ne  faurois 
rétrai^et  ce  que  j*eii  ai  dit.  Les  eimemis  de 
A^oUaire  relevèrent  avec  éloge  cet  endroit  dana 
les  journaux*  Le  philofophe  de  Femey  diffi^ 
xnula  ce  que  je  difois  de  fa  Henriade  Se  de  quel-i 
ques  autres  de  fes  ouvrages^  8c  m*attaqua  dans 
IHomnte  à  quarante  écus  fur  ce  que  j'avois  dit 
de  Montesquieu  y  quoique  mon  jugement  ne 
ciiiléxât  guère  de  celui  que  Voltaire  lui-même 
en  a  porté  dans  fes  (^uejlions  Jur  tEmyclopédie. 
Ce  discours  ou  tableau  d^s  révolutions  de  la 
littérature  9  qui  eut  plus  de  fuccès  que  je  h'efpé* 
rois ,  me  brouilla  en  même  temp3  avec  les 
Ves  de  l'abbé  Tagliazucchi,  parce  que  je  n'avois 
pas  aifeî  loué  leur  mûtre»  &  avec  Mr  Bartoli 
mon  propre  maître,  dont  je  ii*avois  pas  dit  le 
motj  mais  qui  trouvoit  que  j'avois  trop  dit  à 
l'avantage  de  Técold  de  fon  prédéceifeur^  &  de 
fe«  émules. 

Je  travaillois  cependant  à  ThiAoïre  de  Tôt* 
drè  religieux  &c  militaire  de  St  Maurice  j  mais  je 
ne  pus  poufler  bien  avant  cet  ouvrage ,  parce 
que  les  matériaux  qu*on  devoit  me  fournir  dé* 
peudoient  du  chevalier  Morozzo,  contrôleur 
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général,  Se  coiifervateur  de  rordie.  Ce  miniilrô 
A'étoit  pas  ami  du  chevalier  Ferraris ,  8c  n'apv 
prouvoit  jamais  ce  que  celui- à  projetoit*  Mà 
trouvant  aiufi  arrêté ,  il  me  prit  fantaiiie  de  me 
faire  confirmer  doâeur  en  théologie  à  Tuniver^ 
iité  de  Tuiôn.  Sans,  cela 'mon  doâorat  de  Milaiï 
h*étoit  pas  conûdéxé  dans  notre  pays.  J'en  avois 
èbtenu  du  roi  le  privilège  par  le  confeil  des 
tequétes  ;  j'avois  dépoFé  l'argent  néceflaire  à  là 
taifle  de  Tunivexiité;  j'avois  fait  vifite  aux  fep^ 
examinateurs  I  les  uns  profelTeurs,  les  autres 
doâeurs  du  collège  de  théologie.  La  veille  du 
jour  auquel  Texamen  avoit  été  fixé ,  je  crus  fair« 
Wie  politeûé  au  premier  préfident  CaiiTotti ,  chef, 
de  Tuniveriité,  en  lui  donnant  part  que  j'allois 
me  £iire  confirmer  mon  doâorat.  .Ce  magiftrat 
deipote,  piqué  de  ce  que  j'arois  obtenu  fanà^ 
lui  le  diplôme  royal  qui  m'autorifoit  à  me  fair^ 
confirmer  le  doAorat  ,  m'obligea  de  me  défifter 
de  cette  affaire.  Il  m'en  fit  quelque  temps  après: 
des  excufes,  8c  voulut  me  faire  croire  qu'il 
Ta  voit  iait  pour  jcnon  bien.  Cela  pouvoit  étrç; 
màis  il  eft  certain  que  la  violence  qu'il  me  fit' 
alors  infiua  fur  le  refie  de  ma  vie.   Je  revins 
donc  à  mon  projet  d'une  hiAoire  générale  de' 
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ritalie.  Le  voyage  que  je  venois  de  faire  m'atta^ 
choit  alors  plus  que  jamais  à  ce  fujet.  Au  mois 

d*Auùt  de  1764  j'allai  paifer  quelque  jours  i 
Moncalve  chez  un  de  mes  anciens  coadifciple^^ 
celui  de  tous  ceux  qui  firent  le  cours  avec  moi 
*  qui  me  parup  toujours  avoir  le  plus  d'eiprit^  le 
plus  de  belles  connoiflanc^s,  Se  le  plus  de  goùL 
U  s'appelle  De*- Giovanni.   Vous  devez  l'avoir 
fou  vent  entendu  nommer  à  Mr  le  marquis  deRo« 
lignan>  avec  lequel  il  eft  intimement  lié  depuis 
long -temps.    Je  lui  commun!  (^uai  mon  plan^ 
&  lui  fis  lire  quelques  chapitres  que  j'avots  tra^^ 
çés.  Son  approbation  acheva  de  me, déterminer 
J'en  mis  au  net  le  peu  que  j'avois  .compofé, 
aiiffitôt  que  je  fus  de  retour  à  Turin,  &  je  le  fis 
voir  au  chevalier  Ferraris,  mon  ptoteâeur.  H 
en  fut  û  content,  &  il  en  parla  au  roi  avec  tant 
d*eiulioufiasme,  qu*il  nVobtint  une  penlioa  telle 
que  je  la  demandois  pour  y  travai^er;  &  il  ne 
fut  plus  queftion  pour  lors  de  Thiftoire  de  Tor^ 
dre  de  St  Mauricie.   Je  me  livrai  tout  entier  i 
rhiftoîre  d'Italie  5  &  je  puis  dire  qu'elle  ne  me 
fordt  pas  de  l'efprit  pendant  dnq  minutes  des 
ving(- quatre  heures  du  jour^  lorsque  je  ne  dor- 
mois  pas.  Tous  les  entretiens,  toutes  les  leclure;, 

les 
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les  livres  de  prières  même  m'y  ramenoient  fou- 
vent  malgré  moi ,  par  les  rapports  des  mœurs 
des  Juifs  avec  celles  des  anciens  peuples  de 
ritalie.  Car  au  lieu  de  commencer  mon  hifioire 
au  temps  des  empereurs,  je  remontai  jusqu'au 
temps  des  l'yrriiéuicns  ou  Etrusques,  <Sc  des  au-, 
très  peuples  qui  avoient  précédé  les  Romains* 
Je  n'avois  pas  la  dixième  partie  des  livres  qu'il 
xne  falloit  pour  travailler  à  cet  ouvrage;  Se  je  ne 
^ouvois  me  fervir  de  ceux  de  la  bibliothèque 
publique  fans  perdre  beaucôup  de  temps,  & 
fans  ayoir  à  faire  avec  un  homme  qui  devoit 
ignorer  ce  que  je  fairuis.  Le  chevalier  Ferrans, 
tout  dévot  qu'il  étoit^  m'Javoit  averti  que  Tabbé 
Berta,  garde  de  la  bibliothèque  de  Tuniverfité, 
la  feule  qui  fût  alors  publique  à  Turin,  étoit 
le  plus  grand  ennemi  que  j'euITê  au  monde. 
Cet  homme,  qui  ne  manquoitpas  de  mérite, 
ne  donna  jamais  deux  pages  de  fa  compofidon; 
&  il  étoit  jaloux  de  tous  ceux  qui  faifoient 
quelque  chofe,  furtout  dans  le  genre  hiilorique. 
Il  avoit  étudié  fous  Tagliazucchi ,  &  il  n'^imoit 
pas  les  écoliers  de  Mr  Bartoli.  De  plus  il  étoit 
ennemi  déclaré  &  fanatique  des  jéfûites  ;  &  il  me 
voulut  toujours  du  mal  de  ce  que  j'avois  loué 
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quelques-uns  de  leurs  auteurs.  Par  bonheur 
je  logeots  dans'  la  maifon  de  Mr  le  comte  Mé« 
lina^  qui  était  ami  du  chevalier  f  erraris.  Outre 
qu'il  avoit  beaucoup  de  connoiffances  relatives 
i  réconomie  polidque ,  ce  comte  poifédoit  une 
aflèz  bonne  bibliothèque.  U  avoit  furtout  la 
grande  coUe^liQn  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l'hiftoire  d'Italie^  depuis,  le  cinquième  jusqu'au 
qidnziéme  fiècle^  en  vingt-^huit  volumes  io- 
folio  par  le  célèbre  prévôt  Muratori.  Je  n'é* 
tois  pas  alTez  riche  pour  faire  de  telles  acqui- 
fitions.  Ce  ne  fut  qu*en  livrant  l'ouvrage  aus( 
libraires  Heycends  que  je  reçus  d'eux,  comme 
partie  du  prix  cpnvenu^  cette  grande  colieciion. 
Dans  le  temps  que  je  travaillok  à  mon  hiftoire, 
je  me  fervis  de  celle  de  Mr  le  comte  Mélina^ 
aujourd'hui  préhdent  aux  archives,  qui  aura 
peut- être  fait  voir  à  Mr,  le  baron  de  Cham« 
brier  les  petites  marques  de  crayon  que  je  fis  k 
fes  livres,  particulièrement  aux  lois  des  Lom- 
bards, à  rhilioiie  d'Otton  de  Frifmgue,  à 
celle  de  Laaibcrt  d'Afchaffenbourg.  Tous  les 
livres  qui  étoient  dans  Thôtel  -  8c  daru  le»  mai^ 
fons  de  campagne  de  Mr  le  marquis  d«  Barol, 
étoient  auili  totalement  à  ma  difpoiition,  puis- 
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^iie  j'avais  quelque  part  à  rinflruciion  de  fon 
fils,  Mr  le  marquis  Faletti,  4f>nt  vom  avez  vu 
dernièrement  Téloge  qull  a  fait  de  Mr  de  Saint* 
lieai.  Mais  la  bibliothèque,  des  jéfuites  m'a  été 
furtout  d'un  grand  fecours.  Elle  étoit  extrême* 
ment  riche  dans  la  parde  hiilôrlque.  Le  biblio- 
thécaire étoit  de  mes  amis  j  Se  il  m'envoyoit 
chez  moi  ce  que  jii  lui  demaudois.  On  m' a  voit 
recommandé  ea  général,  de  ne  communiquer 
mon  travail  à  peribnne,  8c  de  répondre  à  ceux 
qui  me  queûionneroient,  que  je  ralTemblois  de« 
matériaux  pour  quelque  ouvrage  fur  Thilloire 
de  ma  p^rie.  Néanmoins  ayant  dit  au  fecré- 
taire  du  roi  qu'il  m'étoit  impodibje  de  diflimulex 
ce  que  je  falfois,  à  Mr  Tabbé  Cofla  d*Arignau 
qui  me  voyoit  tous  les  jours  chez  lui,  8c  qui 
me  faifoit  rhoniieur  de  venir  me  voir  fouyent 
çhez  moi,  j'obtins  i^cilement  la  permifRon  de  le 
lui  communiquer  fans  réferve.  Ce  noble  ecclé- 
ûaftique  étoit  déjà  aflez  connu»  Il  venoit  d'être 
agrégé  au  collège  des  arts  libéraux,  qui  fait  un 
corps  confidérable  dans  runiverfité,  zvec  les 
trois  collèges  des  façultés  fiipérieures.  Celui  des 
^rtd  libéraux  efl  diviféi  à  peu  prés  comme  no« 
tre  académie,  en  trois  claûes,  de  pbilofopbie 
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ipéculative  Se  expérimentale,  de  matliématic^uc, 
Se  de  belles  lettres.  Mais  chaque  membre  d*une 
dafle  eft  autoxifé  à  B'ingérei  dans  les  chofes  qui 
appaitleimeut  aux  deux  autres.  Quoique  Mv 
d'Arignan  fût  membre  de  la  clafle  de  philofo- 
phie,  je  penfois  que  dans  Toccafion  il  aurott 
pu  me  faciliter  8c  m*abréger  le  tour  que  devoit 
faire  mon  manufait  en  paiFant  à  la  cenfure.  Il 
étoit  aloxs  aumônier  de  cour,  grand  vicaire  dti' 
cardinal  des  Lances  ^  ^en  qualité  de  grand  au* 
mônier,  qui  exercé  une  juridiction  épifcopale* 
à  la  cour  Se  dans  Tarmée.  Cette  charge  Toc- 
cupoit  infiniment ,  à  caufe  du  cérémonial  d'une 
cour  nombreufe^  Se  d'une  .foUle  de  gens  atta« 
chés  au  fervice  de  la  maifon  royale,  qui  poi\u« 
loient  des  places,  ou  demandoient  TaumoRe; 
Il  étoit  en  même  temps  direâeùr  fpirîtuel  à  Ta* 
cadéoûe  des  nobles,  où  il  devoit  conleflec  & 
faire  des  fermons.  Il  ne  pouvoit  négliger  ni  la 
théologie,  ni  le  droit  canon,  fâchant  très- bien 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt  fait 
évéque.  Vous  favez ,  Monfieur,  que  les  évéques 
dltalie^  avant  que  d'être  facrés ,  font  obligés  de 
iubir  un  examen  public  en  préfence  du  pape» 
euHent-ils  été  les  infiituteurs  &  les  maîtres  du 

* 
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'£nnt  père  9  commç  St  Bernard  Tavoit  été  d'Ei^^ 
gène  m*  Malgré  cela  il  me  confacïa  fes  loifinr, 
eut  la  bonté  de  lire  mea  cahiers  »  8c  la  dis^ 
crétion  néceûaire  de  n'en  point  parier.    Il  eit 
de  fix  ans  plus  jeune  que  mai;  mais  comme 
il  a  refprit  jufte  &  pénétrant,  &  quil  âvoit 
fait  de  bonnes  études  «  fes  avia^  Tes  remarques 
m'ont  été  d'une  grande  utilité.    Je  lui  en  con- 
fet verai  toujours  àe  grandes  obligations  1  Se  ne 
manquerai  jamais  de  lui  téiàoignev  ma  reçoit- 
noillance^  .fûit  de  la  complaifance  quli  eut  alors 
pour  moi ,  foit  de  la  prote£lion  déclarée  8c  gé- 
néreufe  qii*il  m^ccorda  dans  la  fuite.  Vous  au*-' 
xez  iu  une  lettre  que  je  lui  adre^^ai  dans  les  pre* 
miers  caliiers  ^e  mes  Letlere  brandtburghefi.  Et 
voîlà^  Mônfieur,  pour*  vous  le  dire  en  paflant, 
à  quoi  s'eit  attaché  le  €on>pilateuf  de  la  Vie 
de  Frédéric  II,  pour  glifler  dans  fes  notes  û  mé^  ^ 
chantes,^  li  faufles  &  fi  impertinentes  ce  malin 
on  àh  *^que  Thiftoire  des  Révolutions  d'Italie  eft 
l'ouvrage  d'un  favant  prélat,  qui  le  publia  fous 
i»le  nom  de  Denina".  Il  me  fait  bien  de  l'hon- 
neux  de  fuppofer  quhm  favant  prâlat  voulût,  il 
y'  a  plus  de  vingt  ans,^  empruntée  mon  nom 
pour  donner  au  puUUc  un  ouvrage  de  cette  nar 

Bb  3 


3^         Là  IPJIUSSE  LITTÊRAI&B 

ture.  Le  fait  eft  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ligne 
dans  l'hiftoire  des  Révolutions  dltalie  qui  ne 
Xoit  de  moi,  excepté  quelques  pailages  d'andens 
auteurs  que  j'y  ai  cités  Se  marqué^  exactement. 
Mr  de  Chambr ier  a  eu  raifon  de  vous  écxiie  dam 

m 

la  lettre  que  vous  m^avez  communiquée ,  qu'on 

n'a  jamais  mis^  en  quejîion  que  qui  que  ce  Joît  y 
ah  JcuUiucnt  (o-optre^  é-  qu'il  fjl  peu  d auteurs 
À  qui  un  ouvrage  appartienne  plus  en  propre  çue 
celui-là  à  labbé  Denina.  Le  journal  de  Tuiin, 
dans  lequel  Mr  de  Chî-mbrier  vous  écrivit  qu'on 
alloit  me  rendre  juftice,  eft  la  Biblîoteca  Oltrat- 
montana  ad  ufo  iltalia  (  VoK  IV.  17S8*  )  L'atfc* 
teur,  qui  eft  Mr  le  comte  de  Saint  Martin,  fait 
très -bien  Thifloire  de  mes  ouvrag;es. 

Une  chofe  non  moins  eOentielle  pour  moi, 
étoit  de  trouver  .  quelqu';un  qui  pût  déchiffrer 
mon  écriture.  .  J'avois  eu  le  bonheur  de  connoî- 
tre  dan^  les  ciafie^  qtie  j*avois  régentées  com- 
me profefleur  extraordinairje',  un; étudiant  qtri 
avoit  ^iie  n^ain  fort  paflable^  &  qui  ayant  beau^ 
coup  cl  cipiit  d'iiiilru£lion ,  iiloit  tellement 
mon  écriture  4  toute  mauvaire  qu'elle  étoit  Ce 
Jeune  étudiant,  nommé  Gaifodio,  s*étoit  attaché 
à  moi;  &  ttiéme  après  avoir  été  reçu  doâeur  cft 
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théologie  &  en  droit  t  il  ne  dédaigna  pas  de'co* 
piex  mes  brouillons.  Il  çft  à  préfent  un  des  avo- 
cats les  plus  accrédités  au  fénat  de  Turin,  & 
audUteur  da  compagnies  fuiiTes.  Mr  GaiFodib 
in*a  dit  bien  des  |bis  que  c*eil  en  déchi&ant  met 
écrits  qu*il  >*eft  formé  un  ftyle  qui  Va  fait  diftin- 
guer  au  banreaiJ»  Je  ne  fais  jusqu*à  quel  point 
cela  peut  être  vrai.  Mais  je  fais  bien  que  fans  fa 
complaii^uce  »  j'aurais  eu  bien  de  la  peine  à  venir 
à  bout  mon  travail,  quoic^ue  j'euffe  encore  uix 
autré  copifle  que  je  payois,  8c  qui  étoit  aifez  in- 
telligent. Cependant  le  chevalier  Ferraris  mou^ 
rut.  La  mort  de  ce  fecrétaiie,  demi^miniflre. 
qui  balança  long-temps  le  crédit  des  miniftret 
en  tkre  ^  me  fit  manquer  un  emploi  fort  confia 
dérable  qu'il  m'avoit  deftiné^  8c  me  jeta  dans 
un  grand  embarras  au  fujet  de  Thiftoire  que  je 
Gompoibis.  D'après  le  fecret  qu'il  m's^yait  re-^ 
commandé,  je  ne  favois  à  qui  n^'adreiii^r  pour 
donner  cours  à  uii  ouvrage  hiAorique  8c  poli- 
tique,  qui  dans. un  pays  tel  que  Tétoit  alors 
presque  tpute  Tltalie ,  avoit  b^foin  d'une  prote-* 
£lion  particulière.  Je  m'adreiiai  dire£lement  au 
roi  Charles  Éuianuel,  qui  m'ordonna  de  lui  por- 
tec  ce  que  j'avois,  fait.  Je  :1e  lui  portai  ^  &  il  le 
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garçb;  Fendant  plufieun  mois  j*en  jem  fi  peu* 

de  uouvelleâ,  m*étois  du  nouveau  tourné 

yçïs  les  étudfcii     les  occupatiom  eccléfiafaq^ues-^ 
Je  préchiû  deux  ans  de  fuite,  en  caiéme»  dâns' 
de  petites  vill^  du  diocéfe  de  Cafid.  L^véqùe 
Avogadro  ^  qui  avoit  été  bibliothécaire  du  car-^ 
dinal  Quirini  à  Brefcia,  aimoit  &  aime  encore. 
I^s  gens  de  lettres.  Son  grattd.vicaire^  abbéRo* 
>ida,  hooioie  d'un  efprity  d'une  fageHé  8c  d'une 
vertu  fouverainement  rares,  étoit  très -lié  avec 
mon  ami  le  chanoine  D6- Giovanni;  de  ibite: 
que  dans  le  diocéfe  de  Cafai  j*étois  aflèz  bien* 
vu,  &  eilimé;  ce  qui  n-eil  pas  .indifférent  pour 
prêcher  ^vec  fuccès.    J'crraycis  deux  mauiéref 
,  différentes  de  faire  les  fermons  $  Tune  de  les' 
écrire  ^  de  les  apprendre  par  cœur  j  l'autre  de 
bien  méditer  le  lujet  &  de  prêcher  impromptu. 
Je  m*^étai  à  cette  dernière,  qiii  'eft  celle  que- 
préfère  Fénelon.  Ma^  Thiftoire  dltalie  me  fit 
encore  ^bandox^er, l'étude  de  la  théologie  8ù  h 
prédication. 

,  Après  avoir  attendu  aOez  long -temps,  je 
m'étois  de  nouveau  préfencé  poux  demandes  au- 
dience au  rqi  Charles  Émauuel,  Se  favoir  de  lui 
çé  que     devois  faire.  Sa  majefté  me  demanda 
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&  je  coxmoiflbis  dans  la  magiftrature  quelqu'un 
.  avec  qui  je  puiTe  conférer  quelques  articles  ui;x 
peu  fcabreux.  '*Car  je  ne  vaudroîs  point,  ajou-i 
„ ta- 1- elle,  que  nous  nous  brouiilaffions  avec 
ï«  Rome".  Je  ne  faurois  dhfe  fi  ce  fage  &  prudent 
loi  avoit  dans  refprit  que  j*euffe  inféré  des  fait*  , 
8c  des  réflexions  peu  favorables  au  faint  fiége  , 
eu  fi  •  c^çtoit  tout  le  contraire.    Mais  on  m'4 
afluré  que  mon  manufcrit  étoit  tombé  ent^e  le« 
mains  du  bibliothécaire  Berta,  Se  que  celui*  ci 
avoit  donné  fon  avis  pour  qu'on  ne  le  laifl&t 
point  imprimer.   Charles  Émanuel,  qui  coa-»  * 
noiUbu  ks  intrigues  miniftérielles»  nMgnoroit  paa 
•  les  jalouAes  littéraires;  &  malgré  Tavis  de  Mu 
Berta,  il  voulut  que  louvrage  s'imprimât.  Je 
nonunai  deux  ou  trois  perfonnes  de  la  magi-* 
Arature,  que  je  oonnoiiiois  particulièrement  ^ 
entr'autres  Mr  le  comte  Galli,  qui  eft  aujour-  ^ 
d'hui  préfident  à  la  chambre  des  comptes,  Sft 
qui  n^étoit  alors  qu-un  des  confeillers  à  la  chant* 
bre  de  juftice.  (En  Piémont  on  les  appelle  le- 
nateurs.)  Il  étoit  en  mLCiC  temps  ccnfeui  royal, 
fubordonné  au  grand  chancelier,  comme  en/ 
France,  &  à  un  préfident  du  confeil  d'état  I^e 
Xiài^  lîie  dit  alors  :  "  Eli  bien,  dites  au  comtQ 
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„  GalU  qu*il  vienne  me  parler ,  &  vous  vous  en- 
,1  tendrez  enfuite  avec  luL„  Cela  fe  fit;  &  quoi« 
que  Mr  le  comte  Galii  eût  la  réputation  d'être 
un  peu  mmutieux,  je  puis  dire  que  fous  fa  cen- 
fure  mon  ouvrage  a  plutôt  gagné  que  perdu; 
parce  que  lorsqu'il  faifoit  quislque  difi^culté  fur 
un  paflage,  j'y  donnois  un  autre  tour,  8c  je  le 
changeois  ordinairement .  en  mieux.  Quelque- 
fois  feulement  la  penfée  {ut  un  péu  affojtblie,  & 
la  période  rendue  plus  uama^ite  par  quelques 
phrafes  modificatives  qu'il  me  fallut  ajouter*  Je 
Ta!é  fis  donner  pour  cenfeur ,  de.-  la  part  de  Tm- 
quifition,  uir  moii}é  d'un  ordre  dans  lequel 
j^avois^  un  frère.  J'obtins  facilement ,  comme  je 
l'avois  eipt^ré ,  que  ce  feiuit  Mr  l'abbé  Coila 
d'Arignan  qm  viferoit  pour  l*univerfité  au  nom 
de  Mr  Sicco ,  préfident  du  collège  des  arts  libé- 
raux. MrVernazza,  bafOQ  de  Fernçy,  que  vous 
trouvez  fi  fouyent  dté  dans  Thiftoire  de  Tira* 
bofchi ,  fe  chargea  par  amitié  8ç  pàx  gdàt  de  di- 
riger rimpreilion.   Âuçune  de  ces  mefures  ne 
fut  inutile.  Four  peu  que  raffaire  eût  traîné  par 
des  chicanes  de  cenTeurs,  pour  peu  que  j'eufle 
moi-même,  en  corrigeant  les  épreuves ,  fait 
traîner  Tédition^  j*aurois  mauqué  la  piace  que 
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|*obtins;  &  Dieu  fait  fi  j*aurois  achevé  &  pu« 
biié  mon  ouvrage.  Le  premier  volumç  avoit 
à  peine  paru  lorsque  la  chaire  de  ihétoxiq^A^  au 
collège  fupérieur  de  Turin  étant  dey^îiu^  va- 
cante, je  fus  préféré  aux  profefleqrs.ordinàires 
d'humanités  de  la  capitale  ^  &  à  plufi«suxs  autres 
de  province  qui  avoicnt  la  capaçité  requife,  Se 
qui  étoient  tous  mes  anciens.  Mais  le  fuçcês 
même  de  Touvrage  que  je.venois  de  donner^  Icf 
empêcha  de  le  plauuire.  Un  an  après  9  au  mo^ 
ment  que  je  publiai  le  fécond  yolume ,  j'obtins 
la  chaire  d!éioquenc6  it4liemie(&  de  langue  grec- 
que à  Tuniverfité,  Quoique  les  reyienûs  de  cette 
place  ne  foient  pas  beaucoup  plus  confidéoEables 
que  ceux  de  la  chaire  de  rhétorique  en  ville, 
la  conûdération  que  donne  en  Piémont  la  qua- 
lité de  profeifeu](  à  runiyerfité,  eû  çaufe  que  ces 
chaires  font  fort  recherchées  de  tous  les  favam 
d'Italie  qui  ont  quelques  titres  pour  y  afpi- 
yer.  Celles  de  belles  lettres  le  font  encore  plus; 
parce  que  de  cette  école  on  tire  direçiemeni:  |^s 
profelleurs  des  écoles  royales  des  provinces,  & 
'snéme  des  collèges  de  la  capitale.  Ces  profei^ 
feurs  ont  pat  conféquent  une  très -grande  «in- 
fluence dans  le  fyil<enie  de  réducation.&  de  Tin-^ 
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ftru<!lion  publiques.  Il  y  avoit  en  Piémont  trentef 
prafefleuKft' de  iMtorique  plus  âgés  que  moi;  il 
y  en  avait  aux  univexiités  de  Cagliajti  8c  de  Safiari 
en  Sardaigne,  qui  y  prétendoitint ,  8c  qu'un  mi- 
fiiftre  trés'puiOant  protégeait.  Jeus  de  plus  la. 
l>onhomie  de,  me  créer  des  concurrens  en  nom- 
mant à  un  des  fecrétaires  d'état,  qui  me  que- 
<lionna  fur  cela ,  quelques  étrangers  qui  au-  * 
«oient  pu  ixempltf  cette  pla^  avec  honneur,  s*ik 
avoient  été  difpoiés  à  l'accepter.  Je  nommai 
entr'autres  le  pcre  abbé  Bonafede.  Quelques 
«mis  de  mes  campédtëuis,  qui  avoient  Toreille 
des  mixûftres,  du-  pnan.ce  royal,  Se  du. roi,  ne 
manquèrent  pas  de  rappeler  ma  cornue  de 
Pignerol,  les  rumeuii  cju'avoit  excitées  mon 
Parlamento  ettaviuno.  Le  roi  Qiaries  Émanud 
tint  ferme,  &  répondit  à  quelques-uns  qui 
parloient  de  ma  vivacité,  de  mon  ardeur  &  de 
mon  goût  poux  les  nouveautés  ,    qu^il  aimoit 

■ 

mieux  des  gens  ardens  que  glacés,  &  plutôt 
des  écrits  modernes  que  de  vieux  pédans**.  ' 
Je  l'appris  d'un  de  fes  médecins  qui  s*étoît 
trouvé  à  cet  entretien,  &  du  procureur  général 
d'hors  qui  parla.de  moi  à  fa  majefté  ;  je  ne  fais 
fi  ce  fut  dans  i^uitention  de  me  favorifex  ou 
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recommander  quelqu'autre.  J'eus  donc  la  place 
qu*avoit  eue  Mr  BartoUj^  auquel  avoit'fuccédé^ 
lue  ans  auparavant,  François  Triveri,  auteur  d*un 
poëme  fur  la  Rédemption  (^).  Mais  ce  fut  la 
mort  de  notre  bon  Chionio  qui  fu  vaquer  la 
chaire  que  Ton  me  donna*  On  fit  pafler  à  la 
cjiaire  d'éloquence  latine  un  D.  Franzini,  dont 
le  nom  n*a  guère  pafle  le  Tefm,  Se  bien  moins 
les  Alpes.  H  écrivoit  fort  corre£lement  dans  les 
deux  langues  9  tant  en  vers  qu'en  profe;  mais 
d'une  manière  fèche,  dure,  peu  intelligible,  ians 
imagination,  fans  aucune  connoiffance  de  litté- 
tatur'e  moderne  ,  &  fans  philofophie.  C'étoit  le 
profeifeur  le  plus  propre  qui  fut  jamais  pour 
rétrécir  Teiprit;  de  fes  diiciples.  Le  roi  le  con- 
noiffoit  alfez  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'il  voulut  lui 
donner  un  collègue  qui  ne  lui  telFemblât  guère. 

J'entrai  à  Tuniverfité  comme  profelieur,  avec 
le  doûeur  Cigna  qui  avoit  été  inon  compagnon 
de  collège,  avec  le  douleur  Dana  qui  avoit  été 
mon  difdple  à  Pignerol,  &  avec  le  père  Fabi  qui 
auroit  été  mon  maître,  fijc  m'étois  fait  moine 
auguftin  dans  ma  jeuucfle.    Dc^  mes  anciens 

(a)  Ce  poëme  en  vingt- quatre  chants,  n'eft  pas  aufli  conni» 

en  Alleinasne  ^uc  ç«iui  d«  Ivk  iU*j;>ilock  iur  le  luèmc  lujct  ï «ttl 
•n  lulie» 
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compngiioiis  a.iix  écoles  clu  Sal'ices,.je  ne  trou- 
vai  parmi  mes  collègues  que  Tabbé  fioii,  pro* 
fefleur  de  droit  canon,  homme  d'un  efprit  biiU 
}ant  Se  profond,  qui  a  mis  de  la  plulalopiue 
dans  une^fcience  qui  en  paroîlfoit  fi  peu  fufce^ 
ptible,  comme  Mr  de  la  Gfange  a  mis  dans  la 
géomécrie  une  élégance  que  Me  £uler  n*âvoit 
pas  connue,  ou  i'avoit  négligée,  ^Les  profefleurs 
^toient  en  général  fort  eftimables  dans  leur  gen*^ 
re,  quoique  tous  attachés  à  l'ancienne  iméthode 
^de  dicier  les  traités,  au  lieu  de  les  imprimer. 
Cela  fait  quUIs  ne  font  guère  connus. hors  du  Pié- 
mont. Le  père  fieccaria  Tétoit  pourtant;  parce 
qu*il  avoit  imprimé  des  lettres,  8c  un  gros  volu* 
me  fur  réledricité.  L'abbé  Bon,  8c  les  do£leurs 
Alliom ,  Cigna  &  Dana ,  Tétoient  aulfî.  Le  pre- 
mier  avoit  eu  part  à  l'édition  des  œuvres  de 
Leibnitz;  les  trois  autres  étoient  membres  delà 
fociétérdes  fciences.  Le  comte  Somis,  autre  pro* 
feffeur  &  médecin  du  roi,  correrpondoit  avec  beau- 
coup de  médecins  célèbres,  fuiffes  &  allemands» 
Je  fis  mon  premier  discours  à  la  rentrée  de 
Tuniverfité,  le  3  Novembre  1770.  Tous  les  ans 
en  pareil  ' cas  les  profefleurs  de  belles  lettres  al- 
ternativement, haranguent  le  corps  de  Tuniver- 
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ilté ,  &  le  magiftrat  qui  le  pxéfide.  Ce  discouri 
me  tînt  auffi  lieu  de  celui  que  je  devois  fairf 
pour  mon  inftallation.  J'étois  piofeileux  d'élo- 
quence italienne  8c  de  langue  grecque,  8c  je 
pri4  pour  thème  la  fupériorité  de  la  littérature 
grecque  fur  la  latine.  Quelque  réflexion  que  je 
Us  fur  St  Auguilin,  qui  ne  pafle  pas  pour  avoir 
été  fort  verfé  dans  la  littérature  grecque,  penfa 
m*attirer  une  forte  perfécutton  de  la  part  d'un 
collège  de  théolpgie,  quife  faifoit  conilamment 
un  devoir  de  furveiller  les  profelfeurs,  même 
ceux  de  leur  faculté,  loriqu'ils  n'étoient  pas  tî- 
féa  de  leur  corps  Six  mois  après,  ien  177,1,  je 
prononçai  l'éloge  du  roi  le  jour  anniverfaire  de 
fa  naiffance  je  Timprimai  d'abord,  &  le 
préfentai  à  la  cour  avec  le  troifîème  volume  d^a 
Révolutions  d'Italie.  Je  ne  doimerai  pas  le  fou<^ 
venir  ^  l'entretien  que  j'eus  à  cette  occafion. 
avec  le  feu  roi,  les  remarques  qu'il  fit  fur  le 
discours  qu'il  eut  la  bonté  de  m'entendre  lire, 
pour  dix  fo^  autant  d'or  qu'il  me  lit  alors  payer 
par  fuii  tréluiier.  Je  ne  fus  pas  moins  charmé 
de  Taccueil  que  me  fit  le  duc  de  Savoie,  au<« 

Qa)  Z>e//e  Lodi  di  Carlo  £manutie  III  ^  R$  di  Sard^^nam 
Ann.  1771*  in<>4*  &  in-S<'. 
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jourd'iiui  heureurement  réiznrînt,  qui  me  pré- 
fenta  à  Madame  la  dudieffe  fon  époufe,  à  la- 
quelle  j'eus  rhonneuc .  de  parler  alors  pour  la 
preiméie  fois.  Mes  premières  relations  avec  dçs 
fujtts  du  roi  de  Pnifle  &  d'autres  Allemands, 
datent  de  cette  même  année  1771. 

Je  n^avois  encore  connu  d'Allemands  d'une 
certaine  qualité,  excepté  Mr  d'Edelsheim,  lors- 
qu'il vint  à  Turin  en  Tortant  de  la  BaftlUe  d^ 
Paris  en  1761  («)• .  Dans  l'année  dont  je  parle, 
Mr  de  Chambrier,  qui  continupit  les, études  à 
l'académie  des  nobles  à  Turin,  voulut  lire  avec 
moi  mon  hiftoire  des  Révolutions  d'Italie.  En 
quittant  Turin  pour  voyager  en  Italie  ^  il  me 
conduifit  à  Cafal,  où  je  de  vois,  trouver  mon  ami 
De -Giovanni,  pour  aller  énfuite  à  Milan  lort 
du  mariage  de  l'archiduc  Ferdinand.  Je  connus 
à  cette  occafion  Mr  de  Thummel  qui  av(^t  déjà 
donné  le  joli  petit  roman  de  Guilleiniîne,  Je  ren- 
contrai pluiieurs  autres  Allemands  chez  le  comte 
de  Firmian ,  à  qui  Mr  Tabbé  Vecchi  nous  pré* 
fenta^  le  chanoine  De -Giovanni  &  moi*  Ce  œi- 

niftre 

{a)  V*  VHifioirt  de  la  guerre  defept  ans^  dans  1«  Tome  IV 
4ec  Oeuvres  pofthames  de  Frédciic  II* 
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niftre  dont  la  mémoire  vivra  long -temps  dans 
toute  la  Lombardie  autrichiemie ,  par  la  prote-i 
âion  qu'il  accorda  aux  favans  &  aux  artifteâ,  fut 
le  pieoûer  à  m>ppxeadre  que  monhiItoired*Ita-f 
lie  s'imprimoit  à  Leipfic  traduite  en  allemand. 

.  Le  troiliçme  &  dernier  volume  de  cette  hi^ 
fioire  (édit  qui  m'a  fait  plus  d'homieut 

que  les  deux  piécédem  auprès  des  philofophes 
8c  des  politiques,  m'attira  les  perfécutions  de 
quelques  théologiens.  Un  d*eux ,  nommé  Ray- 
neri,  eut  l'habileté  de  tirer  de  deux  feules  paget 
dix-fept  propofidons,  qull .  qualifioit  d*eno- 
néesy  mal-fonnantes,  approchant 'de  Théréfie  » 
J8c  fcandaleufes  »  &  fit  toutes  Tes  démarches  poffi<« 
bles  pour  faire^  mettre  à  l'index  mon  hiltoire^ 
ou  du  moins  le  dernier  volume.  Mais  j'avois  des 
amis  parmi  les  principaux  chefs  des  congréga^' 
tiens  de  Rome,  où  Ton  favoit  d'ailleurs  que  cet 
ouvrage  avoit  été  fait  fous  la  protection  du  roi 
de  Sardaigne  ,  infiniment  refpeâé;  Se  le  comte 
de  mvera,  miniftre  de  notre  cour  auprès  du 
'  Ëdnt  ûége,  m'alledionnoit  beaucoup  8c  me  pro* 
tégeoit.  Les  cenfuies  qu'on  fit  courir  manufcritef 
clandeftinement)  &  dont  je  n*eus  copie  que  fort 
urd  8c  hors  de  Tuijinji  m'^9gagèrent  i  ç^mpo* 
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feXy  au  lieu  d'une  fimple  apologie  »  un  autxe  ou% 
vrage  en  bonne  forme,  dans  lequel  je  détailioii 
&  j*appuyois  par  des  autorités  &  des  exemples 
(ans  réplique,  ce  que  je  n'avois  fait  que  ton^ 
cher  dans  quelques  pages  de  mon  hiftoixe.  J'in- 
titulai ce  livre:  de  t Emploi  des  hommes^  (delF 
Iwpiega  deïle  .perfone).  Je  crus  devoir  en  faite 
part  au  roi  Charles  Emanuel;  ce  traité  n'étant 
qu  ua  expofé  plus  étendu  de  ce  que  le  roi  lui- 
même  avoit  jugé  à  propos  que  j'inférafle  dans 
les  derniers  chapitres  du  troifiéme  volume  des 
,  Eévolutions  d'Italie.  J'ofe  à  peine  dire  de  quelle 
manière  il  approuva  le  plan  &  furtout  l'objet  de 
ce  traité.  M'ayant  un  jour  entendu  lire  le  précis 
des  chapitres 9  dont  quelques-uns  regardoient 
réducatiou  publique,  il  m'ordonna  de  les  com- 
muniquer  en  gros  au  grand  diancelier,  Vous 
favez,  me  dit-il  9  qu*on  travaille  à  de  nouveaux 
xèglemens  pour  les  écokâ  &:  les  univerfités  ;  il  ne 
faudroit  pas  que  dans  votre  livre  vous  diffiez  des 
chofes  contraires  à  ce  que  nous  allons  ordomien 
Mais  il  fuflit,  ajouta- 1- il  une  féconde  fois^  que 
vous  donniez  au  grand  chancelier  une  idée  en 
gros  des  chapitres  qui  concernent  les  écoles  pu- 

bliquei»    Four  le  reûe  il  n'eft  pait  néceflàiie 
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^ue  vous  le  lui  communiquiez'*;  J'oliéfe  à  9e$ 
ordres;  mais  je  ne  pus  pourtant  nie  djffpenfet 
de  dire  au  grand  chancelier  que  les.  articles  que 
j*avois  riiouueiu"  de  lui  lire  iaiioiciU  partie  d'au 
ouvrage' qui  côntenoit  des  réflexions  fur  Técono* 
mie  politiqué.  Le  grand  chancelier  était  ce  tnê'^ 
me  comte  Caiffotti  qui  avoit  été  quarante  ans  pre- 
mier  préfident  du  fénat ,  &  régent  du  magiftrat  qui 
al» direâlon  générale  des  études ^  dont  il  conti* 
nuoit  encore  à  être  le  clief  fupréme  comme  grand 
chancelier.  Après  qiie  je  lui  eus  lu  les  articles 
tôuâiaht  les  écoles ^  il  me  dit:  ^^Laiflez  à  nou$ 
autres  réformateurs  (^)  ces  pédanteries ,  &traU 
tez  votre  fujet  en  grand  8c  en  politique".  Peut- 
être  ce  vieux  magiftrat  ne  me  fit-^ii  ce  compIi-« 
ment  que  pour  ne  point  entrer  dans  des  difcuC* 
fions,  8c  pour  m'empécher  en  attendant  d  établir 
des  maximes  contraires  aux  fiennes.  Je  me  con- 
formai cependant  en  partie  à  fon  avis,  &  je  re^ 
tranchai  beaucoup  de  ce  que  j'avois  dit  fur  Tin- 
ftrudion  fcolaftique.  Ayant  retouçhé  8c  achevé 

(a)  Dû  appfiUe,/"4/<>/"OT«/««''J  en  l^iémout,  conune  dans  l'état 
ë«  Venifa,  las  membres  d'une  dépnUtion  permanente  (^ui  pré* 
H'de  aux  études  publiques.  Le  corps  de  cette  dépuUtion  s'ap« 
pcli«  /tJ  magijlrat  du  la  réform$m 
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à  peu  prèi  mon  ouviage»  &  voyant  que  p^m 

înquiûteux  Jacobin  «'obitinoit  a  me  xefuièx  Tap-^ 
pxobationj  je  l'envoyai  au  comte  de  Riveia, 
poux  fid  avoir  fou  fentiment.  Je  le  priai  en 
xnéme  temps  d'en,  parler  à  Mx  le  cardinal  Auto*: 
nellii  qui  étoit  aloxs  alTeiTeux  du  faint  office, 
comte  de  Ilivera  trouva  mon  livre  bon  &  utile^. 
Se  en  parla  à  Mr  AntoneUi^  qui  en  écrivit  au  vi« 
jcaire  du  bjnt  oi&ce  de  Turin.  Mais  ce  bon  do^ 
minicain,  qpi  aaignoit  quelc^ue*  théologiens  tu- 
«inoi5  9  plus  fiefs  inquifiteurs  que  lui-même, 
chercha  à  juftifier  fon  refus  auprès  de  fea  fupé« 
cieurs  de  Rome. 

L'hifloiiy  de  Toïdic  royal  de  St  Maurice  Sc 
de  Stl^azare,  qui  avoit  dormi  neu^ ans,  s^étmt 
«éveillée..  Le  feciétaixe  qui  avoit  fuccédé  au  che« 
.valiex  Fexraris,  entra  dans  iea  vues  de  cehd-ci. 
Le  chevalier  Morozzo  devenu  miniftre  d*état,  ft 
toujours  grand  confervateur  de  Tordre ,  y  entta 
aufliy  a|)iès  que  je  lui  en  eus  paxlé,  8c  m*indi- 

* 

qua  de  grandes  lialTes  de  lettres  qui  fe  trouvoleiit 
dans  les  archives  de  l'ordre..  C'étoient  les  dépe< 
,ches  des  ambaQàdeurs  auprès  du  faint  fiége  & 
d^autres  cours ,  qui  m'auroient  fourni  ce  qu'il 
falloit  pour  mon  entreprUe.  J'eus  la  {>ermiiBon 
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id*en  faire  des  extraits;  &  je  connus  alors  com-* 
fcien  les  hiftoires  ordinalipea  des  négociations  foni 
feufles  ouiupeifiàelleS)  &  combien  elles  doivent 
devenir  volumineufes^  lorsqu'on  puife  dans  le$ 
Idépéches  des  mjniftresc  Je  trouvai  d'abord  qué 
c*étoit  à  Nice  que  le  couvent  principal  dei  cheu 
vsdiexs  de  St  Maurice  &  de  St  Lazare  devoit 
être  établi ,  par  la  même  ratfon  a  peu  prés  que 
Tordre  de  faint  Etienne  de  Toscane  a  ion  cou- 
vent principal, à  Pife,  Jappris  qu'un  abbé  Ni- 
çatdj  nommé  GioiTredo,  avolt  eu  delléin  d'éf 
(crire  riiifloire  de  l'ordre ,  8c  que  les  manufcriu 
de  ce  favant  abbé,  qui  avolt  été  précepteur  dt 
Victor  Âmédée  9  premier  roi  de  Sardaigne  9  dé- 
voient fe  trouver  chez  fes  héritiers.  Je  crus  qu'il 
étoît  de  toute  néceflité  de  faire  un  voyage  à 
IsTice^  où  d'ailleurs  le  feu  roi  Se  le  comte  Bogin  * 
ion  favori  fouhaitoiejrC  que  je  ville  le  nouveau 
port  que  Ton  conftruifoit.   Jeus  la  permilTion 
de  paffer  pai  Gènes  pout  accompagner  moa 
frère  cadet  9  qui  alloit  à  Livoume,  &  de  là 
.  Rome.   Nous  paflames  par  Alexandrie ,  qui  eft 
à  moitié  chemin  de  Turin  à  Gènes.  H  eft  im# 
pollible  qu'en  Allemagne  ceux  qui  n'ont  pas 
voyagé  le  faiTent  une  idée  des  villes  de  la  Lom-* 
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bardie ,  &  furtout  de  celles  de  la  Lombardie  fe* 
voryarde,  où  des  gens  de  lettres  de  profeflion^ 
dos  eccléliailiques,  des  miUtatres  taiit  uationauJL 
qu'étrangers,  la  iiublelTe  pairicitime,  le  beau 
fexe,  &  le  monachisine  même,  lorsqu'il  eftua 
peu  inliruit,  forment  des  fociétés  extrêmement 
iméreflantes.  Il  ne  manqueront  à  Alexandrie, 
pour  être  une  ville  plus  importante  encore  pour 
-  la  belle  littérature  que  ne  Teft  Leipfic^  que  d'y 
introduire  le  commerce  de  librairie  dans  les 
grandes  foires  qui  s*y  font  deux  fois  par  an. 

A  Gènes  je  ne  trouvai  plus  en  vie  ni  Mr  Ga- 
fialdi  que  j'avois  connu  à  Turin,  ni  Me  Ri- 
chieri,  tous  deux  bons  poètes.  .Mais  j'y  connus 
quelques  fénateurs  hommes  d'efprit,  auteurs, 
poètes,  & philofophes*  Je  vis  cette  ville  fupeibe 
avec  d'autres  yeu:;  8c  d'une  autre  manière  que 
je  ne  Tavois  vue  en  173^8^  Mr  le  marquis  (Jje 
Cravanzana,  miniftrQ  de  Sardaigne,  occupoit 
rhôtel  du  duc  Doria  Turfî,  un  des  plus  ma- 
gnitiques  qui  foient  dans  la  rue  Balbi,  qui  eft 
une  véritable  galerie  de  beaux  palaiS.  Je  vous 
dis  ceci,  Monfieur,  pour  que  vous  m'^xcufiez  fi 
lorsque  je  parle  des  palais  de  Berlin  je  me  per- 
mets d;en  relever  les  défauts.  Quand  même  je 

I 
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o'aurois  jao^is  vu  Kome  &:  Florence ,  où  légne 
la  grande  (Se  folide  architeilure;  quaadje  n'au- 
rois  pas  vécu  vingt- cinq. ans  à  Turin,  où  l'art  a 
fait  des  prodiges  pour  pratiquer  des  habitations 
fort  commodes  fur  des  emplacemens  trés^relFer* 
rés,  la  feule  ville  de  Gènes  me  feroit  obferver 
que  fous  les  deux  derniers  règnes  la  manière  de 
bâtir 9  allez  belle  pour  Tappaience  extérieure^ 
a  été  très-abfurde  dans  dei  parties  eflentielles. 

J'allois  de  Gènes  à  Nice  par  mer ,  quelque 
envie  que  j*euife  de  voir  Oneglia  &  Final ,  & 
de  revoir  Savone.  '  Les  recommandations  de  Me 
le  comte  Lascaris,  mfniftre  d'état,  aujourd'hui 
grand  chambellan,  Niçard  de  nailFance,  &  ma* 
xié  avec  une  dame  iMiçarde  ;  celles  du  comte 
liogia,  alors  plus  que  jamais  favori,  &  qui  de- 
puis deux  ans  me  témoignait  de  U  bienveii«» 
lance;  les  lettres  du  chevalier  Chiavarina,  feaé-  ^ 
taire  du  cabinet ,  &  plufieu^s  connoiiiances  par«i 
ticulières  que  j*avois  dans  le  pays,  me  procu* 
vèrent,  dans  cette  contrée  intéreffante,  des  agré<« 
mens  fana  nombre,  &  le  moyen  d'acquérir  des 
livres  rares  &  quelques  manufcrxts.  Mais  à  la' 
iktbfaûim  que  j'éprouvai  dans  le  voyage  de 
Oène*.  &  dam  le  féjouc  que  je  fis  à  Nice,  fuc* 
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cédèrent  le  chagrin  &  le  trouble  auifitôt  que  je 
fus  de  retour  en  Piémont.  Les  nouvelles  conititu- 
tions  venoient  d'être  publiées  le  même  été.  Dans 
ce  code ,  qui  eft  au  xefte  le  meilleur  qui  ait  en« . 
core  paru  en  Lurope  avec  fanâion,  on  avoit 
inféré  deux  articles  capables  de  nous  replonger 
dam  rignorarice  où  la  pcditique  des  jéfuites  nouf 
avoit  laifles,,  fi  l'aûivité  de  la  nation  &  le  bon 
erprit  de  nos  rois  8c  de  quelques-uns  de  leurs  . 
miiiiftres  n'euflent  réparé  k  mal  que  les  au- 
teurs de  ces  réglemens  nous  ont  £ût.  Mais  pour 
le  moment  j'en  relTentis  Içs  triAes  effets.  Un  de 
ces  articles  portoit  qu*aucun  auteur  ne  pourroit 
lien  imprimer  dans  les  pays  étrangers  fans  la  per« 
miflion  des  cenfeurs»  &  n^expliquoit  pourtant  pas 
de  quels  cenfeurs  on  devoit  demander  la  per« 
ttiiflion.  L'autre  obîigeoit  les  profeffeurs  à  ob- 
tenir  encore  une  approbation  particulière  de» 
réformateurs  9  avant  celle  des  trois  autres  cen* 
feurs  déjà  établis*  Je  ne  fais  comment  ces  deux 
loi9  font  édiappées  à  la  dairvoyance  de  Chades 
Émanuel  très«fage  St  aflez  tolérant.  Tspfm 
en  même  temps  que  la  cabale  théologique  de 
mes  adverfaires  avoit  fait  grand  chemin  pendant 

nonabfencd}  k  cTeft  proprémem  de  cette  année 
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j;;  2  que  dateiit  les  tribulations  dont  le  grand 
Frédéric  parle  dans  une  de  fes  lettres  à  Mt 

d'AIembert.   L'honneur  que  m'a  fait  ce  grand 
d'attribuer  ces  tribulations  à  quelques  £  lu  a  fes 

'  raifonnables  cir  mode/les^  mérite  bien  que  je 
m'arrête  un  peu  là-deOiis  Dans  le  fixiéme  cha-« 

*  pitre  du  vingt -deuxième  livre  des  Révolutions 
d'Italie  pavois  fait  quelques  réflexions  fui  la 
multiplicité  des  ordres  religieux  ;  enfuite  .dans 
les  deux  derniers  chapitres  du  vingt  -  quatrième 
livre  j'en  avois  dit  iia  peu  davantage.    Car  en 

'  traçant  le  tableau  de  Tétat  d^Italie  à  l'époque 
de  la  paix  d'Utrecht,  je  le  comparois  à  Tétat 
dans  lequel  elle  avoit  été  dans  d'autres  temps,  & 
je  cherchois  pourquoi  elle  n^eft  pas  aufli  peuplée 
&  auffi  riche  qu^elle  devroit  Tétre*  Jjen  remar- 
quois  pluûeurs  caufes  de  diâérex^  genres  ;  le  fy* 
ilème  général  de  Téducation;  la  manière  de  vi- 
vre des  nobles  $  la  quantité  exceliive  de  la  vale«* 
taille  oifive  &  corrompue;  Taugmentation  des 
troupes;  la  facilité  de  fubfifler  que  trouvent 
les  mendians  fans  tiayauller;  le  peu  de  reflbur^ 
ces  qu*bm  les  habitans  de  la  campagne.  Je  ne 
diihmulois  pas  le  nombre  exceilif  des  prêtres  & 

'  des  moines  )  tous  célibataires  par  inftitut,  & 
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^  en  grandd  partie  désœuvrés.   5^  cherchoîs  lei 

moyens  de  douaex  des  occupadons  réellement 
&  iiiconteflablement  utli^  ^  toutes  ces  diffé- 
fentes  clafles  de  citoyens ,  &  de  les  rendre  heu* 
reufes  autant  qu'elles  peuvent  refpërer  dans  leur 
condition.  C^a  faifoit  le  fujet  du  livre  for  tan* 
ploi  des  hommes ,  qvie  j*avoîs  préfenté  à  la  révi- 
lion  du  pére  inqui&teur.  Ce  moine  fot  &  im- 
bécille  le  communiqua  au  tliéologien  Kaynexii 
qui  étoit  auul  conaiiteur  du  Une  o^liv^^  CcC 
homme ,  qui  avoit  tant  crié  contre  le  troL^ième 

■ 

volume  des  Révolutions  d'Italie,  s*éleva  encore 

plus  furieufement  contre  ce  dernier  ouvrage.  U 
eft  vrai  qu'en  détaillant  ce  que  je  n*avois  près- 
que  fait  que  toucher*  dans  mon  hiftoirc,  je  fai- 
ibis  voir  clairement  i'abrurdité  de  la  cenfure  qu'il 
avoit  fait  circuler  contre  moL  II  ioulila  plus  en- 
core qu*auparavant  le  cardinal  des  Lances  Sont 
il  étoit  auditeur.  (  Ce  nom  fignifie  dans  le  flyle 
de  la  cour  de  liome  le  premier  commis ,  ou  le 
confeiller  d'au  cardinal  ou  dVai  prélat  eu  place.) 

I  Xe  cardinal  des  Lances  eft  ce  même  feigneur  qui 
xacontoit  encore  dans  Tes  vi^s  jours  qu*ayaiu 
été  à  Berlin  eii  1730^  .dans  ,une  occafiun  aiti- 
que ,  il  avoit  été  pris  pour  le  piince  de  Fruflbf 
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(  Frédéric  II,)  avec  lequel  par  fa  taille,  fon  âge 
Se  fa  figure ,  il  pouvoit  alors  avoir  quelque  reC- 
femblance.  Il  s'appeloit  dans  çe  temps -là  mar- 
quis de  VineuC  II  fut  enfuite  moine  i  Paris ,  je 
ne  fais  fi  à  fainte  Geneviève  ou  à  faiht  Vi6lor. 
Il  en  fortit^  8c  devint  eccléfiafttque  féculier  à 
Turin,  do£leur  en  théologie,  abbé  commanda- 
taire  Se  cardinal.  Il  avoit  non  feulement  de  la 
naiflance  Se  de  la  fortune,  mais  de  Tefprit  8c  de 
rinAru£Uon^  8c  quoi  qu'en  dirent  des  perfonnes 
qui  ne  Taimotent  pas ,  fes  mœurs  étoient  dans 
Telfentiel  irréprochables.  Mais  il  étoit  inquiet, 
ambitieux ,  impatient.  Se  tourmentant  toujours 
pour  faire  les  choies  eu  règle,  il  ne  fit  jamais 
•  rien  d'utile  à  l'état^  i  Téglife,  à  ta  littérature, 
fi  ce  n*eft  d'avoir  contribué  à  faire  nommer  car<- 
dinal  le  favaut  père  Gerdil.  Son  auditeur  Ray- 
ne  ri ,  qui  n'avoit  pas  Tefprit  ni  TinAruAion  de 
fon  maître,  mais  qui  en  adopta  ou  feignit  4*en 
adopter  tous  ies  principes,  ne  m*avoit  jamais 
pardoimé  davoir  fait  un  livre  fur  l'étude  de  la 
théologie.  Ce  Itvire  avoit  eu  plus  de  fuccés 
qu'une  .traduâion  latine  qu'il  avoit  faite  d'un 
ouvrage  firançois  de  Tabbé  d*Argonnes ,  en  partie 
fur  le  même  fujetj  tradu£Uon  qu'aucun  auteur, 

1 
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excepté  moi,  n'a  peut-être  jamais  louée  ni  ci* 
tée  ;  mais  apparemment  il  fut  plus  fôché  de  ce 
que  les  autres  dîToient  de* mon  livre,  que  flatté 
de  ce  que  je  difois  du  fien.  Il  craignoit  Tuitout 

on  ne  m'agrégeât  au  collège  de  théologie- 
qu'il  prétendoit  gouverner; 

Le  comte  de  Bogin  me  confeilla  d'aller  trou* 
"Ver  Mr  le  cardinal  à  fon  abbaye  de  St  Baie- 
gne.  J'y  allai ,  il  me  reçut ,  m'écouta  avec  fon 
impatience  ordinaire ,  &  finit  par  me  dire  qu'il 
n'avoit  rien  à  faire  avec  moi;  que  ce  que  iai- 
foit  le  théologien  Rayneri,  il  ne  le  /aifoit  pas 
comme  fon  auditeur^  mais  comme  chef  du  coU. 
lége  de  théologie.  Je  crus  devoir  encore  m'a- 
dreûier  au  roi;  &  je  fus  plus  affuré  que  jamais 
que  mes  ennemis  n'avoient  rien  gagné  auprès 
de  lui.  Mais  cet  excellent  roi  touchoit  à  fa  fin; 
je  revois  vu  malade,  en' robe  de  chambre ,  lors- 
'  que  je  partis  pour  Nice,  8c  je  ne  le  trouvai  pas 
mieux  à  mon  rètour.  Je  me  ferols  fait  un  fcru- 
pule  de  rimportuner ,  de  lui  faire  des  remon- 
trances fur  le  tort  que  nous  faifoient ,  &  à  moi 
en  particulier,  les  nouveaux  réglem^.  Viâor 
Améclée,  q^ui  règne  aujourd'hui,  monta  fur  1# 

trône  quelqaèi  mois  après.  Je  n'ignorois  pat 
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que  le  cardinal  des  Lances  8c  quelques,  autres  de 
mes  ennemis  avoient  tâché  de  le  prévenir  con-* 
tre  le  troifiéme  volume  de  mes  Révolutions ,  & 
contre  Touviage  [\jx  remploi  des- hommes.  Heuieu- 
fement  le  nouveau  roi,  aveç  toutes  les  qualités 
elfentielles  de  CHiarlesÉmanuel,  foit  politiques, 
foit  militaires 9  avoit  encore  un  goût  plus  dé^ 
cidé  poux  les  lettres,  Sù  déconcerta  bientôt  la 
cabale  des  pédans  qui  cherdioicnt  à  traverfei 
tout  ce  qui  fe  falfoit  ho^s  de  leur  cercle.  J*eu» 
l'honneur  d'être  le  premier  à  prononcer  fo]> 
éloge  le  jour  aani  verfaire  de  fa  naillànce  ^  qua-» 
tre  mois  après  fon  avènement  au  trône.  L*aJDfem- 
blée  fut  ce  joinr*là  des  plus  choifies  &  des  plus 
brillantes  'qu'on  eût  jamais  vues  dans  la  grande 
falle  de  Tuniverfité  (^).  Jamais  éloge  ne  fat 
écouté  avec  plu3  d*intéret,  quoiqu'il  ait  duré 
une  heure  &  demie,  8c  que  la  chaleur  fût  ex^ 
tréme.  C'étoit  Thiftoite  d'un  prince  dont  Tédu* 
cation  8c  la  vie  privée  quarante -cinq  ana 
ttoicnt  le  modèle  qu'on  propofoit  à  toutes  les 
perfonnei  de  fon  rang,  Se  qui  parvenu  au  trône 
ne  démentit  en  rien  la  haute  opinion  qu'on 

Qa)  Panegirîco  primo  aHa  Maeftà  di  Vittoriû  Amedeo  III. 
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avoit  de  lui.  Ce  discours  me  mit  auflî  dans  les 
bonnes  grâces  du  grand  chancelier ,  à  qui  je  le 

lus  avant  que  de  le  prononcer  publiquement. 

« 

La  fenfibilité  extrême  que  ce  magiftrat  près* 
qu*o£logénaire  me  montra  à  un  endroit  où  fa 
perfonne  fe  trouvoit  intéreflee,  me  fit  tant  de 
plaifir,  que  j'oubliai  depuis -lors  les  traverfes 
qu'il  m*avoit  fait  efluyer  en  d'autres  occaQons. 
Mr  le  comte  Lanfranchi,  préfident  de  Tunivei* 
fité,  me  fit  avoir  pour  ce  discours  que  je  fis  im- 
primer, une  récompenfe  honnête,  qui  me  doiuia 
les  moyens  de  faire  un  voyage  aufli  nécefiaire 
que  les  précédens  pour  mes  projets  hiftoriques, 
J'avois  bien  vu  les  Alpes  maritimes,  en  allant, 
deux  fois  à  Gènes  par  deux  différêm  cheiiiii»5 
&en  revenant  de  Nice  par  le  col  de  Tende; 
je  n'avois  encore  vu  que  de  loin  les  Alpes  cot" 
ticniica  qui  féparent  le  Piémont  du  Dauphiné  & 
de  la  Savoie.  En  1766  j'avois  été  jusqu'au  pied 
du  Mont-Cenîs,  accompagnant  Mr  de  la  Grange, 
lorsqu'il  partit  pour  venir  à  Berlin;  &  j'avois 
fait  une  courfe  dans  un  autre  temps  jusqu'à,  la 
ville  d'Aofte  au  pied  dii  grand  &  du  petit  St 
Bérnard ,  qu'on  croit  être  les  Alpes  graïes.  Je 
fouhaitois  de  voit  la  Mauxienne  8c  la  Savoie  » 
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desq^uelles  la  maiioix  de  nos  fouveiainâ  a  pik  le 
nom,  &  quelque  partie  de  la  France  qui  con- 
finent avec  elles.  L'occafion  de  faire  ce  tour  fe 
préfehtdit  à  propos  à  la  fin  des  leçons  de  l'an** 
née  1774.  bénédi£Un  que  j*ayoi$  connu  à 
Milan,  étoit  alors  à  Turin,  Se  il  devoit  aller  à 
Paris.  Cétoît  un  père  Viscontî;  milanois,  qui 
après  avoir  été  officier  &  marié  s'étoit  fait  moine.^ 
Il  étoit  un  des  meilleurs  fujets  de  fa  congréga* 
tion,  &  bibliotJiécaire  du  riche  couvent  de  ,St 
Benoît  près  de'  Mantoue.  Il  alloit  en  France 
pour  coraioître  les  bénédiâins  de  St  Maure  &  , 
de  Vannes.  La  connoiiTance  de  ce  relpeâ:able 
religieux,  nos  longs  entretiens  en  route,  &c  la 
tencontre  de  quelques  autres  moines  qui  avoient 
quitté  leurs  couvens  par  des  motifs  bien  diifé^ 
rens  que  n'étoient  ceux  qui  conduiloient  en 
France  le  père  Vii^coiiti,  me  coaliriiiùrent  éga- 
•  lement  dans  mes  idées  concernant  l'emploi  des 
religieux.  Une  vifite  que  nous  fimes  à  Mr  de 
Montauzet,  archevêque  de  Lyon,  à  fa  maifon 
de  campagne,  me  fit  manqtier  celle  que  je  vou- 
lois  faire  à  Mr  de  la  Lande  qui  étoit  alors  à 
Lyon  :  je  Tai  toujours  regrettée, e&  je  la  regrette 
plus  que  jamais.  Le  père  Visconti  prit  la  route 

•  -m 
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de  Paris  deux  jours  apj^ès ,  8c  moi  celle  de  Ge« 
néve  avec  un  lieutenant  colonel  coffe^  &  deu< 
procureurs  de  l'abbaye  de  S.  F.  qui  ne  V03ra^ 
geoieiit  point  y  à  ce  que  j'appris ,  pour  ciierches 

dus  livres» 

Je  ne  vis  pas  à  Genève  beaucoup  de  lavaw 
Us  étoient  la  plupart  à  la  campagne;  Mais  Mt 
X^éodati  bibliothécaire,  &  Mr  le  paiteui  Sa- 
rafm,  c^ue  j'eus  le  plaifir  de  trouver  en  ville,' 
&  d'apprendre  à  coimoître,  me  firent  jug«  de 
leurs  collègues  fort  avantageufement.  J'alliftat 
un  dimanche  à  deux  fermons  qui  me  plurent 
beaucoup.  Ce  n*étoient  pourtant  que  des  mi- 
nifires  de  vUlage  du  pays  de  Vaux  qui  prêché-» 
rent  ce  jour- là,  Se  à  ce  qu'on  m'aflura,  les  der- 
niers de  tous  ceux  qu'on  entendoit  avec  plaiûr. 
Cela  m'a  fait  juger  dernièrement  que  notre  con- 
firére  Ancillon  a  très- bien  penle  d'envoyer  fim 
fils  à  Genève;  8c  je  ne  puis  que  vous  louer^ 
vous  8c  Mr  Mérian,  de  le  lui  avoir  confeillé. 

m 

Je  fis  encore  deux  fois  deux  ou  trois  dis- 
cours à  Tuniverfitè        dojit  quelques-uns  eut 

été 

(a)  Panegin'co  fecondo  aïîa  Matfià  di  l^ittorioAmtéto  JUp 

lU  di  Sa/de^na.  177$.  iar4*>  &  aveg  des  n9Uêm 
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été  imprimés  (^),  &  j'achevai  un  traité,  que 
j'intitulai  Biblhpea^  ou  ttift  de  faire  des  livrest 

Cétoit  un^  elpéce  de  cours  de  belles  lettres  9  eil 
trois  parties  y  à  Tuiage  de  mes  élèves  9  la  plu-^ 
part  deiftinés  à  être  profeffeurs,  &  même  au- 
teurs. Je  tachoîs,  autant  qu'il  dépendoit  dé 
moi  9  de  réformer  la  coutume  abfurde  8c  bar^ 
bare  de  di^ler  les  traités  élémemaires  ^  en  y  fub- 
ilituant  des  livres  imprimés*  Mr  Ulrich ,  pro-î 
feffeur  à  Tuniverfité  de  Jéna^  a  traduit  cet  ou-a 
vrag0  en  aUemand. 

Je  roulois  dans  ma  tete  alors  quelques  ou-^ 
Usages  poëdquesi  &  un  rom9n  de  noiîvellé 
eipècef  j^avQis  mémé  commencé  celui- ci i  qui 
devait  avoir  pour  titre  la  nouvelle  Grècè^  Ji{floiré 
prophétique  y  8c  que  je  divifuis  eri  trois  parties^ 
i^.  Je  failbis  tonquérir  ee  pays  pat  tihe  arméé 
compofée  de  différentes  troupes  )  q^.  je  le  par4 
tageois  eniuite  en  plufieUrs  états  Se  fous  diverfei 
formes  de  gouvernement 5  3^.  je  faifois  voyager 
dans  ce  pays  des  étranger»  quelques  fièdés  apré^ 
la  conqu^e  &  le  partage»  Je  communiquai  le 
deflein  de  ce  roman  à  Ltffkiigj  8c  à  SulzeJr ^  lor^j 
qu'ib  paiTèrent  à  Turin.  Mr  Sultét  xtie  ûi  queU 
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<jue  difliculté  fur  le  chef  que  je  donnois  à  mon 
armée  combinée  en  forme  de  «roiiàde  ;  mais  LeC* 
fing,  plus  politique  8c  plus  prufiien  que  je  ne 
rétois  alors  9  me  dit  avec  beaucoup  de  viva« 
cité  :  Au  nom  de  Diéu  ne  touchez  pas  à  mes 
9,  Turcs".  Je  fentis  bien  ce  qu'il  vouloit  dûte. 
Depuis-lors  je  n*ai  plus  touché  à  ce  roman,  k 
j*en  ai  même  égaré  ce  que  j'en  avois  comparé. 
Je  ne  lais  pas'  non  plus  où  pourroit  fe  trouyef  i 
ce  que  j*ayois  fait  fur  l'inAitutton  de  Tordre  de  . 
St  Maurice  &  de  fa  réunion  avec  celui  de  St 
Lazare.  Cette  hiitoire  auroit  été  plus  intéreHaute 

# 

que  le.  fimplé  titre  ne  Tamionce.  Elle  fe  lioit 
avec  celles  des  chevaliers  de  St  Jean  de  Jéiuia- 
lem  ou  de  Malte  ^  &  de  Tordre  de  St  Ëtienne 
de  Toscane ,  fondé  presque  dans  le  même  temps, 
&  avec'  Tinilitution  de  Tordre  du  fâint  £lprit 
en  France,  auquel  donna  lieu  le  renouvdie* 

■ 

'  ment  de  celui  de  St  Maurice  8c  de  St  Lazare. 
L'hiftoire  des  pontificats  de  Pie  iV  Sc  de  Gié- 
goire  XUi  entroit  pour  beaucoup  dans,  mon 
plan;  mais  le  chevalier  Chiavarina»  fecrétaire  de 
Tordre ,  s*étoit  chargé  de  beaucoup  plus  de  be- 
fogne  qu'il  n'en  pouvait  foutenir  dans  les  pie- 
miéres  années  du  nouveau  régne,  &  ne  ÙM^ 
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geoit  plus  guère  à  l'oidre  de  St  Maurice,  Sc 
bien  moins  à  des  affaires  de  littérature;  Lorsque 
le  feaétariat  pafla  en  de  meilleures  mains  >  je 
me  trouvois  déjà  engagé  dans  un  autre  ouvrage, 
fans  doute  plus  iiitéreffant  Sc  plus  riche. 

Les  voyages  que  j*avois  faits  enMontferraty 
i  Aofte»  à  Nice,  Sc  demiéreme^^t  en  Savoie ^ 
m'avoient  mis  en  état  d'écrire  fur  ThiAoïre  de 
nos  fouveraiiis  quelque  chofe  de  moins  filper- 
ficiel  que  ce  qu'on  avoit  fait  jusqu'alors;  &  le 
ÛACcés  de  mon  hiitoire  d'ItaUe  me  faifoit  efpérex 
que  ce  que  je  doniierois  feroit  mieux  reçu  que 
ne  l'avoient  été  quelques  autres  ouvrages  fui  le 
même  fujet.  Le  roi  agréa  fprt  mon  projet;  & 
je  me  bâ,tai  de  Texécuter.  Je  iiniifois  à  la  mort 
du  roi  Charles  Émanuel  III.  Je  ai*avifai  en  mê- 
me temps  d'ajouter  des  annotations  aux  pané* 
gyriques  de  fa  majefté  régname,  que  j'avois  im- 
primées pour  qu'elles  fervilfent  dans  la  fuite  à 
continuer  l'hlfloire.  Un  premier  commis  de  bu- 
seau,  que  je  n'avois  pas  eu  le  courage  de  nom- 
mer  dans  ces  annotations ,  quelque  aédit  qu'il 
eût  dans  ce  temps -là,  devint  le  plus  terrible 
de  mes  ennemis.  Ce  malheureux  commis  fut , 
quelques  imois  après  »  convaincu  de  détefiables 


f 

f 

4ftO         L4  FAUS^I  LITTiRAlK 

machinations,  &  condamné  à  finir  fes  jouri 
dam  un  cachot*  Mais  il  me  fallut  plus  da  dSx 
ans  poui  réparer  la  mal  qu'il  me  lit  alors.  Le 
travail  &  le  chagrin  altérèrent  ma  ianté  ;  on  me 
confeiUa  de  voyager.  Le  remède  me  comrenoit 
par  plufieuËs  ratfons«  Un  prince  des  plus  in- 
iltuits  qui  foient  à  Rome^  me  foUicitoit  depuis 
long -temps  d*aller  voir  fa  bibliothèque  &  Tes 
archives.  Je  fouhaitob  de  retoucher  mon  \xl*  * 
fioire  dtt  Piémont  fous  les  yeux  du  comte  de 
Rivera  qui  avoit  le  manufcrit  entre  les  mains  f 
'  &  qui  s'eii  occupoit  beaucoup.  Je  vaulois  outre 

4 

cela  conférer  avec  ce  même  minilire  &  quel- 
ques prélats  de  ma  connoîlTance  au  fu)et  de  mon 

.  traité  de  ternploi  des  hommes^  qui  me  teuoàt  tou-» 
'  jours  au  coeur  Je  croyois  cet  ouvrage  utile  ;  k, 
peur  qu'il  fit  Teifet  que  je  me  propofoîs,  il  faU 
Xoit  qu'il  parût  avec  des  approbation!  ecd^-^ 
iliques,  que  Tinquifiteur  de  Turin  »  intimidé  par 
le  théologien  Rayneri ,  me  refufoit  obftinément. 
J'avois  déjà  penfé  d*en  changer  le  titre ^  &  d'en 
étendre  le  plan  ;.  je  voulois  ajouter  aux  con&- 
dérations  finr  t emploi  des  Jiommes ,  des  /éâexious 
fur  tufage  des  chofes^  comme  une  féconde  baie 
de  la  pxofpérité  publique  te  paniouliére.  Je 

m 
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j^ards  auflitôt  que  le  cours  de  leçom  de  l'an^ 
lice  17  77  fut  fini,  8c  que  j'eus  prononc^  à  l'uni- 
veriité  le  tictifiéme  panégyrique  de  fa  majefté  , 
le  joQî  anniveifaire  de  fa  naUfance,  le  96  de 
Juin.  Le  roi  non  feulement  m'accorda  fon  agré* 
ment;  mais  à  peine  fus -je  à  Bologne  qu'il  me 
•  fit  tenir  des  fecours,  pour  que  je  puife  faire 
plus  commodément  mon  voyage.  Je  pafiai  le 
mois  de  Juillet  en  Romagne  avec  mon  frére^ 
fupérieur  d*un  couvent  à  FprU.  Je  vis  queU 
ques  villes  qu'en  1763  je  n*avois  fait  que  tr»» 
verfer  ^  fans  presque  mettre  pied  à  terre.  Je  fus 
voir  Ravenue,  où  je  n'^vois  pas  même  paUé^ 
Se  j'allai  en  Tofcane  au  commencement  d'Aoûts 
Je  m'anétai  quatre  à  cinq  femaines  à  Florence  9 
fans  presque  me  fouvenir  que  j'avois  dans  mon 
pQïte- feuille  quelques  cahiers  fur  [emploi  des 
iommes.  J'en  parlai,  je  ne  fais  à  quel  propos^ 
à  Monfieur  l'abbé  GaUuzzi  mon  ancien  ami,  & 
à  Mr  le  prévôt  Fofli;  &  je  leur  fis  voir  ces  ca- 
hiers  fans  autre  idée  que  d'entendre  ce  qu*ils  en 
penfoient  lis  me  eonfeiUèrent  de  les  leur  laiiTef 
ou  de  les  donner  à  Mr  Cambiagi,  libraire  & 
imprimeur  du  grand  duc,  qui  m'auroit  dopné 
fn  échange  des  livras  de  fon  ma^afin.   Je  ne 
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i^uxois  abfc4ument  dire  fi  j'oubliai  dans  ce  mo- 
ment  qif  il  y  ;ivoit  en  Piémont  mie  loi  qui  dé- 
iendoit  de  rien  faire  imprimer  dans  les  pays 
étrangeis  ians  la  permiffion        cenjeurs  ^  ou  û 
je  penfai  que  les  lois  prohibitives  devant  tou- 
jours être  prifes  daiu  le  fens  le  moins  odieux, 
OJ/â  fum  reftrirtgehda  ^  cette  loi  ne  m'ôtoit 
^pas  la  liberté,  de  prêter,  de  donner,,  &  même 
de  vendre  mes  niaaufcrits  ou  de  les  échanger 
contre  des  livres  imprimés*  Quant  à  l'autre  rè- 
glement qui  défendoit  aux  profelTeurs  de  rien 
imprimer  fans  le  confentement  du  magifbrat  qui 
.préfide  à  Tuniverfité ,  je  pouvois  facilement  me 
perfuader  qu'en  n'exprimant  point  ma  qualité 
de  profelfeur,  en  ne  mettant  pas  même  mon 
.nom  à  la  téte  de  Touvrage,  &  en  changeant 
outre  cela  le  titre,  comme  je  Tavois  fait,  j*étois 
affez  à  l'abri  de  tout  reproche.    Ce  que  je  (ais 
trés-pofitivement,  c'eft  que  je  me  fis  donner 
parole  qu'on  le  feroit  pafTer  à  la  ceafure  tant 
ecdéfiaftique  que  politique*    Car  en^Toscane| 
comme,  dans  quelques  autres -provinces.  d'Italie, 
où  rinquifition  exiite  encore ,  le  gouvernement 
laiiTe  fouvent  imprimer  des  livres  faiis  les  appro- 
bations ordinaires;  &  on  y  met  alors  une  &ufie 
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dbte.  Mais  cela  ne  faifoit  point  mon  affaire.  Je 
l^iQai  ces  cahieis  qui  ne  contenoient  qu'à  peu 
pi^és  la  moitié  du  premier  ouvrage,  8c  le  quait 
de  tout  ce  qu'il  auroit  compris  fuivant  mon  der« 
nier  deflelQt  Je  ne.  mis  que  des  titres  particuliers 
à  cliaque  discours,  Se  je  pris  du  temps  pour  me 
décider  fur  Iç  titre  général.  Le  premier  de  ces 
discours  porte  dans  rimprimé  ce  titre  :  Ragîo^ 
/Hbflmifnio  I.d^l*  Educazione  letterarîa  e  cmle.  Je 
parfis  pour  Si^^e,  8c  de  là  pour  Rome.  Tanib 
en  Romagne  qu'en  Tufcane ,  &c  de  même  lors- 
que je  fus  à  Home ,  je  ni* attachois  beaucoup  i 
rechercher  des  Uyres  itaUeiis,  tm  anciens  que 
modernes ,  rpQViç  ma  bibliotl\ç^m  choijie  d'au-- 
teurs  (ly  de  t^çduâleUrs  italiens  y  ouvrage  qui 
jm-occupoit  depqis  deux  ans  ^  &  qui  tenoit  à  la 
première  partie  de  ma  .l^ibliopée,  ofli  j'avois 
traité  de  la  mz^iviè^^  ^  4^$  moyens  de  fe  former 
le  ftyle^  Mais  Je  ne  laiflai  pas  d'obferver  atten- 
tivement toùtç  forte  d'établiffemens  civils  &  lit- 
téraires ,  dans  ^a  vue  d'augmenter  8c  de  perfe- 
ctionner mon  traité  fur  les  fondenieçs  de  l'éco- 
nomie politique.  Cet  ouvrage  occupoit  plus 
que  janiats  mon  efprit,  depuis  que  j'en  avois 
laiHé  quelques  cahiers  à  Florence. 
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Je  ne  pomtois  vous  parler  f^ns  vanité  ni  des 
imdiences  que  j'eus  du  pap^',  ni  des  petTonaes 

que  jfai  le  plu$  vues  à  Rome*  Car  c'étoient  en 
effet  de$  çaïdiiic|ux  8^  des  prélats ,  dj^s  princes  Se 
469  prineefTes ,  tous  auQi  illuftrés  par  leur  nai(^ 
lance  9  qu'eftimables  par  leur  caraâère  Sc^  leurs 
çQiinQÎlfances.  Je  ne  lailTai  pourtant  pas  de 
voir  un  gïand  nombre  de  gens  de  lettres  de  ma 
iphére;  &  je  fus  parti culièrement  charmé  de  la 
jponnoiiTançe  que  je  fis  de  Tabbé  Mattnit  arçhi<r 
du  Vatican,  du  père  Audifj&edi,  niçard» 
bibliothécaixe  de  la  Minerva,  homme  prodigieu- 
.  fement  lavant,  Sç  très -propre  furtout  pour  ecre 
à  la  téte  d'une  grande  bibliothèque*  Je  connus 
l'abbé  Sexaffi  dont  les  ouvrages  m'ont  été  dun 
grand  fecours  pour  ma  bibliothèque  italienne. 
J'eus  }e  plaifir  de  revoir  deux  littérateurs  égaie» 
ment  fameux,  le  père  Mammacçhi  dominicain» 
8c  le  père  Zaccaïia  ex-jéfuite,  que  j'avois  con- 
nus autrefois ,  tous  les  deux  auteurs  d-une  quan- 
tité d'ouvrages  érudits.  Je  me  rencontrai  qud- 
quefois  avec  Tabbé  Amaduzzi,  qui  iait  à  Home 
a  peu  près  ce  qu^t  Mr  Bieûer  fait  à  Berlin,  de 
petits  ouvrages  bien  écrits  qui  intérèffent  pour 
}e  n^qm^nt.   fresque  dam  tous  )e«  cQuyem  jje 
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Mfnrai  d^s  favaHs  aufll  profonds  que  fenfes  & 
iftifontiililéi.  '  Je  yifyski  plu»  d*une  foig  un  txip-i 
bon  établilfement,  partie  politique  8c  partie  lit-^ 
térai^e,  fou^  le  nom  d'académie  ecdé/iqfliquey 
qui' n-exift^  pas  fous  les  papes  Rezzonicd'  ki 
GangâlieUî,  &  qfue  le  pape  régnant  a  pa^faîte^ 
ment  ïétâbii*  ' 

î    tftf  père  Landini  de  Iteirdre  de  St  Auguftin , 
appelé       fim  titre  Monfigiior  Sacrifia ,  qucf 
je  YOT^s  chez  le^maîtve  du  faaé  palais ,  Rie-* 
'  chiniy  après  in^ayoir  fait  beaucoup  de  compila 
mens  fur  mon  hiftoire  des  Révoludons  dltalie , , 
Ine  fit  des  ipemarques  grammaticales  fiir  queU 
^ueis  exprefiions.  Dans  la  bouche  d'un  vénéra- 
ble vieiUalrd  dont  Poifice  étoit  de  diitribuer  des 
reliques,  &  d'expédier  les  certificats  de  leur  au- 
thenticité, ces  remarques  me  fluprirent,  Mr  Ric« 
.chiniy  après  que  fon  confrère  &  fon  voifm  fe 
iutxetiré,  car  ils  «logent  Tun  à  côté  de  Tautr^i 
dans  le  palais  du  pape,  me  dit:  ♦^Monfignor 
;,'Sacriftâ  eft  Florentin,  &  purifte  minutieuiL'*i 
Ges  .remarques  portoient  à  la  vérité  fur  des  inir 
nuties  i  j*ai  pourtant  profité  de  ^uelcjues  t  t^iie 


Digitized  by  Google 


4^6       La  Fku5S£  LixxiiiAiiifi 

\  Cep^nd^nt  U  m'étoit  funrenu  cJivjiKrs  €0iitire4 
t^mp^  qui  ifiQ  filent. man^jAMcjf  but  pxmdpal 
4^.  mon  voyage. ,  Le  miniAre  ^»  ^ifair^çâ^.  étcan** 

gér^4  qui  m'avoit  dQWé  4<^s  lettres  de  xecom-i 
m^i|d;^tion,  quit^  ^e  mmîftêre  quelques  iemaw 
fies  apre$  mon  départ,  &  fiit  «emplacé  par  un 
autre^  avec  lequel  je  n  avois  jamais  eu  de  xeUt 
tion,  J  appris  à  1  orii  que  des  aflaires  de  famille 
trps^  férieufe»  avaient  appelé  aillemis  le  prince 
Tomaui  quim-avoit  invité:chejj^Jui;  <^^|H0iqu*3 
eût  laiiTé  ordre  de  me  faire  loger  8ç  fervix  dam 
,(bn  hôtel,  &  de  m'ouvrir  fa  bibliudièque  8c  fei 
archives,  fon  abfence  changeoit  beaucoup  à  l'état 
des  chofes.   Le  lavant  çaipclinal  Antonelli  »  dont 
les  confeils  8c  la  prote^tioi^  m'auroient  été  fort 
utiles,  n'étoit  pas  en  ville.    D'ailleurs  le  temps 
des  vacances  étant  paffé ,  le  préfident  de  riini* 
verûté  follîcitoit  inon  retour.    Mais  ce  qui 
reudoit  encore  plu$  impatient  de  reprendre  le 
chemin  de  la  Toscane,  Se  enfuite  du  Piémont i 
malgré  les  chaymea  qu^a  |e  iejour  de  Rome  poux 
un  homxçe  de  lettres ,  c'^tqit  Juxtout  le  mamw 
Écrit  que  j'avois  laiffé  à  Florence, 

Il  n'y  avoir  pas  huit  jours  que  j!étoiii  anifé 
i  Rome,  Iqrsque  Mr  Çrailuzzi  me  fit  iàvoîr  qu( 

■ 
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cet  ouvrage  avoit  été  approuvé  fans  difficulté 
pat  le  pere  inquifiteur,  fc  par  Mr  le  chevaliev 

m 

Seratti,  confeiUer  intime  du  grand  duc,  &  cen« 

ieui  royal,  qui  Tavoit  livré  à  Timprimeur,  8c 
-qu'on  n'atteudoit  que  le  titre  8c  la  préface,  8c 
mes  ordres  pour  en  achever  rimprelfion.  Ce  fut 
alors  que  je  fentis  des  fcrupules  d'avoir  aban- 
donné ce  manufait  a.u  libraire.  Je  répondis  que 
mon  féjour  ne  feroit  pas  long  à  Kome,  8c  que 
je  me  réfervois  de.  régler  le  tout .  en  repaifant 
par  Florence. 

Le  faint  père,  dans  les  deux  longues  8c  très- 
gracieufes  audiences  qu*il<  m*accorda,  me  parla 
beaucoup  du  cardinal  des»  Lances.  Je  ne  jugeai 
pas  à  propos  d'entrer  en  aucun  détail  fur  les  fu- 
Jets  que  j'avois  de  me  plaindre  de  ce  cardinaL 
Tout  au  contraire,  je  me  réfolus  de  faire  de 
nouTelles  tentatives,  afin  de  me  raccommoder 
avec  lui  aufiitôt  que  je  lerois  à  Turin;  d's^i^tant 
plus  que  fa  fainteté  eut  la  bont^  de  me  dire 
qu'elle  étoit  en  correfpondance  «régulière  avec 
ce  cardinal  ;  qu'elle  vouloit  lui  parler  de  moi  i 
la  première  occafiôn,  8c  le  faire  de  manière  que 
Xa  rccornmanilation  me  fût  de  quelque  utilité 
auprès  du  roi  notre  fouveraii]u 


I 
i 
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Tandis  que  je  me  difpofois  pour  paitir  à  h 
fia  de  Novembre,  utl  domeftique  lom^inque 
j'avoU  pris  à  Forli,  me  vola  quelques  centainei 
d*écus>  Se  s'enfuit.  Je  ne  vouiois  point  medé- 
'  ranger,  ni  abufer  de  la  coinplaifance  de  ceux 
qui  m*ofiroient  leurs  bouifes ,  ni  de  la  bonté  da 
cardinal  Gerdil,  qui  m'ouvrit  la  tienne  avec  ont 
de  générofité  &  de  cordialité ,  que  je  diangeai 
presqu'en  tendrefle  l'eftime  Se  la  vénération  que 
j'avoîs  pour  ce  digne  prélat  Pour  que  le  voyage 
me  fût  moins  coûteux,  jem'alTociaî  avec  un  che- 
valier de  Malte  qui  letoumoit  en  Lombardie> 
Se  dèii-lors  je  ne  fus  plus  le  maître  de  icglerma 

toute  félon  que  les  circonftances  rauroientdé- 
mandé.  Je  ne  m'arrêtai  à  Florence  qu'auuut 
d'heures  qu'il  m'en  fallut  pour  parler  au  libraiic 
Cambiagi,  Se  l'engager  àfufpendre  réditionjui" 
qu'à  ce  que  je  fuife  à  Turin,  &  que  jel'in* 
ftruifiITe  de  mes  intentions.  Le  libraire  dépen* 
jdant  de  Monfieur  l'abbé  Galluzzi,  qui  étoit  àS^ 
dans  les  affaires ,  &  du  prévôt  Fofli ,  pràte  à 
la  grande  bibliothèque,  qu*on  nomme 
becchiatia ,  je  n'eus  pas  de  difficulté  à  obt^u  ci 
.  que  je  vQuloi?,  D'ailleurs  Monfieur  Cambiagi? 
<jm  eft  un  fort  hoiméte  homme ,  s'y  P*^* 
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bonne  grâce.  Je  pris  avec  moi  un  exemplaire 
des  feuilles  imprimées  Se  les  épreuves  jde  celles 
qui  étoient  enc9re  fous  piefle.  Je  défirois  txé»* 
vivement  de  lencontiei  Mr  le  comtt?  Grajieri , 
qui  alloit  à  Rome  remplacer  le  comte  Rivera  f 
&  qui  conduifoît  avec  lui  le  chanoine  De^Gio-* 
vannx  mon  ancien  Se  intime  ami.  Jelpérois  d« 
les  trouver  encore  à  Bologne.  Je  les  rencon- 
trai à  dix  heures  du  foir  dans  le  plus  'trift# 
endroit  de  TApemiin,  qui  Vapelle  précifément 
Pietra  Mala  ^  8c  dans  la  nuit  la  plus  orageufi»  - 
que  j'euiïe  encore  eliuyée  daiis  mes  voyage»* 
J*eus  à  peine  le  temps  de  les  faluer,  bien  loin 
de  pouvoir,  prévenir  l'un  ou  l'autre  au  fujet^  da 
manufait  dont  je  venois  d'arrêter  rimpreflion.; 
dû  contre- temps  me  fut  encore  plus  fatal ,  corn-» 
me  vous  allez  l'entendre.  Se  j'eus  bien  à  regret^ 
ter  de  .  ne  les  avoir  pas  attendus  à  Rome  ou  à 
Florence ,  ou  de  n'être  pas  arrivé  un  jour  plu- 
tôt à  Bologne,  Si  j'avois  continué  incelTamment 
ma  route  jusqu'à  Turin  ^  il  ne  feroit  rien  arrivé 
de  fâcheux.  Mais  j'avois  promis  à  piufieurs  per^ 
jÇaxmes ,  en  paiTant  à  Bologne  quatre  mois  aupat 
ravaiity  que  je  m'y  arréterois  à  mon  retour,  Ji| 
voulois .  tenir  parole ,  d'autant  plus  que  le  car? 


43^/  ,    I.A  Prusse  LiTTiftAiRt^ 

dinal  Boncompagiii  ^  que  je  n  avois  pas  tiouîé 
en  ville  au  mois  de  Juillet ,  y  étoit  alois  lentré. 
y  y  trouvai  ce  trésoiUuflre  petfonnage,  caidinai 
à  trente  ans»  légat ,  c'eA-à-dire  lieutenant  du 
pape  dans  fa  propre  patrie ,  ville  riche  k  floiif- 
lante,  qui  porte  depuis  plufieurs  fiédes  le  fur* 
nbm  de  dodle^,  Bologna  la  doita^  parlant  Ihté* 
rature  &  hiftoire  avec  des  moines  érudits;  lilant 
Homère  avec  Me  Zanotti  octogénaire^  faifaut  Je 
la  géométrie  fublime  avec  'Mr  Cantanani;  ap* 
profendiflant  avec  d'autres  iavans  la  fcience  hy<- 
draulique  pour  diriger  le  cours  des  eaux  dans  k 
province;  adreflant  au  faint  père  des  plans  pont 
le  deflechement  des  marais  pomptîns,  &  dei  at- 
chiteâes  capables  de  les  faire  exécuter.  Je  le 
trouvai  avec  cela  très -aimable  dans  la  fociété 
&  rien  moins  que  tyran  on  pédant.  Jevoulo» 
eomioitre  à  Modéne  le  célèbre  Tirabofchiy  ^ 
un  comte  Faradifi ,  profeifeur  d'économie  poii^ 
tique 9  le  feul  de  ce  genre,  ou  certainement 
plus  profoiid  qui  fût  alors  eu  Italie.   Je  devoi 
aufll  m*arréter  à  Parme.   Il  y  a  dans  cette  ^ 
non  feulement  beaucoup  de  profefieurs  habiki} 
mais  des  feigneurs  ^  tous  très*-inftruits ,  &i  autêu» 
eftimés,  entr'autres  Mr  le  comte  dç  la  Tfli< 


Digitized  by  Google 


PAm  011DR£  AL^HAh.    D  E  N       43 & 

Rezzonico,  dont  le  nom  vous  eft  connu  depuis 
long -temps,  &  que  vous  avez  vu  à  Berlin  Tan-^ 
^ée  demiéte.  Le  duc  régnant  m'a  même  furpris 
pax  fe$  connoiiSmceâ ,  8c  par  un  bon  iéns  que 
le  public  prévenu  contre  ia  dévotion  lui  refufe. 
L'abbé  Deroffî,  aufli  connu  en  Allemagne  qu'il 
l'eft  en  Italie  par  fon  érùdition  étonnante  dans  ; 
les  langues  orientales»  8ù  Mr  Qodoni,  le  pre- 
mier imprimeur  de  TEurope,  &c  le  plus  hon- 
nête homme  du  monde  >  tous  deux  mes  compa- 
triotes Se  anciens  amis»  auroient  liifii  feuls  pout 
m'arréter  des  mois  entiers  dans  cette  ville,  d'ail- 
leurs iatéreflazite  à  tous  égards  pour  un  homme 
de  ^lettres.  Je  fouhaîtois  de  revoir  à  Milan  le 
préfident  Carli,  le  marquis  Beccaria,  le  père 
ï  xih»  le  comte  Verri,  le  chevalier  Pécis»  8c  plu-  ' 
fieuis  autres  favans  de  ma  connoiffance  j  &  j'avois 
annoncé  à  Mr  d'Arignan ,  évéque  de  Verceil^ 
que  je  comptois  de  lui  faire  viiite  à  mon  r^ 
tour  de  Rome.  Ce  fut  de  lui  que  j*eus  le  pre- 
mieç  avis  de  l'orage  qui  s'étoit  élevé  au  fujet  de 
mon  ouvrage  fur  remploi  des  hommes  ^  qui  avoit 
été  livré  à  la  prefie.  Mr  le  comte  Graneri^  que 
j*avois  rencontré  à  Pietra  Mala^  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  à  Florence  qu'un  père  Bruno  Brum^ 


4)4         La  FliU$ft£.  LITTiRAI&B  ' 

piarifte,  alla  le  trouver  pour  lui  dire  que  le  11* 
bmire  Cambiagi  imprimoit  ce  fameux  manufciit 

■ 

qu'on  ne  m'avpit  pas  voulu  permettre  d'impn^ 
mer  à  Turin*  Il  vous  importe  peu^  Monfieur^ 
de  favoir  qui  étoit  ce  pére  Bnmo  Bruni  }û 
ravçû  vu  en  allant  à  Rome  à  caufe  de  quelques 
lelations  qu'il  avoit  avec  un  de. mes  amis  dd 
Turin.  A  moa  retour  il  s'emprcffa  de  me  »• 
voir»  &il  me  chargea  de  lettres  de  reconunam 
dation  pour  différentes  pexfoones  de  ia  comiûi^ 
fance*  Ces  lettres  n'eurent  d'autres  e&u  que 
de  retarder  de  quelques  jours  de  plus  ma  route 
Ters  Turin;  &  c*étoit  peut-être  ce  qu'il  foubai* 
toit.  Comme  on  m*avoit  averd  à  Florence  que 
c'étoit  un  moine  intrigant  ^  un  efpiouy  un  ua^ 
caflier,  dans  ie  [tm  propre  du  terme,  k  que  je 
ne  le  vis  pas  deux  fois  faiu  le  recoxmoître  poui 
(el^  je  n*eus  garde  de  Im  pader  d'aucune  de  mei 
affaires  ^  à  l'exception  de  la  bibliothèque  itali^* 
ne,  comme  étant  une  chofeiadilïérente.  Je  nete 
comment  il  apprit  que  j'avois  livré  i  Cambial 
m^n  mmvSçnt  de  ttmplùi  ihs  Aomnws.  ]len& 
un  bruit  incroyable  auprès  de  Mr  le  comte  G^' 
neri  ;  &  il  eut  même  l'audace  de  lui  dire  qui  i 

£*  ,n*fn  donnait  point  prompteinent 
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aiiniftre,  il  en  écrirpit  lui-même;  peut-être  eii 
avûit-il  déjà  écrit  au  cardinal  des  Lances ,  ou 
à  fon  auditeur.  Mr  le  comte  de  Grantii ,  qui  eft 
aâuellement  ambalfadeur  en  Efpagne  ('^),  eft 
'  regardé  depuis  vingt  ans  comme  une  des  meil« 
leures  têtes  que  les  rois  de  Sar daigne,  qui  palFent 
en  généial  pour  étie  très-bien  fervis,  ayeut 

.eues  à  leur  fervice.  U  connoiflbit  le  père  Brunp 
Bruni.  Les  xninifires  du  grand  duc ,  avec  lesquels 
il  s^étoit  trouvé  quelques  mois  auparavant  à  des 
conférences ,  ne  le  lui  avoient  pas  peint  avanta.- 
geufement  Mt  le  comté  de  Graneri  au  refte  ne 
paiTa  jamais  pour  bigot  «  &c  il  n*étoit  pas  homme 
à  fe  laifler  indmider  par  les  criaiiieries  d'im  moi« 
ne.  n  n'avoit  certaihément  pas  intention  de  me 
nuire;  il  vouloit  plutôt  me  rendre  fervice ,  en  , 
|>révenant  la  délaùon  de  ce  moine  ambitieux  8& 
ii^trigant.  Je  crois  méiiie  qU*ii  chargea  mon  ami 
Dë-^Giovanni  de  fiiiie  la  lettre.  Ni  l'uç  ni  Tautire 
xle  fe  feroilent  jamais  doutés  que  cette  déladon  dût 
^voir  les  fuites  qu'elle  eut.  La  dép.éciie  étoit  né* 

la)  Il  vient  d'être  appelé  au  miiuiièie  t  oa  quaUté  de  premieif 
^   ;l(BCrètaire  d'état  pour  les  affaires  internes,  à  la  place  de,  Mr  !• 
«omte  de  Corte»  aujourd'hui  grand  obanceliert  dont  il  fera  parl6 
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ceflaiiement  adrciTée  à  Mr  le  comte  de  F'^^^qui 
éto^t  entré  dans  le  miniilère  depuis  que  j'étoii 
en  voyage  9  &  dont  je  n'avois  pas  le  bonheiu 
d*étce  connu  ;  twdû  qu*ii  avoit  des  iiailbns 
étroites  avec  les  chefs  de  la  cabale  qui  me  pei- 
fécutoit ,  &  qui  crut  le  moment  favoxdble  pour 
me  perdre.  Ce  mimftre  vit  encore ,  &  il  eft  eu 
place.  Je.fouhaite  pour  le  lexvice  demonioi 
Se  le  bien  de  ma  patrie,  quii  le  garde  encore 
long*temps  ^  mais  je  ne  faurois  diflimuler  qu^une 
de  fes  bonnes  qualités ,  qui  eft  d*étre  expéditifi 
ioi'a  fait  alors  un  grand  tort.  Ua  ieul  mot  qa*il 
eût  dit ,  attendons  qiCil  arrive^  m'auiuit  épar- 
gnébien  des  tnaux.;  &  peut-être  àfoncoeur 
humain  quelques  regrets^  J'éjtois  fur  les 
tières  le  jour  que  fur  le  rapport  de  ce  umi^^ 
la  rélolation  fut  prife.  (  i2  Septembre  i]]]  } 
Je  rencontrai  en  route ^  £uis  le  lavoir,  à  quel- 
ques polies  de  Turin ,  le  courrier  qui  portoit  lu 
dépêches  au.gouvemeur  de  Novare,  8c  à  l'évè- 
que  de  Verccil.  Ce  courrier  arriva  a  Novaieb 
jour  après  que  j'y  avols  paflë,  Se  à  Verceil  b 
même  jour  qu«  j'en  étois  parti.  Si  la  réfoiutioa 
n'eût  pas  été  prife  8c  publiée  avant  que  j'acri- 
vafle  à  Turin ,  rien  ne  m'auroit  éié  plus  6cfc  ; 
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que  de  me  jufliâer.  MaU  les  ordxes  fouverains 
une  fois  émanés  ne  fe  rétrailent  pas  facilement, 
A  peine  sut- on  que  'fétois  arrivé  à  Turin  qu'une 
lettre  du  préfident  de  runiveiiité  m*^ordonna  de 
me  rendre  a  Veiceil^  Se  d'entendre  de  Monfei-* 
gueux  révêquè  la  volonté  du  roi.  L'ordre  que 
la  cabale  théologtque  avoit  arraché  de  fa  ma* 
jefté^  portoitnon  feulement  què  l'ouvrage  feroit 
fupprimé  f  8c  que  Timpreifion  en  feroit  payée  fur 
mes  appoaitemens ,  mais  que  ferois  relégué 
pour  fix  mois  dans  un  féminaire,  La  rigueur  de. 
cet  ordre  fut  mitigée  par  le  choix  qu*on  lailfa 
à  Mr  le  comte  Lanfranchi,  premier  préiident  au 
confeil  d'état,  Se  chef  du  magifliat  de  la  leiorme, 
de  deftiner  Novare  ou  Verceil  pour  le  lieu  de 
mon  exiL  Mr  le  comte  Lanfranchi»  auprès  du-> 
quel  Mr  le  cotnte  de  la  Mothe  fon  parent  me 
rendoit  les  plus  grands  fervices ,  favoit  que  Mr 
d'ÂrIgnali  étoit  de  mes  amis,  &  nomma  Ver-* 
ceil.  Je  ne  fais  ce  que  je  ferois  devenu  à  No- 
vare aux  ordres  de  Mr  Bulbis-BertoUp  Ce  pré- 
lat  eft  de  la  même  famille  d'où  font  fortîs  les 
ducs  de  Grillon.  Un  nom  iUuftre^  &  un  en* 
thoufiasme  inlenfé  poux  ce^qu'il  appeloit  /aine 
dotlriiie^  Tavoit  mis  en  quelque  coiifidération 
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dans  le  temps  que  ce  paiù  clominoity  8c  qut« 
le  cardinal  des  Lances  tu  titoir.    Dcveau  évo- 
que ^  il  imitoit  celui-ci  en  tout  ce  qui  pouvoif 
être  contraire  à  la  bonne  littérature  &  à  la  phi« 
lofoplue.    Son  fanatisme  avoit  été  la  première 
caufc  de  ce  qui  m'arrlvoit.   Une  traduction  dt> 
lettres  paftorales  8c  des  œandemens  d'un  évé« 
que  de  Luçon^  que  Mr  Berton  avoit  fait  impri^ 
mer  à  Milan,  avoit  porté  le  grand  chancelier 
Caiflbtti  à  inférer  dans  le  nouveau  code  Tartide 
qui  défendoit  de  rien  faire  imprimer  dani  les 
pays  étrangers.    Le  magilirat  de  la  réforme  des 
études  voulut  renchérir  fur  cette  loi  (^)*   D  a 
fait  tout  le  contraire  de  ce  que  fit  le  grand  Fré« 
deric  pour  Ton  académie^  &  que  fou  fucceffieux 
a  couiirmé  par  une  loi  exprelTe»  L'éveque  Ber- 

(a)  Si  cet  article  tombe  fous  les  yeux  des  réfomateurs  été 
études  en  Piémont*  nous  les  prions  de  réfléchir  que  lé  r^e* 

ment  dont  il  eft  ci-dcflus  fait  mention,  les  charge  d'une  tâche 
«dieufe  Se  faiUdieufe,  s'ils  exaininc^it  par  eux-mêmes  les  ou- 
irragcs  que  les  profelTeurs  voudroient  im|>rimer,     que  cela  eit 
alifolument  fuperiuy  s*iis  les  font , examiner  par  d'autres*  Sui*  i 
vant  le  fyftéme  de  cenfure  établi  depuis  long -temps ,  Tunivei^ 
fité  avoit  déjà  le  droit  de  yifer  les  ouvrages  qu'oa  imprimoit. 
Un  examen  préalable  de  la  part  du  ma^iftrat  de  la  réforme*  ne 
peut  qu*ètre  contraire  aux  progrés  des  fciences,  que  les  uiûver- 
iités  doivent  fans  doute  favorifer  Se.  faciliter.   Un  profeflènr  qot 
f^it  une  dccouveiu  «  ^ui  j^ro^ofe  quelque  nouveauté  impoiUH^H 
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ton  9  iiicapable  de  fentir  que  j'étois  la  viâime 
.«L'un légl^ent  auquel  lui-même  avoit  domié 
lieuj  auroit  interprété,  Dieu  fait  comment,  Tor- 
dre'de  la  cour,  qui  m'envoyoit  vivre  dans  fon 
féminaire.    Mx  d*Arignan  interpréta  cet  ordre 
en  juxiite  feiifé,  en  philofophe,  en  ami  9  &c  me  - 
traita  comi;iie  le  duc  de  Bronswic  ou  le  géné- 
ral Mœllendorff  traiteroient  un  officier  d*hon<- 
neux  prUbnniex  de  guerre.     Quoiquç  ville  de  ' 
.jjrovince  depuis  plus  de  trois  ûécles,  Verceil 
compte  encore  dans  fes  mur^  quandté  dillur 
flres  familles.  Se  un  chapitre  des  plus  re(pe« 
âableSt   Quatre  des>  chaiioines  que  je  voyois 
le  plus  fouvent  8c  le  plds  familièrement,  ont 
été  faits  é vécues  peu  dii  lemps  aprè<î.  J'y  trou- 
yai  ce  qu*on  ne  trouveroit  pas  toujours  dans 

^ui  compofe  lui  livre  intérefTant,  fé  trouve  par  robfçrvation  de 

cette  lui,  tiL-s  - racilvîir.ciit.  luuj  la  ccnfuic  d'un  uvjil  iiitérelTé  k 
en  empêche^  la  pubiicaUon.  C'ell  ce  qui  arriva  précifémeiULt  à 
Tabbé  Denrina.  Mr  le  comte  Lanfrancbi,  chef  du  magiftrat  de 
la  réforme  «  Gonfulu  le  théologien  H  )i  cri,  pour  favoirâ  Vom 
U  voit  permettre  riiTiprcfTion  de  Touvra^'c  fur  Vlmpic^o  d.  h't 
perfone.  Celui -ci,  qui  ne  s'ctoit  jamais  occupe  que  de  gazettes 
le.  d'inquifttioii  »  lui  qui  ii*avoit  jamais  fait  qu'une  traduéUo«. 
très -inutile  d'un  livre  firançois.  en  latin»  &  quelques  mande-* 
mens  italiens  qu'un  éLoiici  de  rhétorique  auroient  mieux  laits, 
ne  vouloitpas  entendrç  dire  que  les  prêtres  les  moines  du0ent 
«'employelr  uHiemeBt. 
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les  capitales,  des  bibliothèques  bien  fournies , 
une  bonne  imprimerie  ^  beaucoup  de  gem  de 
lettres,  dont  une  partie  AOgeoit,  comme  moif 
au  fémuiaire,  où  ils  étoient  pcofefleurs;  Se  nous, 
étions  tous  convives  du  reûeur  abbé  Culàni| 

• 

excellent  homme  9  qui  ell  à  préfent  archevêque 
dOriilan,  Un  des  gentilshommes  de  cette  villei 
le  chevalier  Berzet,  qui  iaiioit  alors  Tavocat  par 
goût  8c  par  zèle  patriotique,  &  qui  eft  à  pré- 
fent  avocat  général  à  Turin,  fe  tiouvoit  jour* 
neUement  dans  les  maifons  que  je  fréquentoii 
le  plus,  Se  fii^ctout  chez  Mr  l'abbé  Signoris  oa 
deUSignore,  aujouird*hui  évéque  d'Aqui,  dont 
le  nom  eft  connu  aux  favans  allemands  par 
rédition  qu'il  a  donnée  des  œuvres  d  Atton^ 
évéquc  de  Verceil  du  clixiènie  fiècle.  Jusqu'aux 
officiers  de  cavalerie  qui  fe  trouvoient  en  quar* 
tier  dans  cette  ville,  pouvoient  trésor  fort  iaté* 
lefley  un  homme  lettres.  Un  d'eux  étoit 
Mr  le  marquis  de  Paréla,  que  vous  avez  peut- 
être  vu  ici  cinq  ans  après /&  que  vous  verreï 
probablement  encore  dans  quelques  mois.  Car 
on  dit  qu'il  viendra  remplacer  Mr  le  comte  Fon- 
.  tana,  pnfin  fi  j'avois  pu  oublier  la  caufe  qui 
me  retenoit  à  Verceil ,  ç^auxoient  été  les  plus 
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heureux  jours  que  j'eufle  encore  pafles  dans  ma 
vie.  J*y  achevai  en  peu  de  mois  ma  bibliothé«> 
que  choifie  d'auteurs  8c  de  traducteurs  italiens , 
pour  laquelle  j'avois  raffembié  dans  mon  voyage 
beaucoup  de  matériaux  j  &:j'en  trouvai  encore 
à  Verceil; 

Mr  de  Rpra,  archevêque  de  Turin  9  étant 
mort  le  même  hiver,  Tévêque  de  Verceil  fut 
nonuné  pour  le  remplacer.    Je  me  mis  incelL 
famment  à  compofer  une  hiitoire  abrégée  de  la 
Hiérarchie  ecclélialtique  9  pour  iervir  de  préface 
à  une  colleûion  d'ouvrages  des  faints  pères, 
traduit»  en  bon  italien  par  différens  auteurs  » 
que  je  comptoîs  dédier  au  nouvel  archevêque, 
&  lui  prélènter  à  Toccafion  de  fon  entrée  à 
Turin.    Ce  qui  me  fvuvint  m'cmpêclia  d'exé- 
cuter  mon  projet;  &  Thiftoire  de  la  Hiérarchie^ 
encore  manufaîte,  efl  à  préfent  entre  les  mains 
de  notre  confrère  Mr  Teller,  qui  s'eit  propofé 
de  la  traduire  en  allemand,  J'avois  tout  lieu 
d'efpérer  d'être  rétabli,  d'autant  plus  que  Je  ' 
pape  m'avott  recommandé ,  8c  s'intéraifQit  pour 
moi.  Mais  Mr.  des  Lances  revint  à  la  charge.  Il 
répondit  au  faint  père ,  que  dans  le  temps  que 
&  fainteté  me  recevoit  fi  gracieufement,  je  ùi- 
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fois  imprimer  un  livre  contre  Téglife;  &  à  ce 

que  j^apprisy  il  piéfenta  une  lettre  de  Mx  le  cair 
# 

dinal  Colonna,  qiii.ne  m'était  pas  favorable.  Je 
ne  fuis  ce  que  cette  émînence  pouvoit  avoir  â 
écrire  contre  inoi.  A  peine  je  me  fouviem  de 
ravoir  vue  en  fondion  dans  la  chapelle  du  pape. 

Il  ne  paroit  guère  probable  que  çe  cardinal  très- 

■ 

refpeAable  ait  é(é  piqué  de  ce  qif ayant  fait  vi* 
fite  à  plufieur^  cardinaux  &  prélat» ,  je  n'avoit 

pas  palTé  à  fa  pQrte.  f  1  avoit  droit  d^  le  préten- 
dre à  la  vérité  ;  mais  je  ï^*avôis  pas  avec  lui  les 
relations  que  j*avois  avec  les  cardinaux  Albani, 
J^emis,  Bofchi,  RezzonicQ,  Zelada»  8ç  avec  Me^ 
fleurs  Boigia,  Carrara^  8c  Gerdii;  &  on  ue  m'a- 
voit  point  parlé  dç  fa  bibUotlieque  comme 
c^les  des  cardinaux  Âijtonelli^  Cpnti  »  8c  Mare- 
fpfchL  II  fe  pourroit  plutôt        Mx  le  cardinal 
Çolonna^  qui  palje  pour  être  un  peu  myûique, 
ait  entendu  dire  que  je  projetois  de  faire  em- 
ployer les  moines  Se  les  prétr^  à  dés  ouvrages 
dutilité  temporelle,  lorsqu'ils  n*en  ont  point 
d'elfentiels  à  leur  état qu'il  ait  cru  tout  aufli 
bonnement  que  Mrs  des  Lances,,  8c  de  Rora, 
q^e  j  allojs  renverfer  le  fyfteme  ecdéfiaftique. 
liQ  père  Bruno  Bruni,  qui  de  Florence  pafla 
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à  Aorne,  Se  foil  confrère  Bongiochi ,  '  avoient 
peut-être  trouvé  le  moyen  de  me  mettre  mal  , 

dans  refprit  de      xefpe£labl6  prélat 9  qui  étoit  . 
leur  prote£leur.    Ces  Jeux  piariftes,  dont  T un 
n*étoit  pa$  plus  philorophe  ni  meilleur  politique 
que  l'autre  »  ne  conhoiiToiént  mon  livre  que  paf 
des  rapports  vagues.    Ils  igaoroient  fans  doute 
que  quand  même  mes  principes  anroient  été  • 
.  contraires  aux  pratiques  des  autres  infiituts  re* 
ligieuxy  ils  étoient  décidément  favorables  à  leuf  - 
ordre,  à  celui  des  bamabites  8c  des  fomasqucs, 
çomme  jusqu'à  un  certain  point  ils  auroient  été 
favorables  9ux  jéfuite^.    Quoi  qu*il  en  foit ,  la 
lettre  de  Mr  le  cardmal  Colonna  eut  l'efiet  que 
mes  ennemis  défiroient  j  8c  lorsque  j*efpérois 
d'être  rappelé  à  Turin,  on  me  fit  dire  que  je 
pouvons  me  retirer  dam.ma  patrie,  &  y  atten** 
dre  les  ordres  ultérieurs  de  S.  M.   Je  paifai  fix 
mois  à  Revel  dans  le  fein  d'une  famille  défolée, 
8c  dans  la  plu^  cruelle  inquiétude  fur  mon  forn 
Car  j'appris  en  même  temps  que  ma  placé  fitt 
alors  donnée  à  un  ancien  profeifeur  de  ihéto« 

'  *  * 

rique,  ami  du  théologien  Rayneri.  Si  étant 
à  Rome  je  regrettai  d'avoir  laiffé  mon  manu- 
fcrit  â  Florence,*  Tétat  où  je  me  voyois  réduit 
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par  ce  dernier  coup,  me  donnoit  lieu  de  re- 
gretter de  ne  l'avoir  pas  laiffé  publier  lorsqu'on 
in*écrivit  qu*il  étoit  fous  prelfe.  A  Turin  même 
Ton  n'avoit  d'autre  idée  de  cet  puvrage  que 
celle  que  quelques  adhérens  de  Titiquifiteur 
Kayiieri  en  avoient  répandue.  Si  je  Tavois  hit 
paroître,  on  auroit  vu  que  loin  de  mériter  d*étre 
profait  de  la  manière  qu*il  le  fpt,  ce  livre  au« 
Toit  dû  être  favorifé ,  commandé  même  par  le 
gouvernement  comme  un  ouvrage  de  premim 
néceflité.  Au  moins  c'eil  ce  que  me  dit  une 
des  premières  perfonnes  de  la  cour  8c  des  plus 
inftruites^  lorsqu'elle  Veut  lu.  Si  le  livre  eût 
été  publié  j  Fie  VX  9  dont  la  bonne  opinion  à 
mon  égard  ne  pounoit  jamais  m*étre  indiffé- 
rente j  auroit  vu  que  je  n'avois  riea  mis  dans  cet 
ouvrage  de  contraire  aùx  propos  qu*il  me  per- 
mit de  lui  tenir,  &  qù*il  parut  même  approu^ 
ver  dans  les  audiences  qu*il  daigna  m*accor« 
der.  Les  cardinaux,  les  prélats,  auroient  vu 
que  je  ne  touchois  aucunement  à  la  juridiâion 
eccléfiaitique  9  xii  même  à  la  difcipline  établie.  , 
Les  moines  que  certainement  je  ne  iaurois  haïr, 
ne  fût-ce  que  parce  que  j*ai  parmi  eux  un  frère 
que  j'aime  tendrement  &  des  amis  que  j'eftim% 
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àuroient  vu  <jue  tout  que  je  ,difois  de  plus 
fort,  tenéioit  à  les  foulager  .en  partie  d'un  far^ 
"deau  dont  iU  fe  plaignent  continuellement  ^  qui 
elt  le  chœu.^}  pour  ieur  laiiler  plus  de  temp9 
'  pour  d*autre3  occupations  évidemment  utiles. 

Cependant  J'évéque  de  Verceil,  tranafévé  i 
Turin,  ne  tarda  pas  à  parler  pour  moi;  &  dés 
qu'il  eut  fait  la  première  ouverture»  d*autre$ 
aiiiîs  prirent  courage  8c  parlèrent  aufli.  Je  fus  ré- 
tabli dans  la  jouiflance  d'une  partie  de  mes  pen« 
fions;  St  on  me  fit  une  çompenfation  équitable 
de  ce  qui  ne  pouyoit  point  m*étre  rendu.  De- 
puis-lors il  ne  fe  pafTa  point  d'années  que  Vi£loi 
Amédée  ne  me  fît  éprouver  les  eifets  -les  plus 
fatisfaifans  de  fj^  bonté  8c  de  fa  bienfaifançet  II 
prévint  même  mes  demandes ,  lorsqu'il  fut  que 
quelques  âccidens  fâcheux  avoient  pu  me  mettre 
dans  le  belbin  de  quelques  fecours;  il  fembla 
diercher  les  occafions  d'augmenter  mon  bien-^ 
être  8c  de  m*Jionorer  de  titres  convenables  à 
mon  état  S:  à  ma  profeflion.  .  L*amitié  que  Mr 
d*Àrignan  continua  toujours  de  me  témoigner, 
impoia  ûlence  à  tous  mes  adverfaires ,  8c  me  fit 
plus  de  bien  que  Mr  de  Rora  ne  m*avoit  fait 
de  mal.    Jamais  prélat,  fans  excepter  le  cardi* 
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nal  Jérôme  de  la  Roveret  ne  fut  à  Tium  jdw 
univeifeUement  eftiméf  lévéïé,  &  écouté.,  La 
fCOUTy  la  ville  9  Se  tout  le  Fiémont  fentuent  bieor 
tôt  la  différeace  qu'il  y  avoit  entre  lui  k  fespré- 
décelTeursy  tant  aicbevéques  que  grands  aumô- 
nier».   Mr  Çofta  d'Arignap,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  cardinal  (^)i  avoit  pris  tout  autant 
d'afcendant  fur  le  cardinal  des  Lances  que  ce- 
lui-ci en  avoit  eu  fur  le  prédécelfeur.  Jeui 
la  fatisfâûion  d'apprendre  qu'après  la  mort 
Rayneriy.  le  cardinal  des  Lances  avoua  à  plu- 
fleurs  perfonnes  de  fa  confiance,  entr'autres  au 
favant  abbé  Diesbach  de^Beme^  qu*U  avoit  | 
trompé,  8c  qull  auroit  fouhaité  de  pouvûiné« 
parer  le  m^l  qu'il  m'avoit  fait^  Si  le  xniniftr^ 
dont  la  religion  avoit  été  furprife  par  ce  cardinal 
Se  pat  Tarchevéque  Rora^  n^eut  pas  occafiond^ 
faire  quelque  chofe  pour  moi  dap»  la  fuitei  du  i 
moins  il  ne  s'oppofa  point  à  ce  que  d'ai^tres  ont 
fait  îéeUement.   Ce  miniAre  infiniment  eftiio^* 
ble ,  lorsqu^il  fut  mieux  informé  du  contenu  du 
livre  fur  remploi  des  hommes  ^  a  d'autant  phi^ 
regretté  de  m'en  avoir  fait  un  crime,  que  da£» 

(^a)  Ti  vient  d'être  décoré  de  lu  ponqire  rfepuic  fitl<i^  ! 

l  ^ 
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la  jsiéme  année  que  j'en  fus  puni^  Mr  le  comte 
Lafcaris  fon  beau- frire,  alors  vice-* roi  de  Sat-» 
ilaigne,  engagea  les  évéques  du  royaume  à  re-» 
commander  aux  curés  de  leurs  diocefes  précifé** 
ment  ce  que  je  leur  propûfois  dans  mou  livre^ 
Le  premier  de  ces  mandemeâs  que  je  vis  9  étoit 
de  l'archévéque  de  Cagliari ,  moine  du  même 
ordre  des  inquifiteurs  qui  m*avoient  tant  chicané 
fur  cela.  Tout  ce  que  S.  M.  vouloit  faire  pour 
moi,  foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  à  la 
fuite  de  mes  demandes,  pafToit  néceûairemeni 
par  les  mains  des  ininiftres ,  de  qui  j'étois  connu 
depuis  long -temps.  Le  fecrétaire  du  cabinet 
d'OÙ  partent  les  traits  de  bienfaifànce  extraor* 
dinaire,  étoit  le  même  comte  Mélina,  dans  I4 
maifon  duquel  j'avois  compofé  Thifloire  des  Réy»' 
volations  Italie.  Les  aifaires  de  plus  de  con-n 
féquenee  paflbient  naturellement  par  le  prenûet. 
fecrétaire  d'état:  c*eft  ce  même  comte  Corte  de 
Bonvicino  dont  je  vous  ai  parlé  plufieurs  fois,  & 
que  je  me  plais  à  comparer  avec  le  baron  Coc<^ 
céji ,  premier  grand  chancelier  de  Fruffe  D« 

(a)  Le  baron  Coccéji  n'a  probaljicment  pas  lu  les  écrits  de 
Mr  le  comte  Corte  »  comme  celui-ci  a  lu  ceux  de  Coccéji  ic  de 
itaioiilafiiu  ;  parce  ^ut  ce  A*4toit  pas  Tufase  dans  les  ^ycrfiiés 
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noâ  jouis  tiois  juhsconfultes,  proteûeurs  à  trois 
iiaivcrfués  de  différens  pays ,  fout  parvenus  au 
miiuftére  ^  &  ont  eu  une  influence  tîés-gtande  Se 
très  décidée  dans  les  affaires  ^  le  baron  Coccéjt, 
le  marquis  Tanucci»  Se  le  comte  Corte,  Ce  ne 
feroieut  p,as  les  obligations  que  j'ai  à  der- 
nier, qui  me  le  fexoient  préférer  aux  deux  au- 
tres 9  fi  je  devois  propofer  un  excellent  modèle 
a  de  jeunes  gentilshommes  qui  le  deiliueat  aux 
emplois  civils.  Sa  mémoire  fera  un  joui  lu  auffi 
grande  vénération  chez  nous  que  celle  de  Da-^* 
gueilau  Teft  en  France  »  fans- avoir  efiuyé  les 
mêmes  otages. 

'Voici  maintenant  les  autres  ouvrages  que  je 
fis  depuis  que  j'eus  quitté  Verceil.    Vous  ver- 

* 

d'Italie  ci  imprimer  ces  fortes  de  traités.  Cependant  Mr  le  comte 
Gorte  les  avoit  déjà  compofés  dans  le  temps  que  Goccéji  fut  fàit 
grand  cl^ncelier»  Se  qu^  fat  chargé  de  la  compilation  du  Codl 
JFréderic,  On  les  cite  encore  pour  des  modèles  d*élégance  k.  de 
juitefle ,  (ie  mcine  que  les  déciûons  latines  qu'il  a  imprjuuées  étant 
dans  la  magiAraturé* 

Mr  le  comte  de  Cortfi  vient  d*ètre  fait  granif  chancelier  dans 
le  temps  que  cet  article  eft  fous  prelTe  ;  Se  il  ell  le  premier  grand 
de  l'état.  On  peut  voir  dans  Guichenon,  Tora.  I.  p.  n6  Se  ii/i 
quels  font  les  perfonnages  qui  ont  eu  cette  charge  depuis  dut 
cents  ans.  C*eft  cèlle  qu'a  voulu  avoir  à  la  fin  de  fa  cairlère  It 
marquis  d*Ormea,  fiivori  du  roi  Charles  Émannel  III,  le  nuniSre 
4*état_ie  plus  efUmé  qui  fut  en  Europe  vers  le  milieu  de  ce  iîècle.  ^ 
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Mz  par -là  Torigine  de  ma  vocation  A  Beilin^ 
Se  même  d'une  partie  des  mémoires  que  j*ai 
écrits  depuis  que  je  luis  à  Tacadémie.  L*hiftaire 
de  la  Hiérarchie  eccléfiaïlique  des  fix  premier! 
fiécles,  &  je  ne  fais  quelle  brochure  d'un  jéfuite^ 
m'ayoient  fait  concevoir  l'idée  d'un  autre  ou« 
▼rage,  dont  les  matériaux  dévoient  être  tiré» 
des  mêmes  fources  que  ceux  de  l'hiftoire  de  la 
la  Hiérarchie  :  c*étoit  VHi/loire  de  la  j/redicauo/u 
Je  la  prenois  depuis  les  prophètes  f  &  mémo 
depuis  Pythagore  ;  car  je  trouvai  aufli  quelque» 
{prédicateurs  chez  les  païens*  Je  remarquois  tou« 
tes  les  différentes  occafions  8c  les  difierens  lieux 
<m  Von  avbit  prêché  la  morale  St  la  religion,  1« 
quaUté  des  perfonne»  qui  eurent,  ou  qui  s'arro* 
gèrent  le  droit  de  prêcher ,  &  la  manière  donc 
elles  s'acquittèrent  de  cette  fûn£lion,   Moii  defr 

fein  étoit  d'y  citer  les  exemples  des  faints  pèresy 
&  de  rapporter  même  quelques  morceaux  do 
leurs  fermons,  8c  de  ceux  des  principaux,  pré'^ 
dicateurs  de  tous  les  fiécles.  J'aurois  réfuté  en 
.plus  d'un  endroit  un  trop  fameux  auteur,  qiû 
a  prétendu  prouver  que  la  prédication  n'a  jamais 
fervi  à  corriger  ni  à  initruire  le  genre  humain. 
Mais  comme  je  n'avois  pas  à  Revel  les  livres  que 
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j'aurois  pu  avoii  à  Tiixin,  ou  à  Verceil,  je  fus 
anrété.  Je  trouvai  un  autre  moyen  de  diftra£don 
dans  un  genre  d*jétude  bien  difiërent  :  c'étoient 
des  recherclies  étymologiques.  L'année  précé* 
dente  j*avois  pafle  quelques  femaines  en  Romagne 
entre  Bologne  Se  Ravenne  ;  j*avoîs  paffé  enfuite 
trois  ou  quatre  mois  entre  Florence  &  Kome^ 
dans  des  lieux  où  la  langue  eft  fort  différente  de 
'  celle  de  la  Romagne.  Je  venois  d*en  pafler  ûx  au- 
tres à  Verceil,  où  l'on  paklele  piémontois  comioe 
à  Xurm ,  mais  un  peu  approchant  du  milaaoii. 
Le  patois  de  Revel,  comme  de  toutes  les  vallées 
du  marquifat  de  Salucés»  tient  de  ceux  du  Dau- 
phiné  »  &  de  la  Provence.  -  Je  prenois  plûûi  a 
comparer  ces  dialeâes  Tun  avec  l'autre,  &  je 
vuyoïs,  qu'ils  étoieiit  tous  fortis  du  latin ,  mais 
défigurés  d*une  manière  différente.  Je  couchois 
mes  remarques,  à  mefure  qu'elles  fe  préfea^ 
toient,  fur  de  petits  lambeaux  de  papier  qui  me 
toaiboierit  [oua  la  m£iin,  quelque  part  que  je  nw 
trouvafle,  pour  que  cela  ne  m'échappât  plus; 
j'ai  peofé  à  faire  un  diâionnaire  étymologique 
du  patois  piémontois  de  la  même  manière  qu^ 
Ducange  a  fliit  fon  fameux  Giuflaire  de  ia  lati- 
nité d^  fiécles  barbares.  Dès  que  je  fus  à  Tu^ 

«  m 
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fin,  occujpé  d'autres  objets,  je  donnai  tous  ces 

•  r 

lambeaux  a  un  médeua,  nomme  Pipino,  qui 
travailloit  à  une  grammaire  &  à  un  difiiônnatre 
piérhontois.  Je  ne  fais  quel  ufage  il  en  a  fait. 
Oh  vient  de  me  dire  que  ce  médecin  eft  à  pré* 
fent  à  Coaftantinople.  Mais  c*eft  depuis-lors  que 
}*ai  pris  quelque  goût  pour  les  étymologies:  & 
il  fe  pourroit  encore  que  les  mémoires  que  j'ai 
lus  à  l'académie  fur  ce  fujet,  Ment  le  fond  d'un 
grand  ouvrage ,  qui  ferviroit  à  rapprocher  au 
isioins  cinq  ou  lix  des  langues  les  plus  connues, 
&  à  en  faciliter  rintelligence.   N'ofant  m'éloi- 
gner  de  ma  patrie,  je  iailois  des  promenades 
fur  les  Alpes ,  au  pied  desquelles  fe  trouve  Ke*- 
vel ,  &  j'allai  quelquefois  jusqu'aux  fources  du 
Pô  fur  le  Monvifo,    Un  de  mes  piu§  anciens  & 
plus  chers  amis,  Mr  Cara  de  Canonico ,  qui  avpit 
fait  graver  chez  lui ,  à  Carignan ,  une  carte  pour 
marquer  les  chemins  militaires  que  les  Romains 
avoieut  ouverts  ou  coiiilruits  dans  les  Alpes ,  me 
fit  faire  plus  d'attention  à  tbus  ces  différens  fîtes. 
D'après  les  obfervations  que  je  fis  alors  fur  les 
diiiérens  endroits  de  ces  montagnes,  je  me  fuis 
mis  deniièrement  à  compofer  un  mémoire  fur 
le  paffage  d'Anntbal,  que  je  lirai  probablement 
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à  Tacadémie  la  première  fois  que  ce  fera  mon 
tour»  Ce  même  ami  envoya  à  Revel  fon  fils, 
pour  quil  étudiât  avec  un  de  mes  neretiz^ 
Je  pris  quelques  foins  de  tous  deiix^  &  j*eui 
Jieu  de  faire  la  réflexii>n  que  j'avois  faite  mille 
fois  ;  favoir  qu'on  n'avoit  pas  en  Italie  un  feul 
livre  d'hiftoire  ancienne  ^  &  particulièrement  de 
l'hilloire  de  la  Grèce.  Sur  ces  entrefaites  m'ar<- 
rivèrent  les  œuvres  de  Meurfius^  que  Mr  Cam-^ 
biagi  m*avoît  envoyées  de  Florence.  Elles  rou- 
lent poux  la  plupart  fur  les  républiques  grec* 
ques.  Je  réfolus  d'en  écrire  Thiftoire,  &  jY 
travaillai  d'abord.  Cependant  lorsque  je  fus  lé- 
tàbli  à  Turin,  une  fbciété  typographique  me 
propofa  de  £ûre  en  françois  un  fupplément  à 
ThiAoire  généalogique  de  la  maifon  de  Savoie 
par  Gulchenon.  Je  ne  pus  m'y  refufer;  mais 
cet  ouvragé  n'eut  pour  lors  d'autres  fuites  que 
de  me  fournir  matière  d'entretiens  utiles  avec 
Mr  le  baron  de  Chambrier  »  qui  venoit  alors  de 
Berlin ,  Se  même  de  chez  vous.  Il  fe  confirma 
peut-être  dans  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  mes  ta^ 
lens  pour  le  genre  hiftorique ,  é!c  fe  perfuada  que 
je  pourrois  dans  Toccafion  écrire  paifablement 
en  françois.   Je  revihs  bientôt  i  ï^hiftoire  de  h 
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Grèce  que  je  devois  fans  doute  faire  en  italien. 
Mr  le  comte  Méiiaa,  fecrétaire  du  cabinet,  &  Mx 
le  comte  de  St  Raphaël,  qui  venoit  d*étre  fait 
réformateur,  ou,  comme  je  Tai  dît  ci-deffus, 
confeiller  du  roi  pour  les  affaires  littéraires ,  me 
rendirent  le  même  feivice  que  m*av(>ient  rendu 
le  chevalier  Ferrari^  Se  Jvlr  le  comte  Galli  poia 
rhiftoire  des  Révolutions  d'Italie.  Le  roi,  à'  qui 
ils  en  parlèrent,  trouva  mon  entreprifefort  loua- 
ble^^  &  au  moment  que  quelques  fots  diioient 
qu'on  ne  me  laifleroit  plus  imprimer  une  feule 
ligne,  ori  vit  fortir  de  Timprimerie  royale,  en 
Il 7 Si  f  un  profpeâus  où  j'annonçois  l'édition 
de  rhiftoire  de  la  Grèce ,  &:  de  quelques  autres 
ouvrages  nouveaux,  ou  refondus  &  augmentés, 
en  feize  volumes  in -8%  &  qui  probablement 
auroient  été  iuivi«  de  plufieurs  ai^tres.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  diftingué  à  la  cour  <Sc  dans  le 
.pays,  avoit  Ibufcrit  pour  cette  édition. 

Les  deux  premiers  tomes  de  l'hiftoire  de  lai^ 
Grèce  étoient  fortis.  Se  les  autres  alloient  fui- 
vre,  lorsque  me  trouvant  un  jour  au  château  de 
Moncalier  dans  Tantichambre  du  roi ,  &  entre- 
tenant  Mr  le  comte  de  Saluces  de  mes  projets 
littéraires,  je  lui  dis  qu'après  que  j'aurois  açhevé 
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rédition  de  ce  que  j'avoîs  annoncé  »  je  comptoir 
faire  un  ouvrage  fur  Its  révolutions  de  l' Allema- 
gne, dans  le  même  goût  que  celui  que  j*a vois 
fait  fui  les  révolutions  d'Italie.  Mr  le  comte  de 
Saluces  en  parla  à  Mr  de  Chambrier,  qui  depuis 
un  an  avoij:  remplacé  le  comté  de  Podewiîs, 
envoyé  de  Pruffe  à  la  cour  de  Turin.  Mr  de 
Chambrier,  ians  m'en  dire  le  mot,  en  écrivit  à 
Mr  de  Herzberg ,  <Sc  à  Mr  le  niarq^uis  Lucche- 
fini.  Ce  favant  gentilhomme  s'étoit  trouvé  à 
Xurbfi  dans  le  temps  de  ma  disgrâce.  En  fai« 
hnt  à  Frédéric  U  le  rapport  de  ce  que  ion  en^ 
voyé  lui  écrivoit  de  moi,  il  lui  parla  fans  doute 
des  perfécutions  que  j'avois  elTuyées  en  Italie; 
Le  roi  philofophe»  qui  s*intéreflbit  i  cette  forte 
d'afiàires,  Se  à  qui  l'idée  d'une  bifloire  des  révo- 
lutions  d'Allemagne  ne  déplut  point,  me  lit  iii- 
fmuer  que  j'aurois  trouvé  ici  tous  les  moyen» 
Se  toute  la  liberté  que  je  pouvois  fouhaiter  pour 
y.  travailler.  Quoique  trés-honnétément  pourvut 
8c  vivant  à  Turin  avec  beaucoup  d'agrémens, 
je  tie  laiifaî  pas  d*étîe  dharmé  de  l'infinuatîoo 
qu'on  me  faifoit.  Je  n'avois  aucun  emploi  qui 
demandât  ma  préfence  à  Turin.  H  eit  vrai  que 
quelques  mois  auparavant  le  roi  m'avoit  fait  di« 


Digitized  by  CoogI 


PAR  ORDRE  ALPHAJ5.     DEN  453 

reâeur  des  études  d'hiftoire  &  de  belles  lettres 
à  Tacadémie  des  nobles.  Mais  l'exercice  de  cette 
charge  qu'on  venoit  de  ctéet  en  ma  conlidérà- 
tion,  trouvoit  des  difficultés  de  la  part  d'un  des 

fupéneurs  de  la  maifon,  qui  fe  regardoit  lui- 
même  comme  directeur  général  des  études.  Je 

penfois  que  l'ouverture  qui  fe  préfentoît  nous 
tireroit  honnêtement  dembarras^  lui,  moi^-S: 
nos  ami^ 

Une  gazette  de  Venife  contribua  à  me  dé-, 
dder.  On  y  annonçoit  une  contre&çon  des  ou- 
vrages que  j'imprimgis  à  Turin  à  mes  frais.  Ce 
brigandage  eft  in^niment  plus  ruineux  eu  Ita- 
lie que  dans  tout  autre  pays.  Le  débit  de 
mon.  édition,  par  la  coiitrefaçon  de  Venife,  a\i- 
roit  été  borné  au  j^oxnbre  de  mes  foufcripteurs^ 
iqui  auroieat  encQre  regretté  iedidon  de  Veiulej 
puisqu'on  y  annonçoit  des  additions  &  des  no- 
tes. l\  étoit  triftç  de  travailler  dans  cette  pèr- 
fpe£live.  Jallai  donç  faire  part  au  roi,  qui  étoit 
encore  à  Moncalier,  des  lettres  que  je  venois 
de  recevoir,  &  de  ce  que  l'envoyé  du  roi  de 
PruQe  m'avoit  dit^  Vi^or  Amédée  eftimoit  Fré« 
deric  II 3  &  quel  étoit  le  fouyerain,  quel  étoit 
l'homme  d'efprit  qui  ne  l'eftirriât  ?  Comme  je 
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|i*étoi3  occupé  à  Turin  qu'à  écrire,  fa  majefté 
penla  fort  lagement  que  je  pouvois  faire  cehf 
tout  aulR  bien  à  Berlin,  &  que  s*il  étoit  que« 
ftipn  d'écrire  fur  l'hifloire  d'Allemagne,  il  con- 
venoit  beaucoup  mieux  que  cela  fe  fît  far  le, 
lieu  même  qu'ailleurs.  Non- feulement  S. M.  me 
permit  d'accepter  les  propofitions  qu^on  me  fai- 
foit,  mais  elle  m'alTura  que  par-ià  je  ne  perdroi* 
rien  de  fes  bienfaits,  &:  me  conféra  le  titre  de 
fon  bibliothécaire  honoraire,  outre  celui  de  pro- 
feffeux  émérite  de  Tuniverfité.   Je  me  hâtai  de 
poulier  rhiltoire  de  la  Grèce  jusqu'à  l'époque 
où  je  pouvois  m'arrête r  convenablement,  c'e/î- 
à* dire  au  règne  d'Alexandre,  fous  lequel  la 
Grèce  ceffa  d  être  libre  (^).    J^achevai  quelques 
axérnoires  hitoriques  que.  j'avois  lus  dans  une. 
fociv  té  littéraire       dont  Mr  le  comte  de  Herz- 

(jo)  Ifioria  polifica  e  letteraria  délia  Grecia ,  en  quatre  vo- 
lumes in-8^t  '17S1  Se  1789  \  k,  à  Venife  en  1783*  Daiu  le  ffo^ 
trième  volume  je  cette  bîfioire  fe  trouve  auifi  un  Discorfo  aau 
demico  foi^ra  ttcettlenza  ât^  Grtci  witori paragoneui aiLatiniy 
iàidm  C'efl  le  discours  dont  l'auteur  parie  ci-dcflus.,  page  399; 
fftais  il  en  a  retranché  le  parallèle  des  faints  pères. 

L'auteur  parle  4e  cette  rociété  dans  un  mémoire  fur  f  état 
éts  lettres  &  des  fciences  en  Italie ,  qui  fe  trouve  dans  le  fe- 
coufl  volume  de  la  traduction  irançoife  des  Viciffîtudes  de  la 
Ituératurjs*  £Ue  eft  .compofée  en  grande  partie  de  gefitiULiui^ 
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bcrg  a  ùit  mention  dans  une  differtation  aca*- 
démique  de  Tan  178^*   Mr  Tabbé  Valperga  de 
Calufe,  aujourd'hui  feciétaire  perpétuel  de  Ta- 
cadémie  ruyaic  des  fciences,  Sc  Mi  le  comte  Al- 
fiéri,  trés-conniu  depuis  quelques  années  par  fes 
tragédies  9  m'y  avoient  propofé  Sc  fait  accepter 
avant  mon  voyage  de  Home  ;  Sc  à  mon  retour 
de  Turin  j'y  fus  préfenté  par  Mefiîeurs  de  la 
Mothe  &  de  Saint  *PauL    Ceft  à  cette  fodété 
que  font  adrelTées  la  plupart  de  mes  Lettres 
brandebourgeoifes.    Un  des  éloges  que  j'y  ai 
lus,  eft  celui  de  Mercurin  de  Gattinare  (^).  H 
fait  un  petit  volume  ^  &  eft  précédé  de  quel* 
^ues  xéjÛexions  fui  ce  genre  d'ouvrages.  Le  fujet 

pie*,  dont  quelques-uns  font  des  premières  &  des  plus  illuftre» 
maifons  du  pays,  telles  que  cell  de  Valperga,  de  Saint-Martin« 
4e  Fai«tti»  de  Taaa;  Sc  ils  font  tous  geàs  lettres  auteim 
Elle  s'alTemble  pendant  fix  mois  de  l'année*  régulUrement  ton; 
les  jours,  excepté  le  dimancï.c.  On  y  lit  des  mémoires  tc  des  li- 
vres nouveaux i  on  y  discute  deâ  poiats  de  littérature  k.  de  phi- 
lofophie.  Les  favans  étiangeis  qtû  pallent  parToriny  font  iacile<- 
ment  introduits,  dés  qu'ils  fontcomui^  de  quelqu'un  de  Ceux 
qui  forment  cet;e  fociété. 

(js)  Elogio  florico  di  Mercurtnù  di  Gattùtara^  gran  eancei* 
liere  delt  hnperador  Qô'Io      &  Cardinaie  di  Santa  Chitfa^ 
Lettera  al  Si^n,  M<irch^e  di  Brème. ,  Irwiaio  flraordinari0 
'     de  «S*  M»  Sarda  à  la  cor  te  di  Napoli^      préfent  à  U.^our  d« 
Vienne)*   Tenue,  1781* 
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de  Tautre  éloge  eft  un  cardinal  Gtiala,  autre- 
ment Gualon  fiichien ,  légat  du  pape  en  An- 
gleterre vers  Tan  1222^  qui  offre  un  tableau  de 
Tétat  de  ce  royaume  à  cette  époque  com- 
me celid  de  'Gattinâre  préfente  Vétat  de  TEfpa- 
giie  à  l'avènement  de  Charles-Quint  au  trône  de 
CaftiUe.   Ces  fujets  me  parurent  également  in- 
tértflans,  quoique  non  ég4ement  riches,  il^ 
^  la  leconnoiflance  eut  aufll  quelque  part  dans  ce 
choix.   Je  m*étois  fort  affeâionné  à  Verceil, 
d*où  ces  deux  hommes  illuities,  Mercurin  de 
.Gattiiiare,  &c  Gualon  de  Bichieri,  étoieiit  fortis; 
&  j'avois  des  obligations  particulières  à  Mr  le 
marquis  de  Brème  defcendant  de  ^{lefcurin  de 
Odttinare.  Je  gardai  faiis  peine  dan$  mon  porte* 
feuille  la  Bibliothéciue  italienne,  8c  les  autres 
ouvrages  que  je  m*étois  propofé  de  publier.  Je 
n'avois  plus  touché  depuis  çinq  ans  à  l'Hiitoire^ 
du  Piérnont  &:de  la  Savoie:  d'autant  plus  qu  lUi 
miniltre  m'avoit  dit  qu'on  alloit  faire  par  ordre 
du  roi  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet$  & 
vous  avez  çoimu  à  .Berlin  çelui  qui  fut  chargé 

(a)  Elogio  del  Cardinal  Guala  Bichieri,  Ibid.  Ces  deux 
éloges  fe  trouvent  dans  le  troifiéme  volume  des  lilu/lri  Piempnr 
fffi*  TuiîA  ches  Biiolc. 
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de  faire  cçs  reçh^rches^         ce  ne  fut  pas  fans 
xegret  que  je  renonçai  au  çLelTeia  de  donner; 
une  liouvelle  édition  de  mon  hiftoire  des  Révo-? 
lutions  d*Italie,  qui  avoit  été  annonçéç  dans  le 
IV  du  profpeâus.    Quelque  fuccès  qu'eut 
çet  ouvrage  traduit  daiis  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  &  dernièrement  men^e  traduit 
aufli  &  imprimé  à  Conftantinople  9  j'y  i^urois 
volontiers  tait  quelques  légères  corrections  au 
llyie ,  8ç  quelque  additions  à  certains  chapitres. 
Je  fouhaitois  furtout  dinférey  fur  la  fin  de  l'ou- 
vrage les  faits  8ç  les  réflexions  qui  çonfi^moient 
ce  que  j'avois  dit  dans  deu^  pu  trois  endroits 
touchant  les  oççupations  des  çcçléfiaftiques,  tant 
féçuliers  que  réguliers ,  de  }a  noblelfe  ^  du  baç 
peuple;  &  pat  çonféquent  une  partie  de  qui 
Êûfoit  le  fond  du  Uvre  fur  l'çmploi  des  hom- 
mes^ dont  je  vous  ai  déjà  tant  parlé.    Cet  ou- 
vrage ,  ainfi  qu'un  enfant  inaladif  Sç  infortuné^ 
jtn*étoit  devenu  plus  çher  à  mefure  qu*il  m'avoit 
coûté  de  peines  &  de  chagrins.    Il  avoit  été 
fupprimé  fort  rigoureufement,  Le  bibliothécaire 
Berta ,  qui  avoit  été  chargé  de  retirer  le  ballot 
qu'o^  fit  venir  de  Florence ,  &  de  le  brûler , 
s^étoit  acquitté  de  fa  çooxmiiïioa  avec  tant  de 


4jS     La  Pkussï:  litteraiki; 

foin  8c  d*exa£Utude  »  jqu'il  s'étoit  attiré  des  pas- 
quin^ides.  Il  n'en  garda  que  deux  exempianes 
quil  mit  dans  la  bibliothèque  fecrète  des  ma- 

4 

nufcrits.  H  ne  me  convenoit  pas  de  chercher  i 
le  reproduire;  mais  ^'aurois  très -fadlement  ob- 
tenu d'ajouter,  par  forme  de  iiotes  Se  ci'éclair- 
tiffemms  ^  au  dernier  chapitre  de  mon  hiAoire 
et  que  difois  dans  ce  traité.   La  proteâion  dé* 
clarée  de  Mr  d'Arignan,  qui  au  moment  quej^ 
vous  adrelTe  ce  mémoire  vient  d'être  créé  car- 
dinal, ne  m'auroit  pas  été  inutile  dans  cette 
affaire.    Les  moines  n*avoient  pas  oublié  ce  li- 
.  vre,  8c  ne  me  le  laiûbient  pas  oublier.  Ik  en 
parloient  au  fujet  des  réformes  que  faifoit  Vem- 
pereuri  &^  ils  difoient  que  fa  majefté  impériale 
avoit  toujours  en  poche  mon  ouvrage  ^  dont  le 
grand  duc  de  Toscane  fon  frère  lui  avoit  eo- 
voyé  un  exemplaire.   Je  douté  que  Tempeceut 
ait  vu  ce  livre.   Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que 
parmi  un^  quarantaine  d*édits  qu'on  avoit  pro- 
mulgués à  Vienne  depuis  1777  jusqu'en 
il  n*y  en  a  pas  deux  qui  ayent  quelque.chofe  de 
commun  avec  la  matière  que  je  discutois  dafli 
mon  livre  fur  l'emploi  des  prêtres  é-  des  moineSp 
k.     ne  font  furement  pas  ces  deux  édits>  Mon* 
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fieur,  qui  ont  porté  Pie  VI  à  partir  de  Rome 
pour  aller  à  Vienne  s'aboucher  avec  Jofeph  II. 
Un  de  ces  édits,  ou  ordonnances,  qui  a  quelque 
xappoit  à  ce  que  je  difois  des  lectures  qu*on  fait 
dans  \p:s  couvens,  eft  du  10  Août.  17S1,  an- 
noncé 47  dans  le  catalogue  qu'en  a  donné 
Mr  Schlœtzer,  8c  d'après  lui  Mr  le  comte  de 
Mirabeau.  Cet  édit  porte  défenlè  d'empéchex  le 
peuple  de  lire  toute  traduétion  catholique  de 
la  Bible.  L'autre,  quèeit  du  4  Décembre  de  la 
xnéme  année  1781»  portant  permiHion  à  tous 
ceux  qui  ont  émigré  pour  caufe  de  religion,  de 
revenir  chez  eux,  â  aufli  quelque  rapport,  mais 
éloigné  9  avec  des  réflexions  que  j'avois  faites 
fur  les  çilles  de  refuge  ordonnées  par  MoiXe  (^). 
Ni  à  Vieime  ni  en  Toscane  on  n'avoit  befoin 
d'apprendre  de  moi  qu'il  devoit  être  permis  de 
lire  des  traductions  de  la  Bible  faites  par  des 
catholiques.  L'archevêque  actuel  de  Florence  ^ 
dans  le  temps  qu*il  étoit  fupérieur  de  la 
perga  près  de  Turin,  l'avoit  très -bien  prouvé; 
&  le  fuccès  qu'eut  ia  traduction  le  confirmoit 
encore  plus. 

(fl)  Deuteron»  Cap.  19.  Se  Numer.  Cap.  35.  Dans  mon  livre 
4tpms  la  p)0e  141  jusqu'à  ia  14(7. 
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n  fe  paiTa  prés  d*ua  an  depuis  la  piexnièxe 
Jettre  qui  m*annonçoit  les  intentions  de  Frédé- 
ric II  Sç  mon  anivée  à  Berlin,  Pendant  tout  ce 
temps  voqs  pouvez  vous  imaginer^  Monfieui^ 
fi  Ton  me  parla  de  la  FruITe,  de  cette  capitale, 
de  Frédéric  II,  de  fes  favoris,  de  fon  acadé- 
mie.  Je  ne  faurois  affez  rendre  jtifljce  à  Mr  de 
Chambrier,  qui  me  parla  de  Berlin  plus  que 
tout  autre,  comme  il  étoit  naturel.  Il  n'avoit 
été  ici  que  fix  mois.    Il  y  a  bientôt  f(ppt  «uis 
que  j'y  fuis  ;  &  je  me  fuis  affez  appliqué  à  coa* 
,  iioître  le  pays ,  les  habitans»  &  ceus^  qui  le  gou* 
verxient  j  &  je  trouvée  tous  Içs  jours  queMr  de 
Chambrier,  quoiqu'alors  fort  jeune,  a^oit  tout 
VU,  tout  obfervé,  tout  bien  jugé,  tant  i  l'égard 
îde  la  littérature  que  de  la  partie  civile  &  poli- 
tique. Je  ne  m'étorine  par  conféquent  pas  qu'A 
îait  fi  bien  contenté  les  déux  rois  8c  leurs  mi- 
tiiftres ,  &  que  depuis  qu'il  eft  a  Turin  on  lui 
ait  offert  la  niiflion  de  Vienrie  &  celle  d'£fpagae. 

Je  partis  de  Turin  au  mois  de  Septembre, 
I78^î ,  cinq  oti  fix  mois  après  que  Frédéric  H 
eut  fixé  ma  deilination.  Vous  me*  difpenfeict 
fans  doute  de  vous  répeter  ici  la  relation  de 
mon,  voyage  par  le  Tyjcol,  la  Bavière,  Se  1â 
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Saxe,  que  J'ai  donnée  ailleurs  (^).  Étant  arrivé 
à  Potsdam  &  préfenté  au  feu  roi  par  Mr  le  mar^ 
quis  Lucchefini ,  le  monarque  me  parla  4^ 
première  audience  des  perfé entions  que  j'avoîi 
efluyées^  &  m*aifura  que  dans  fon  pays  j*auroi$ 
pu  imprimer  tout  ce  que  j*aurois  voulu.  £11 
écrivant  deux  jours  après  à  Mr  d'Alembert,  le 
roi  lui  fit  mention  de  moi;  &fanf  entrer  dan^ 
aucun  détail,  il  lui  dit  dans  les  termes  que  vous 
favez,  que  l'académie  venoit  de  iaixe  une  acqui-r 
fitiou  (ùy  Je  ne  faurois  être  lâclié  qu  une  ma- 
ladie du  géomètre  françois  Tait  empêché  de  ré-r 
pondre  d'abord  à  la  lettre  de  Frédéric.  H  n'au-r 
roit  pas  manqué  de  faire  quelques  tirades  fur 
la  prétendue  bigoterie  de  mua  pays,  comme  il 
avoit  fait  en  d^autres  occafions.  Mr  d'Alembert 
ne  répondit  à  Frédéric  que  quelques  mois  après; 
&  il  n*eft  plus  revenu  fur  mon  fujet.  Cependant 
comme  il  avoit  fait  la  lettre  à  fa  coutume,  Sc 
que  d*une  bouche  à  l'autre  les  termes  fe  chan- 

(jo)  Viaggio  germantco,  0  primo  quaderno  delU  JLettert  bran- 
debttrghefi.   Berlijio  1785 

(If)  Cett«  lettre  eft  déplacée  dans  le  recueil  des  Oeuvres  pofi* 
bûmes,  i  caufe  d'une  faute  de  copille.  £Hc  porte  \z  date  de 
1783,  &:  elle  eft  certainement  de  1782.  Elle  eft  dans  ie  Tome  XII 
cks  Oeuvras  pofUiumis*  p*  $43.   Édit.  de  BerliQ* 
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gent  affcz  facilement,  on  éciivit  de  Paris  à  Tu- 
rin que  je  difoh  ici  tout  haut  ce  que  je  n*ofois 
dire  tout  bas  en  Italie.   L'effet  a  pu  faire  juget 
fi  ce  que  je  vouiois  dire  ici,  étoïit  difiérent  de 
ce  qu'il  m*auroit  été  très -permis  de  dire  daiii 
mon  pays.    Les  additions  confidérables  que  j'ai 
faites  au  tableau  des  Vicîjfuudes  de  la  liaéra- 
ture         où  fe  trouvent  beaucoup  de  réfle- 
xions  fur  les  fcolaftiques,  fur  la  théologie,  lei 
études  monaftiques,  ont  été  réimprimées  enlta* 
lie,  &  .répandues  à  Rome  fans  difficulté.  Les- 
quiffe  en  vers  de  Thiftoire  germanique ,  que  j  ai 
eu  Thoimeur  de  préfenteT  à  Talfemblée  publia 
que  du  ig  Septembre  17869  quoique  ce  ne 
fût  qu*un  éloge  perpétuel  d'une  maifon  pro<« 
teflante  n'offre  pourtant  rien  qui  puiffe  alar- 
mer les  dévots  {b),    La  défenfe  de  la  littéia» 
ture  efpagnole         Se  les  lettres  critiques  qut 
la  fui  virent^  n'ont  certainement  pas  déplu  aux 
inquifiteurs  italiens  y  Se  quand  on  faura  quel  eil 
rhomme  contre  lequel  j'ai  employé*  un  iljrte 

(a)  VieendedtUa  iMteratura^  en  deiucrolumes.  ABoliV 

chez  Spcner,  17S5»  gr.  in-S*';  Se  à  Vcnile  chez  Paiefe, 

{Jj')  La  Sibilla  Teutonica»    Berlin o  1786. 
'  ^c)  Képonfe  à  U  qaeftion:  jgfie  doit -on  à  VE/pagn^i  Mm 
lin  1786;  &  à  Madrid  iy%7i  le  à  Cadix  ea  elpagnoL 

« 
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différent  de  ma  manière  d'écrire  ordinaire,  oa 
ne  trouvera  pas  que  j*aye  eu  tort  deii  ufex. 
comme  j*ai  fait  Quelques  François  qui  étoient 
alors  à  Berlin,  8c  d'autres  qui  étoient  à  Dresde 
Se  à  Leipfic  9  ont  paru  curieux  de  favoir  Tori- 
giue  de  ce  discours,  qui  parut  peu  favorable  à 
leur  nation..  Les  uns  ont  eu  foin  de  rappeler 
quelques  traits  que  Mr  de  Voltaire  m*avoit  lâ^ 
chés ,  comme  fi  ces  traits  n'étoient  pas  les  fui-» 
tes  de  ce  que  j'avois  déjà  écrit  contre  lui  j  Se 
comme  fi  le  même  ouvrage  qui  ofFenfa  Voltaire 
ne  m'eût  pas  mérité  l'attention  &  les  éloges  de 
tant  d'autres  François.  Un  maître  d'école  àStout- 
gard  qui  a  compilé  un  fatras  de  faufTctés  &:  d'im- 
pertinences fous  le  titre  de  Vie  de  Frédéric  II  t 
a  au  faire  une  découverte  importante  en  rele- 
vant que  dans  une  de  mes  lettres,  imprimée 
pour  (ervir  de  fupplément  à  ce  discours,  j'avois 
paru  étonné  de  ce  que  les  auteurs  du  DifUon-^ 
naire  diplomatique,  à  l'article  Italie  y  avoient 
plutôt  cité  mou,  discours  fur  les  ViciJJiludcs  de 
la  littérature  que  mon  hiftoire  des  Révoluthits 
d  Italie.  Il  s'imagina  ou  voulut  faire  accroire  que 
j'avois  conçu  de  l'humeur  contre  les  François  ^ 
parce  qu'ili  navoient  pas  allez  tut  parlé  de  celle 
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hiftoire.  .  Le  fait  eft  que  je  Tavois  vue  traduite 
en  irançols  avant  qu*elle  le  fut  en  aucune  auue 
langue,  &  que  malgré  les  défauts  de  la  tradu- 
ûion  cette  hiftoire  avoit  été  fort  goûtée  8c  fort 
recommandée  par  cinquante  auteurs  en  différen. 
tes  occafions;  tandis  que  j'ignorois  abfolument 
que  mou  nom  eût  jamais  été  imprimé  dans  une 
feule  feuiUe  efpagnole.    Voici  Torigine  dé  ce  &<- 
meux  difcours,  qui  ne  fut  véritablement  qu'une 
fuite  de  Fouvrage  fur  les  ViciHitudes  de  la  litté- 
rature, augmenté  du  quadruple  en  1784  &  1783- 
J'avois  parcôum  toute  la  bibliothèque  de  Ni- 
colas de  Antonio  ^  &  tous  les  livres  fur  TJiiâoire 
littéraire  de  TËipagne  que  je  trouvai  dans  la 
bibliothèque  royale,  &  chez  Mr  de  Las  Cafas, 
alors  envoyé  d'Ëfpagne  à  cette  cour.   Les  ré» 
flexions  que  j*avois  faites  fur  l'état  de  la  litté- 
rature efpagnole  dans  le  fiécle  de  Charles  V| 
&  jusqu*au' milieu  du  fuivant,  occupent  btiil 
chapitres  de  moH  tableau  des  Viciflitudes  de  la 
Littérature.    Sur  ces  entrefaites  me  tomba  daai 
les  mams  une  brochure  de  Mr  Cavanilles  con* 
tre  Tavocat  Maflbn,  auteur  de  Tarticle  Efpagnê 
dans  l'Encyclopédie  méthodique.   Il  me  pMi 
que  Mr  Cavanilles  avoit  trop  foiblement  £>u- 

tenu 
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tenu  la  caufe  de  fa  nation*   U  eû  vrai  qu'ayant 
alors  fait  la  connoiHance  de  Mr  Don  Michel  d'A^ 
zanza,  chargé  d'affaires  deS.  M.  C.  à  cette  cour, 
refprity  la  connoiflance,  le  caradère  que  je  lui 
trouvai)  ajouta  beaucoup  à  la  bonne  idée  que 
j'avois  des  Efpagiiols.    Je  fus  indigné  de  ces 
mou  :  'Que  doit  ^  on  à  PEJpagnef  depuis  deux 
Jiècles^  depuis  quatre^  depuis  dix ,  qu^a  t^lle  fait 
pour  [Europeï  Je  crus  devoir  ufer  de  la  liberté 
que  Frédéric  II  nous  accordoit,  de  dire  Se  dé- 
cme  ce  qu'on  jugeoit  à  propos,  tant  en  poli- 
tique  qu'en  littérature.   Je  prévoyois  bien  que. 
cela  m'attireroit  des  querelles  ;  mais  je  fuis  per-^ 
fii^dé  depuis  long  -  temps  qu'on  ne  lait  rien 
d'intéreflant  en  aucun  génie  fans  courir  des  ris* 
ques«  Ce  qui  m'a  fâché  dans  cette  controve'rfe» 
c'eil  que  la  plupart  des  le£leurs  n*ont  pas  fait 
aifez  d'attention  à  l'époque  à  laquelle  je  me  fuis 
borné  en  comparant  là^  littérature  efpagnole  avec 
la  françoife*  L'apologie  dje  Frédéric  II  Jur  la  pré" 
férence  que  ce  roi  parut  donner  à  la  littérature 
Jrançoife  (^)  ne  pouvoit  que  me  raccommoder 

■ 

r 

avec  les  François ,  &  leur  faire  voir  que  je  fuis 
bien  loin  de  méprifer  leur  littérature.  Le  dis- 

{a)  Imprimée  iDefiau.  i7&^«  ia-S^. 
Xa  P)rujf€.  tittir.  T.  L  G  g 
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cours  que  j*ai.lu  à  raiïemblée  de  178S  (^) 
tpiie^  fi  je  ne  me  trompe,  la  même  impartia- 
lité :  aûfli  le  vois-je  rapporté  dans  presqtie  tous 
les  journaux  françok.  Poux  les  mémoires  fui 
Torigine  la  diilérence  des  langues  ^  ïh  ne  font 
pas  de  nature  à  trouver  des  obllacles  auprès  des 
inquifiteurs  les  plus  intolérans  8c  les  plus  féro- 
ces. Mon  opinion  fui vant  laquelle  la  langue 
allemande  nous  vient  de  TÂTie,  efl  même  allez 
conforme  à  Thilloire  de  MoiTe  (i). 

Dans  le  fécond  entretien  que  j'eus  avec  k 
feu  roi  en  arrivant  à  Potsdam ,  il  me  demanda 
en  combien  de  temps  je  croyois  faire  ïhiûoiic 
des  Révolutions  tt Allemagne;  je  répondis  en 
cinq  ans.  ^  Oh!  alors  je  ne  le  verrai  plus"  Hé- 
las!  line  difoit  que  trop  vrai;  car  il  mourut  qua- 
tre ans  8c  neuf  à  dix  mois  après.  Mais  je  fen- 
tois  qu'il  étoit  impoflible  d'avancer  dans  l'ou- 
vrage fans  entendre  les  livres  aUemands.  Je 
Tavois  cependant  pouiié  aiTez  loin  lorsque  le  roi 
mourut;      je  le  continuai  alor^  avec  d'autant 

(û)  Discours  fur  les  progrès  d&  la  litiérature  dans  U  nord 
dé  rAIlemagnt^   Berlin  17S8. 

Q»)  Sur  Vorîgint  dé  la  différenc9  des  lùngum^  —  Sur 
gint  de  la  langue  al/emamte ,  é-  fur  le  caraûère  fies  lunfuâs, 

X)dui  Ué  v</luiue*  des  aiiuc>i*  i;^  —  • 
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plus  d'ardeur,  que  cet  événement  fembloit  fixer 
une  époque  où  je  pouvois  m'arréter. 

£11  1787  ^j*eus  la  permiflion  de  faire  un 
voyage  à  Bionswic.   J'y  allai  dans  Tintention 
de  communiquer  mon  plan  au  duc  régnant,  qui 
eft  aulli  grand  connoifleur  en  littérature  que 
gxand  maître  dans  Tait  militaire;  &  qui  ayant 
été  inilruit  de  mon  entrepriiè  m'exhortoit  à  ne 
pas  rabandonner.    Mais  j'arrivai  lorsqu'il  ét.oit 
parti  pour  rexpédition  de  Hollande.  J'appris, 
étant  a  Bronswîc,  que  Mr  Leifewit2  travailloit  à 
line  hiitoire  de  la  guerre  de  trente  ans  &  du 
traité  de  Wcilphaiie.  Cette  notice  me  détermina 
à  fufpendre  liioh  travail  pour  profiter  de  celui 
•de  cet  habile  hiitorîographe ,  qui  étant  employé 
dans  les  archives  delà  maifon  de  Lunebourg, 
a  fous  fes  mains  des  matériaux  eflentiels  dont 
'  on  n'a  fait  aucun  ufage  jufqu'à  préfent;  &  il 
eft*  très*- probable,  à  en  juger  pat  la  réputa* 
tioa  dont  il  jouit  dans  la  littérature  &  dans  la 
fcicuce  Jlaiijlïqm^  que  Mr  Leifewitz  fera  en- 
cote  un  plus  bel  ouvage ,  &  certainement  plus 
vrai  &  plus  exad  que  ne  Teft  celui  du  jéfuite 
Bougeant.  Je  me  mis  en  attendant  à  compofer 

s 

VEJfili  fur  la  vie  é-  le  rçgne  de  Frédéric  11^  en 
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refondant  les  deux  mémoires  que  j*àvois  lus  à 
Tacadémie  fur  ce  noble  &  richç  fujet,  avant  que 
de  partir  pour  Bronswic*  J'ai  voulu  ajouter  à 
cet  abrégé  de  l'hiftoire  de  t  rederic  xui  catalo- 
gue des  écrivains  qui  ont  fleuri  foîis  fon  xéghe^ 
comme  Voltaire  avoit  fait  dans  fon  hiftoire  du 
Siècle  de  Louis  XIV.  Mais  ce  qui  dans  ma  pre« 
xnière  idée  ne  devoit  faire  que  le  tiers  d'un  vo- 
lume »  va  en  faire  deux  ou  trois*  Voilà  ^  Monk 
fieur^  fur  mes  Viciffitudes  littéraires»  &  mes  au- 

• 

très  ouvrages*,  plus  que  vous  ne  vouliez  lavoit. 
Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  quelques  voyages  que 
j*ai  faits  en  Allemagne»  outre  celui  de  Stomnic» 
ni  de  la  querelle  que  j^eus  avec  le  polémique 
Bieiler,  qui  mlmputa  Tefprit  de  profélytisme 
au  moment  c^ue  je  xetournoiâ  de  Hambourg  eu 
1786.  Cela  va  m*engager  peut-être  à  m*étendie 
un  peu  dans  Tarticle  Kusxer  ;  comme  les  calom- 
nies d'un  autre  éaivain  m'ont  fait  entrer  dam 
quelques  détails  en  vous  adielTant  ce  mémoire. 

Une  chofe  à  laquelle  je  n*àvois  pas  affez  ré« 
fléchi,  faute  de  connoître  le  pays  dans  lequel  je 
me  décidai  de  venir  m'établir  eu  qualité  d'iiom- 
me  de  lettres,  c'eft  que  la  langue  italienne,  dans 
laquelle  j*écrivois  depuis  trente  ans^  n'étoit  H 
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d'aucun  ufage;  &  que  la  langue  latine  *ëtoit 

paûée  de  mode  en  Allemagne,  £n  me  mettant  i 
râge  de  cinquante  ans  à  écrire  dans  une  langue 
dans  laquelle  je  n*avoi8  écrit  que  quelques  let- 
\tres,  &  qu'ébauché  rhiftoire  deViûor  Amédée  11^ 
j'allai  me  charger  d'une  rude  tâche,  fuitout  vivant 
dans  un  pays  où  cette  langue  .eft  plus  étrangère 
encore  qu'elle  |ie  Teft  dans  ma  patrie.  Le  cardi-» 
nal  d'Arignau^  qui  n'approuVoit  pas  ma  transla- 
tion,  Se  qui  approuvoit  moins  encore  que  je  cef- 
faffe  d'écrire  en  italien,  n'avoit  pas  manqué  de 
m'obferver  cet  inconvénient.  Auffi  paffai-je  troii 
ans  dans  l'iadécifion  û  j'écrirois  en  françois ,  ou 
Il  je  continuerois  à  écrire  en  italien,  en  faifant 
traduire  les  mémoires  que. je  devois  fournir  au 
recueil  de  Tac^idémié?  Il  fallut  enfin  me  décidex^ 
pour  le  françois,  malgré  les  remontrances  judi- 
cieufes.  &:  politiques  de  Mr  d'Arignan,  de  Mef- 
fieurâ  le  comte  de  Saint- Raphaël,  Tabbé  de 
Calufe,  le  comte  deNappion,  8c  de  toute  li 
fociété  littéraire  dont  je  vous  ai  parlé.    Si  je 
réuffis  à  récrire  paflablement,  cela  pourroit  une 

• 

fois  fervir  de  pueuve  que  la  langue  dans  laquelle 
on  fait  des  livres,  s'apprend  par  la  leâure  plus 
que  de  la  bouche  de^  mèrea^  des  iiourxices  f  8ù 
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cet  éxemple  même  feroit  voii;  que  le  reftaura-* 
teur  de  notre  académie  a  bien  fait  d*y  intxo- 

duire  la  langue  iiançoife,  comme  la  langue  li 
plus  propre  à  feivir  de  communication  entre  les 
nations  lettrées.  Enfin,  l'objet  de  mon  travail 
ne  me  permet  pas  de  diifimuler  que  fi  cet  ou- 
vrage même,  Se  rHifloire  abrégée  de  Fréde-  ' 
rie  II  qui  Ta  précédé,  ont  quelque  fùccés,  je  le 
regarde  comme  ime  faite  des  lettres  que  j*adref* 
fai  en  1786  à  Mr  le  comte  de  Mirabeau,  &.  à 
quelques  autres,  pour  foutenir  ce  que  j*avoîs 
,  avancé  dans  mon  discours  fur  TËipagne.  Sans 
cela  je  n'aurois  jamais  fait  de  livres  en  fraiiçois. 

Dekling  (Jean  Théophile,  ou  Gottlîeb) 
premier  pafteur  de  Téglife'^e  St  Jean  à  Halber* 
Aadt,  où  il  eil  mort  âgé  de  foixante  Se  quinze 
ans  en  1771.  Il  écrivit  contre  les  matérialiftes, 
ic  fit  en  latin  quelques  ouvrages  philologiques 
fur  des  fujets  d'antiquités.    Meufel^  Adeluug, 

D  E  R  s  c  H  A  U  (  Chriftophe  Frédéric  )  né  à 
Kœnigsberg  en  Pruffe  Tan  1714,  eft  employé 
dans  la  régence  d*Oft -  Frife  à  Ai^iricb.  Son  Tm* 
pU  de  la  jujlice ,  &  fa  tragédie  dOreile  ^  ii^ 
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lade  ont  eu  un  fuccès  jTiédiocre.  Il  ell  pourtant 
un  des  premiers  qui  ont  travaillé  à  ramener  le 
goût  de  la  belle  littérature;  car  fa  tragédie  a  été 
imprimée  en  1747.  U  a  fait  un  pocime  dans  le 
genre  épique,  qu'il  intitula  l^uthériade ,  &  dans 
ime  féconde  édition  la  Réformation:  'ce  poëme 
n*ell  pas  non  plus  au  deifus  du  médiocre.  Peut* 
être  que  Tauteur  a  plus  d'art  que  de  génie; 

'Deschamps  (Jean)  né  à  Butzow  en  1 70g, 
fils  d*un  pafteur  françois  du  Mecklenbourg,  fit  s 
quelque  iigurç  à  Berlin  vers  le  milieu  du  fié* 
cle.  Frédéric  IIj  ii'étaut  encore  que  prince  royal, 
Tavoit  engagé  à  traduire  Si'à  compiler  la  philo- 
fophie  de  Wolff.  .  Deschamps  fit  même  des  fer- 
mons comme  prédicateur  fuivant  la  méthodp  de 
WuLT»  Il  fe  vit  négligé  Se  humilié  lorsque  Vol- 
taire  vint  à  Berlin  en  1744.   il  le  fit  fentir,  & 
déplut  au  roi  9  qui  alors  adproit  Voltaire.  Il 
quitta  la  PruITe,  Se  alla  cherçUer  ailleurs  un  ét?it  ' 
convenable.  On  le  reçut  affez  favorablement  en 
Angleterre ,  où  il  eft  mort.    Ses  ouvrages  font  1 
tombés  avec  la  philolbpliie  de  WoIIT,    Un  de 
fes  frères,  nommé  Jaques,  fit  un  dictionnaire 
mythologique, 
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DlEiii.£  (Otto  Frédéric  de)  né  à  Potsdam 
ran  174^9  capitaine  dans  un  régiment  d'infan^. 
tarie  à  Kœnigsberg  enPrufie,  ell  auteur  d'une 
tragédie  ,  Edward  Montrofe^  8c  de  quelque* 
poëfies  légères  qui  fe  trouvent  dans  le  Choix  de 
poëfies,  publié  par  Voft, 

DiËTERiCH  (Frédéric  Guillaume)  archU 
tefte  célèbre ,  du  moins  à  Berlin,  naquit  à  Ul- 
fen  dans  le  Lunebeurg.  Son  nom  de  baptême 
indique  allez  que  fon  pére  devoit  avoir  été.au 
fervice  du  grand  électeur.  Auffi  à  l'âge  de  quinze 
ans  Dieterich  vint  chercher  fortime  à  la  cour  de 
f  ruffe  &  fe  deilina  à  Tarchiteâure.  Il  travailla 
fous  Bœiim.  St  eut  bientôt  la  conduite  des  ou« 
vrages  dont  celui-ci  doimoit  les  plans.  Bœhm 
étant  devenu  valétudinaire  j  fes  deïïeins  meme^ 
étoient  achevés  par  .  fon  élève  ^  qui  fut  bientôt 
regardé  comme  un  maître  dans  la  proteiTioa, 
qu'il  avoit  embraflee.  La  tour  de^l'églife  de  St 
Pierre  de  Beviin  étant  tombée  en  1734  lorsqtf i 
peine  elle  étoit  STchevée»  trois  des  principaux 
architeâes  du  roi  Frédéric  Guillaume  foute- 
noient  que  réglife  attenante  s'écrouleroit  éga^ 
lement;  &  il  y  eut  à  ce  fujet  de  ces  disputes 
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qui  s'éléve;it  fouvent  au  fujet  de  Téglife  de  St 
Pierre  à  Rome  *&  du  dôme  de  Milan.  Dietericli 
foudnt  qu'elle  fe  feroit  bien  foutenue  avec  quel- 
que réparation,  contre  l'avis  des  txoiê  autres 
vieux  archite(Sles  qui  vouloient  la  reprendre  de-» 
puis  les  fundemens^  <i:  le  fuccés  prouva  qu'il 
avûit  raifon.  Il  bâtit  datas  ce  temps -là  i  Berlin 
Téglife  des  Bohémiens,  &  plufieurs  maifon^  par^ 
ticuliéres ,  celle  du  comte  de  Reufs  dans  la  rue 
de  LeipHc,  cc;lle  de  Mr  Rietz,  qui  ci -devant 
a  appartenu  à  Mr  de  Gœme  miniftre  d*état ,  8& 
celle  de  MrHefle  fous  les  arbres  (a)^  &  plufieurs 
autres.   Toutes  ces  maiions  ont  aûez  l'air  d'hô^ 
teL,  quoiqu'elles  n'ayent  ni  l'extérieur  impo- 
fant  des  palais  de  Q.ome,  de  Florence,  &  de 
Gènes  9  ni  l'intérieur  commode  de  ceux  de  Tii- 
rin.  Auffi  les  maifom  qu'ont  bades  Dieterich  8c 
Gerlach  n'approchent  point  de  celle,  de  Schu- 
lenbourg  pour  laquelle  le  célèbre  général  avoit 
fait  faire  le  deifein  en  ItaUe.  Dieteriçh  tomba 
•  dans  l'abfurdité  des  perrons         Mais  il  parut 
en  revenir.  Le  palais  de  la  princefle  Amélie  fous 

(a)  C'eft  une  grande  rue  de  Berlin,  ainfi  appelée  à  caufe  des 
allées  de  tilleuls  qui  la  coupent  tout  du  long* 

Çlf)  V.  riNTRODUGTIQN  Seit.  J4« 
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les  arbres  dont  il  donna  le  premier  deflein^ 
n'a  point  de  perrons  vers  la  rue.  L'on  entre  en 
voiture  8c  Von  defcend  à  couvert.  Il  travailla 
audi  fuud  Frédéric  II.  L'orangerie  8c  la  première 
aile  de  S^s-Souci  font  de  lui.  En  1732  il  fe  re-. 
tira- à  Tage  de  cinquattte  ans  dans  une  terre  qu'il 
avoit  acquîfe  prés  de  Stendal,  où  il  vécut  en- 
core prés  de  trente  ans  tranquille  Se  heureux. 

DiETERicH  (Jean  Samuel)  né  à  Berlin 
vers  Tan  ]  7^0^  eft  archi- diacre  à  Téglife  de  Ste 
Marie  de  cette  ville ,  confeilier  au  confiAoire  fu- 
périeur,  «Se  çonfefTeur  de  la  reine  (aujourdiiiii 
douairière  ).    Les  luthériens  ont  confervé  une 
partie  des  titres  8c  des  emplois  qui  exiftoimt 
avant  la  réforme.    Ils  ont  encore  desi  prévôts, 
des  archi  -  diacres ,  k.  des  diacres.  La  courciTion 
n*eft  ])a$  totalement  abolie  chez  eux.    On  la 
voit  encore  aflez  en  ufage  dans  les  petites  villes  t 
où  elle  fait  une  partie  des  revenus  des  paileurs 
luthériens.    La  famille  royale  de  Piuire  tii  de 
la  religion  réformée.   Mais  répoufe  de  Fréda- 

(b')  G'efl  le  ifalais  qu'a  occupé  pendant  dix  ans  Mr  le  comte 

Fniuani,  envoyé  de  Sardaignc,  Se  qui  apj^JàiUeiit  aciucii«iiieal 
à  Mr  de  Mailow. 
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lie  II  étant  luthérienne  comme  toute  la  maifon 

de  Bronswic,  elle  a  un  cotiiélleuï  en  titre.  Le 
premier  ouvrage  cIo  cet  ecclénaïuque  lulhéiicii, 
le  feul  qu'il  ait  écrit  eh  latin,  font  des  rèjlexîons 
philojopkiques  fur  Us  prières  continuelles^  im- 
primées à  Francfort  en  1 742.-  Ce  qu'il  a  donné 
en  allemand,  font  des  diijçoiirs  prononcés  dans 
les  occafions  de  quelques  événemens  publics^ 
de  vitloires,  de  paix  faites,  &  de  morts  de 
princes.  Il  a  travaillé  à  réformer  les  livres  de 
cantiques  avec  Mr  Teller ,  païleur  d'une  autre 
églife  de  Berlin.  Cette  innovation  ne  manq'ùa 
pas  de^  contradicieurs ,  &  iit  presque  le  lujet 
d*une  afiaire  politique,  qui  fut  portée  devaiit 
Frédéric  II.  Ce  roi  tolérant  laifla  à  chaque  églife. 
la  liberté  d'adopter  les  nouveaux  cantiques ,  ou 
de  garder  les  anciens. 

s  »  f 

D I £ T £Ri c H  (  Martin)  fils  d'un  curé  de  viU 
lage  de  la  vieille  Marche,  naquit  en  1681.  Il 

*  étutiia  à  Leipfic,  fut  fucceffivement  co-re£leur 
d'une  école  de  Ruppîii,  fous-re(Sleur  d'une  au- 
tre école  de  la  même  viRe,  diacre  à  Rezckow, 
enfuite  a  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  fut  fait  pro- 
felTeur  extraordinaire  ^  iiifpecieur  de  quelques 
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églifes  II  n'étoit  pas  encore  docleui  \  il  ne  put 
ce  grade  qu'à  Tage  de  foixante  arts  en  1741.  H 
.mourut  en.  1749.  ^  écrivoit  aSisz  biei\  le  la- 
tin,, tant  en  vers  qu'en  prbfe»  Cependant  il  x&> 
commanda  beaucoup  Tétude  de  la  langue  alle« 
mande,  il  fit  fur  cela  un  livre  en  latin.  Ses 
autres  ouvragés  roulent  fur  des  (iijets  paxticulien 
de  l-bidpixe  de  Brandebourg.  Addung^  Mojer^ 

DiEïZ  (Henri  Frédéric  de).    Je  connois 
des  ouvrages  de  quatre  auteurs  de  ce  nom,  tous 
vîvans  dans  le  temps  où  j'écris.   Celui  qui  doit 
entrer  dans  ce  catalogue  eit  né  a  Bembourg  dans 
le  pays  (l'Anlialt  en  1731.  Jl  étoit  direAeuï  de 
la  chancellerie  de  Magdebourg,  lorsqu'il  fut  en* 
voyé  miniftre  du  roi  à  Conftantinople  Tan  1783. 
On  a  de  lui  *plufieurs  ouvi^ages  intérelfans,  des 
réflexions  fur  la  nature  morale  des  hommes ,  un 
elfai  fur  le  patriotisme,  &  fur  l'état  dç  nature; 
une  Apologie  de  la  liberté  de  la  prejfe^   Cet  ou- 
vrage, qui  dans  d'autres  pays  lui  auroit  attiré 
de  fâcheufes  afiaires,  contribua  peut-être  à  faire 
fa  fortune  Ibus  FrédericiL   II  a  été  anobli  par 
Frédéric  Guillaume  II,  &  il  coatinuie  dans  là 
^iffion  à  la  Porte. 
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DiLT£Y  (Pûiixène  Chrétienne  Augulllne) 
première  époufe  de  Mr  Bufching,  étoit  fille  d'un 
homme  d'afTaiies  du  comte  de  la  Lippe  Schaum-^ . 
bourg.   £lle  montra  dès  fa  plus  tendre  jeunefie 
beaucoup  de  goût  &  d'inclination  pour  la  poë« 
fie.  Elle  avoit  dix -neuf  à  vingt  ans,  lorsqu'elle 
fut  ptomife  en  1739  àMr  Bufching,  qui  étoit 
alors  à  Gœttingue,    Le  mariage  ne  s'accomplit 
qu'en  1763;      les  deux  époux  partirent  alors 
enfemble  pour  Péter^bourg.  Ce  ue  lut  que  dans 
lesTix  ans  qui  s'écoulèrent  entre  les  fiançailiei 
&  le  n;ariage ,  que  Folixéne  publia  des  eifais  de 
poëûe  en  allemand,  qui  lui  méritèrent  l'hon- 
neur^d*être  couronnée  poète,  Se  d'être  agrégée 
à  Tacadémie  de  Gœttingue.  Depuis  qu'elle  fut 
mariée  elle  n'imprima  plus  rien,  au  moins  fous 
fon  nom.    Si  elle  aida  fou  fa  vaut  mari  dans  fes 
longs  &  continuels  travaux,  elle  fit  mieux  que 
de  faire  des  vers,    Mr  Bufching  perdit  cette 
époulè  en  1777.    Il  obtint  du  roi  le  privilège 
de  la  faire  enterrer  dans  fon  jardin,  où  il  lui  fit 
graver  en  marbre  une  épitaphe ,  que  Mr  Ramier 
compofa  en  viers  allemands»   Un  mari  ne  pou- 
voit  pas  témoigner  plus  d'ellime,  plus  d'amouj^ 
à  fa  femme,  ni  plus  de  regret  d'en  être  léparé. 
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Cependant  pour^fu  confolcr,  Mr  BLiiching  cher- 
cha  une  autre  époufe)  &  il  a  de$  enfam  de 
toutes  les  deux« 

DiTMAK  (François  George)  né  à  Berlin 
en  17349  profefieur  d'hiftoire  au  collège  qu*on 
appelle  le  Gymnqfe  réiùti  de  Cologne  &  de  Ber* 
lin  (  deux  des  cinq  quartiers  qui  forment  cettô 
vaile  capitale).  Il  a  écrit  en' latin  fur  la  manière 
d'enfeigner  l'hiftoire  univerfelle.  £11  langue  al- 
lemande il  a  donné  Vhiftoire  des  IfràélUes  ju^  ' 
qvLÙ  Cyrus ,  contre  les  fragmens  tirés  de  la  bi- 
bliothèque de  Wolfenbuttel.  Dans  fon  dernier 
programme  il  propofe  une  explication  ingé- 
nieufe  de  Thiitoire  des  temps  mythiques. 

DoEBBELiN  (Charles  Go ttlieb)  naquit  à 
Keenigsberg  dans  la^nouvelle  Marche  de  Brande- 
bourg vers  Tan  1720.  Beaucoup  d'azurs  fxau- 
çois  trouveroient  peut-être  riiilloire  de  leur  vie 
dans  celle  de  ce  comédien  allemand ,  dont  nous 
croyons  devoir  faire  mention  ç  quoique  comme 
auteur  il  n'ait  donné  qu'une  ou  deux  très -pe- 
tites pièces  au  public ,  &:  qu'en  qualité  d'acleur 
il  ne  fuit  ni  un  Baron .  ni  un  Garrick.  Mais  il 

f 
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eit  fort  renommé  (^);  il  étoit  chef  privilégié 
d'une  troupe  de  cuméulens  à  Berlin  lous  Fré- 
déric IL  II  auroit  peut-  être  égalé  les  plus  célé*' 
bres  aâeurs,  fi  dans  fa  jeunelTe  il  en  eût  trouvé 
de  bons  fur  le  théâtre  allemand  3  Se  s'il  avoit  eu 
une  meilleure  éducation,  il  auiuit  contribué  plus 
qu*il  n*a  fait  aux  progrès  de  ce  théâtre.  -D'ailr 
leurs  fa  paflion  très  -  connue  pour  le  jeu  nuifit 
beaucoup  à  Tes  bonnes  qualités.  Ses  deux  pro* 
logue^  font  Pfyc/ié  dans  /on  enfance^  8c  P/iilU 
dor  ou  le  çieiliard /lonûginàire. 

DoHM  (Chrétien  Conrad  Guillaume  de) 
né  à  Lemgo  en  1751,  fut  d'abord  deftmé  à  Tétat 
eccléfiaftique  &  à  la  théologie.  C'étoit  la  voca^* 
tion  de  fes  parens  plutôt  que  la  fienne.  Son 
goût  le  portoit  à  la  philofophie  &  à  la  politique. 
Une  traduâion  de  la  Pfychohgie  de  Mr  Bonn«t 
le  fit  connoître  à  l'Allemagne  favame.  Mr  Bu- 
fching  fon  compatriote  le  propofa  au  prince.  Fer- 
dinand de  Frufle,  frère  du  roi  Frédéric  II,  pour 
être  inftjtuteuf  de  fes  pages ,  &  dans  Toccafion 
chapelain  fa  cour.  Le*  défir  d'être  à  Berlin 
ht  accepter  à  Mr  de  Dolim  cet  em])loi,  pour  le- 

t 
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quel  il  n'étoit  pas  fait  II  s'en  retourna  à  Lerago, 
où  il  trouva  ToccaQon  d^entiex  dam  une  autre 
camèie.  Les  héritiers  d*Engerbrecht  Kaempfer 
qui  avoit  beaucoup  voyagé  en  Afie,  8c  ciout  h 
famille  étoit  établie  à  Lemgo,  confur voient  en- 
core de  lui  le  manufcrit  original  de  Thifioire  du 
Japon.  On  le  confia  à  Mi  de  Dohm,  qui  fit 
connoître  cet  ouvrage,  .8c  en  donna  une  belle 
édition.  Il  traduifit  à  Lemgo  de  l'anglois  les 
Voyages  en  JPerfe  &  aux  Indes  de  Éwaxd  Saint-* 
Ives.  Ce  travail  lui  fit  naîtrf  Tidée  d'écrir^e  Ijuir 
même  une  hiitoire  des  établilFemens  françois  Se 
hollandois  dans  les  Indes  orientales;  mais  il  n'ea 
doima  qu'un  feul  volume.  Sur  tes  entreCaites 
on  lui  oilrxt  une  place  de  profelfeur  à  CaHel 
dans  un  genre  abfolument  de  fon  goùtj^  Il  efit 
impoflible  de  rendre  en  françois  le  mot  alle- 
mand compofé  de  trois  ou  quatre  adjeâifsira«* 
liens  ou  Irançois  endoUés  au  1  ubitantif  allemand 
Wijfeiychaft  (^)j  mais,  on  le  défigne  par  le 
mot  Jiatiftique  qui  commence  à  être  teçu  dans 
la  langue  firançoife.  Il  fe  livra  alors  particulier 
zemept  à  cette  icience,  ians  pourtant  abandonna 

Je 

(a)  StatifiiÀ  '  Kaniarai  -  Jrina/u  '  \\ i^cn^ohaft. 
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le  Mufewn  ni  le  Mercure  allemand^  deux  ou« 
vrages  périodiques  auxquels  il  coutribuoit  pria- 
cipalemeiu.  Le  fyAènie  phyfiocratujiic  commen- 
çoit  alor»  à  faire  du  bruit.  Mr  de  Dohm  s'en 
occupa  8ç  en  occupa  la  nation  par  fes  program^ 
mes.  («a  guerre  de  Bavière  furvint^  Scil  en  donna 
riiiiluire  aullitot  que  la  paix  fut  faite  en  1779. 
Son  nom  parut  en  même  temps  à  la  téte  de  l'Ai- 
/loire  umverfelle  de  nos  temps  que  Mr  Benzler 
fon  compatriote  traduifit  de  Tanglois.  L*ufage 
aflez  commun  du  dernier  liècle  de  faire  précé- 
der les  nouveaux  livret  d*une  foule-  d'éloges  que 
les  auteurs  fe  procuroient»  a  été  juitement  aban- 
donné. On  en  a  fubilitué  un  autre  pius  rai- 
fonnable ,  qui  eft  de  mettre  i  la  téte  d'un  ou- 
vrage que  Ton  publie  ^  que  Ton  reproduit,  que 
Ton  traduit,  que  Ton  augmente,  une  préface 
compofte  par  quelque  (avant  connu  Se  eftiaié 
particulièrement  dans  le  genre  auquel  l'ouvrage 
appartienL  Mt  Benzler  ne  aut  pas  pouvoir 
mieux  s'adreQer  qu'à  Mr  de.  Dohm,  qui  dans 
cette  même  année,  1779,  enfin  attaché 
au  fervice  de  la  cour  de  PruiTe.  Déjà  quel- 
ques années  auparavant  on  Tavoit  propofé  à 
Frédéric  II  pour  être  précepteur  du  fils  aîné 

La  Prujnt  littir.  T.  U  H  h 
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du  prince  de  Piufle.  On  le  fit  venir  pour  cet 

effet  j  maid  l'appointement  qu'on  lui  offrit  ne  lui 
parut  pas  luUifant  poux  viyie  ni  a  Berlin  nia 
Potsdam;  &  d'ailleurs  le  roi  ne  trourpit  point 
qu'il  parlât  affez  bien  le  françois  pour  être  in^ 
iUtuteui  de  iuu  petit -neveu.  Cepend«uit,  après 
le  partage  de  la  Pologne,  on  avoit  befoin  daiù 

« 

les  archives  d'un  homme  entendu  qui  arrangeât 
lei  papiers  relatiâ  aux  provinces  nouvellement 
acquifes ,  tant  de  la  Pologne  que  de  la  Siléfie. 
La  penlion  que  le  roi  économe  afligna  pour 
cette  charge 9  ne  fuffiToit  pas  non  plus  pour  &ire 
un  fort  convenable  au  profeffeur  qu*on  v(7uloit 
attirer  de  CaffeL  Mais  comme  il  vaquoit  en 
même  temps  une  place  de  fecrétaire  au  dépar* 
tement  des  aifaires  étrangères  ,  Tappointemeiit 
attaché  à  cette  place  y  fuppléa  ;  8c  Mr  de  Dohm 
vint  aloii  s  établir  à  Berlin.  11  avoit  entrepris 
à  Caflel  un  recueil  de  relations ,  concernant  l'é» 
conomie  politique ,  à  peu  prés  dans  le  goût  du 
Tréfor  politique  de  Comiuo  Ventura  j  &  il  conti- 
nua  à  Berlin  cette  colkclion        Auili  fes  Con- 

(â)  Les  Allemands,  aufli  bien  que  les  François  St  les  Mr 
rlois,  avouent  qu*on  éft  redevable  à  Plfalie  des  pror^rès  qu's«t 
Ui{^  les  fcicnccs  £c  les  arts  depui*  tioU  ou  quatre  ficelés.  hUa 
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iidératiom  fur  la  réforme  politique  des  Juifs  pa- 
xurent  dans  le  même  temps  (178  0*  \  ^^^^  xailbii 

on  fera  furpris  d*entendre  que  T^^conomie  politique  *  la  fcience 
qu*on  appelle  Jlatijîique  ait  été  en  Italie,  il  y  a  deux  cents  ans, 
précifément  au  mcnie  point  ou  elle  ell  actuellement  en  Allemii- 
gne.  Le  Teforo  politico^  qui  parut  d'abord  en  1585,  a  fans  doute 
fervi  de  inodèle  à  tous  ces  magafins  fiatifiiqu^  de  nos  jours* 
'  Cependant  le  Comino  Ventura  n'étoit  pas  un  auteur  du  premier 
ordre.  L'économifte  le  p4us  profond ,  l'auteur  lUtillitiue  le  plus 
judicieux,  le  plus  original»  car  il  n*y  en  eut  pas  de  meiUeUr 
avant  lui  «  a  été  Jean  Botero»  de  la  ville  de  Bene  en  Piémont.  Je 
fuis  très-perfuadé  que  Mr  Bufching,  &  Mr  de  Bohin  particulié* 
rcmcnt,  ne  feront  pas  fâchés  de  fe  voir  compaiés  à  cet  auteur» 
s^ils  eut  lu  l'éloge  que  Mx  le  comte  de  Nappion  de  Cocouat  eu 
a  fait  en  1781 1  ou  feulement  ce  qu'en  ont  'dit  le  comte  Maz^uc* 
chelli  &  Mr  Tirabofcfai.  La  Ragian  di  Stùto ,  &  les  Reiazioni 
univtrfali^  qui  font  très  -  connues ,  ont  été  réimprimées  dix  ou 
douze  fois  en  italien,  &  traduites  en  toutes  les  langues*  Le 
iuccès  prodigieux  qu'eurent  ces  deux  ouvrages  »  nous  donne  lieu 
d'ajouter  cette  note  à  Tartide  d'un  auteur  que  nous  eflimons 
te  que  nous  aimons  perfonnellement*  Jean  Botero,  né  en  1.540, 
a 'iété  d'abord  fecrétaire  de  iaint  Charles  Borromée,  carduial, 
nev^u  du  Pape  Pie  VL  Un  an  après  la  mort  de  ce  cardinal  eA 
1586,  il  fut  en  France  agent,  ou  chargé  des  alSûres  dù  dod  de 
Savoie  fon  fouverain;  k.  il  paroît  avoir*  ailiflé  en  cétte  cpialit'é  à 
la  fameufe  afTerablîe  de  Pcrione.  De  retour  -en  Italie,  il  fut 
employé  à  Home ,  foit  pour  les  afTaijres  de<  la-  nuifon  Borromée  \ 
foit  pour  celles  de  la  cour  de  Savo2e«  Vexi  l'an  1^89  il  entreprit 
4e  longs  voyages ,  dont  les  réfultats  furent  leis  rklcaiom  qui  for- 
jrrieni  le  coipî  de  gcugiapliic  hiltori^ue  liioderne  le  plus  com- 
plet qu'on  eut  encore  vu.  Cet  ouvrage,  achevé  en  1395 ,  parut 
pour  la  première  fois  à  Rome  l'année  d'après*  S'il  y  a  dans  ces 
Re fartons  des -notices  cuheufes;  dans  la  Raffon  {Téfat^  8c  dans 

Hh  3 


4S4      La  Fausse  LiTtiKAïas 


îngénieufe ,  uue  plulofophie  douce ,  uiâC  diàle- 
ûique  (aine  régnent  dans  cet  ouvrage  ^  &  le  ren- 
dent intérefiknt.  Cènes  la  caufe  des  Juifs  n'avoit 
jamais  mieux  été  défendue.  Cependant  cet  ou- 
vrage, que  Fauteur  même  fit  traduire  en  Fran- 
çois, n*eut  guère  de  cours  hors  de  rÂllema- 
gne,  £a  Fjcance  le  gouvernement  en  empêcha 
la  circulation.  Il  elTuya  beaucoup  de  contra- 
dirions  en  Allemagne  9  &  particulièrement  à 
Berlin  (  V.  Hartmann).  Cela  doima  liai  i 
Tauteur  de  mieux  approfondir  une  matière  d*au- 
tiuit  plus  iutéreffaiite  dans  le  moment,  que  lem- 
pereur  venoit  dé  faire  quelque  innovation  aran- 
tageufe  à  cet  égard.  Le  point  elfentiel  à  édair- 
cir ,  c'étoit  de  lavoir  fi  les  Juifs  pouvoient  &.  dé- 
voient fervii  la  fociété  dans  Tt^tat  mUitaiie?  hit 

ItÊ  Caufes  de  la  Prandeur  des  vilîts^  on  trouve  le  f;cnie  poli. 

tique.  Ce  lavant  eccléfialUquc  £ut  précepteur  des  princes  de  iàr 

▼oie ,  fils /lu  4ttc  Cbaxles  Enusuel,  avec  lesquels  il  pafia  lioii 

ans  en  .E^^Higne*  H  eut  en  réconpenfe  la  célèbre  abbaye  de  St 

Michel  de  rÉclufe ,  qu'eut  dans  ce  liècle  le  prince  Eugène  »  hi 

^ue  pollede  attueUement  Mr  le  cardinal  Gerdii.  Botero  mourut 

s 

an  1617*  âgé  de  CMzaate  &  dix*fept  ans*  Si  lea  d^ 
l'abbé  Botera  font  raifonnables  &  utiles  au  genre  humain  f  coan 
me  elles  la  font  certainement,  on  doit  conclure  qu'on  peut  étie 
boa  clirétien  &:  bon  catholique»  ^  en  même  temps  bon  poUà* 
que.    V,  Varu  Mirabeau. 

/ 
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jde  Dohm  fit. des  obfcrvations  favantci  Se  pro-^ 
fondes ,  non  moins  fur  la  loi  de  Moiïe  &  fur 
Te/prit  du  chiiftianisme ,  que  fur  le  droit  de  la  . 
nature  8c  des  gens.  L'étude  qu*il  avoit;  faite  de 
la  diéologie  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  vider 
cette  forte  de  querelle  littéraire.   Toute  forte 
d'érudition  lui  vint  à  point,  8c  Ton  y  trouve 
TertuUien,  Juftin  le  martyr ,  La£lance,  Stiré* 
née,  Zulngie  &  Luther,  les  pères  de  Téglife 
des  premiers  fiédes,  les  réformateurs  du  fei* 
zième,  cités  à  côté  des  Smith,  des  Mauvillon^ 
des  Gagliari,  Se  d'autres  philofophes,  publicî^  ' 
ftes  &  économiftes  de  nos  jours*   Le  travail  de 
Mr  de  Dohm  fur  ce  fujet  n'eut  encore  aucune 
fuite  légale  en  FrufTe.   U  ne  s'eft  encore  rieu 
fait  par  autorité  publique  qui  ait  changé  la  con^ 
didan-  des  Juifs.   Mais  toute  cette  controverfe 
ne  laiila  pas  d'influer  fur  Topinion  publique, 
qui  tôt  ou  tard  influe  fur  les  gouveraemens^  & 
depuis -lors  les  Juift  fe  relevèrent  toujours  da^ 
vantage  de  leur  état  d'aviliifement,  &  commen-- 
cèrent  à  obtenir  des  titres  qui  les  rapprochent 
des  autres  citoyens  (  V.  Hfiaz).  Cet  ouvrage  ^ft 
encore  remarquable  par  un  autre  endroit  La 
liberté  de  la  prefie  ne  fe  fit  jamais  mieux  temar* 
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qner  pendant  quarante  .-fix  ans  dans  les  étati 
priifliens.  Le  livre  eft  publié  avec  la  date  ex- 

pr clic  de  Berlin  Se  Siettin,  &  le  nom  du  libraire 
Nicolaï;  8c  on  lit  dans  k  frontispice  que  c'étolt 
avec  la  permiflion  du  toi  (Seconde  édit  1782)' 
Voici  le  paOage  que  Mr  de  Dohm  xappoite(^) 
tiré  de  l'Aiiti  ^  Machiavel  pag.  2  Se  3,  édit  de 
^la  Haie  J741.  "  Ceft  donc  le  bien  despcu- 
^  pies  que  le  fouveraîn  doit  préférer  à  tout  au* 
tre  intérêt.  Le  fouverain,  bien  loin  d'être  le 
^,  maître  abfolu  des  peuples  qui  font  fous  fa  do- 
mination ,  n'en*  eft  lui-même  que  le  premiet 
domeftique".  Cet  axiome^  qui  répond  fiUenà 
la  fameufe  loi  digna  vox  . . .  principenij&  Icgà^^ 
JubjetluuL  habere^  étoit  bien  digne  d'un  m  pW- 
lofophe^  fc  je  ne  doute  pas ,  quoique  Touviag^ 
ait  pafTé  par  les  mains  de  Voltaire,  que  Frédeuc 
ne  l'ait  écrit.  Jvlais  il  n*eft  pas  moins  louable 
qu'il  ait  permis  qii  on  lui  rappelât,  quaiante-tiotf 
aiis  après ,  le  paffage  d'un  livré  qu'il  ayoit  coiû' 
ppfé  n'étant  que  prince  royal.  On  dira  peut' 
être  que  Frédéric  II  .ne  lifoit  pas  les  livres  alle- 
mands.   Je  k  fdis  ,  mais  cela  nous  fait  voir  qw* 

(a)  V.  Ueber  dU  hurgtTlicht  Vtrbe^tnmg  dtr  Juden»  i^^^ 
ThciU  p.  15g,        :  :  ' 
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Uberté  la  prelTe  étoit  uire  maxime  reçue 
&  établie  dam  le  gouvernement  pruffiea  Car 
les  miniAres  lifoient  fans  doute  les  livres  alle<r 
;  xnands.  Or  quel  eft.le  pays  monarchique  où 
un  cenfeur,  un  magiArat,  un  chancelier,  oieroit 
laUTer  imprimer  que  le  fomerain  riejl  que  le  pre^ 
^ier  domeftique  de  fon  peuple^  quand  même  cette 
fentence  eût  échappé  en  quelque  occafion  de . 
la  bouche  ou  de  la  plume  du  prince  qui  gou-* 
veme?  Bientôt  après  Mr  de  Dohm  8*occupa  d'un 
fujet  beaucoup  plus  important  pour  r£urope. 
L'union  des  princes  allemands,  appelée  commua 
nément  Confédération  germanique ,  qui  fignala 
la  dernière  année  du  règne  de  Frédéric  II 4  àé^ 
plut,  comme  on  peut  fe  Timaginer,  à  la  cour 
4e  Vieime.  Le  baron  Ottho  de  Gemmingen,  qui 
n'étoit  encore  connu  que  par  quelques  tradu- 
£lions  de  pièces  dramatiques,  &  autres  ouvrages 
relatifs  au  théâtre,  fit  une  brochure  contre  cette 
Cçnfédération.  Mr  de^Dolim  parut  Thomme  le 
plus  capable  de  tepouOer  Tattaque.  La  brochure 
4u  baron  de  Gemmingen  avoit  pour  titre  VAU 
kmagnù  'y  8c  celle  de  Mr  de  Dolun  n'en  eu^  d'au- 
tré  que  Jiir  t union  des  Princes  allemands  (Ber- 
Im .  1 7  8  3 .)  Cet  .ouvtage,  qui  ^'eft  que  d'environ 
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cent  quarante  P^g^s      petit  in -8%  auroit  fulB  | 

à  faire  la  réputation  de  l'auteur.    La  cour  de  J 

de  Vienne  fentit  que  cette  guefre  de  plume  ne  i 
pouvoit  lui  être  avantageufe }  8c  Ton  engagea  la  | 
cour  de  France  à  faire  quelques  démarches  au-  i 
près  de  celle  de  Prufle  pour  la  faire  cefler.  Ce 
fut  peut  -  être  alors  que  Von  fit  des  propoûtionf 
à  Mr  de  Dohm  pour  l'attirer  .à  Vienne,  comme  J 
ou  y  avoit  attiré  Mr  de  Cemmingue..  Mais  il  ne  . 
eonvenoit  plus  qu^un  homme  qui  avoit  été  em- 
ployé dans  les  archives  &  dans  le  cabinet  du  loi 
de  Prulie  allât  fervir  d'autres  princes  quelcon^r  ■ 
ques.    Le  miniftre  que  la  cour  de  Beriiu  âvuie  J 
^  Cologne  mourut  au  commencement  de  l^année  1 
1786.    On  jugea  Mr  de  Dohm  très -propre  à  j 
xemplir  cette  place;  &:  il  y  fut  envoyé  quelques  J 
mois  avant  l'époque  funcfte  de  Frédéric  II.    Le  1 
roi  régnant ,  très  -  fatisfait  de  fon  fervice ,  Tano-  | 
blit,  &  lui  augmenta  fes  gages.   Mr  de  Dohm  J 
eut  depuis -lors  une  commiflion  non  moins  hi^  i 
crative  qu'honorable:  ce  fut  d'être  juge  pour  le  , 
roi  de  PrufTe ,  direâeux  du  cercle  du  Rhin ,  des 
querelles  civiles,  qui  fe  font  élevées  à  Aix-la- 
Chapelle.    Il  ne  fera  plus  guère  de  livres  ;  mais  . 
|1  fçr^  line  fortune  folidç,  dont  néanjoiolns  fe 
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Mufeum  allemand ,  &  TEffai  fur  Pétat  civil  des 
Juifs ,  avoient  jeté  les  fondemens. 

DoHNA  (Albert  Chrillophe  comte  de)  né 
à  Berlin  en  169S.  Ce  nom  efi  trés-illuftre  dam 
l'hiftoire  de  la  Pruife  proprement  dite ,  pù  plu- 
fleurs  branches  de  cette  famille  font  établies  de^- 
puis  prés  de  trois  fièdes.  Celle  du  comte  Ali- 
bert  Chriftophe  eft  mémorable  par  deux  paru^ 
cularités  qui  concernent  Thiftoire  littéraire.  Son 
père  eut  pour  iiiftiteur  le  fameux  Bayle,  pen- 
dant deux  ans,  depuis  167 '^i  juscj^u'en  1674  {^)* 
L'sueul  étoit  alors  dans  une  de  fes  terres  appelée 
Copet,  en  SuiiTe.  Le  comte  Albert  Chriflophe 
eut  pour  gouverneur  ce  même  Duhan  qui  lut 
enfaite  Tinftituteur  de  Frédéric  IL  II  voyagea 
&  porta  les  armes  dans  fa  jeuneffe,  8c  il  fervit 
comme  volontaire  dans  la  campagne  de  Belgrad 
en  1717  fous  le  prince  Eugène.  Des  afTaiies  de 
fsimille  Tobligérent  de  quitter  le  fémce,  tant 
pour  foiiieiter  des  procès  à  Vienne  t  que  pour 
faire  valoir  fes  grandes  poffeiïions  en  FruITe. 
pafTa  ainfi  près  de  vingt- cinq  ans.  Cependant 
un  élevé  de  Mr  Duhan  méritoit  pat  ce  feul  titre 

{a)  V«  JUiémo/refiB  VacaHétkU^  ét  Tan  1753. 
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l'attention  de  F xédeiic  II 9  qui  à.peine  parvenu 
au  trône  l'appela  à  la  cour,  oc  le  fit  grand  maî- 
tre de  la  maifon  de  la  reine ,  aujourd'hui  douai- 
rière* Ayant  affez  d'inftruâion ,  furtout  dam 
la  phyf^que ,  il  fut  inembre  honoraire  de  Taca* 
démie.  Il  auioit  pu  Im  fournir  des  expérien- 
ces Utiles  fur  Téconomie  rurale^  s'il  eût  vécu 
plus  long-temps  ;  mais  il  mourut  daiu  fa  cin- 
ijuante- quatrième  aanée  en  1732. 

DoNATUS  (à  transfîguratione  Chr\/li  Do" 
tnini)  par  nom  de  famille  Hoifinann,  de  Tor- 
dre des  clercs  réguliers  des  écoles  pies,  quV?a 
appelle  pianfles  en  Allemagne,  naquit  i  Leob- 
fchutz  dans  la  haute  Siléûe  Fan  1 703.  II  a  beau* 
coup  écrit  pour  rinitruâion  de  la  jeimeûe,  en 
allemand,  &  en  latin  pour  l'édification  de  tou* 
les  fidelles.  Las  de  compofer  des  livres,  ou  manr 
quant      fonds  néceffaire  pour  en  faire  de  lui- 
mémç,  il  ne  laiiTa  pas  de  travailler  pour  fuivre  il 
vocation.  Il  traduifit  du  fraiiçois  des  ouvrages  de 
piété.   Je  m'étonne  que  ni  Strieber,  ni  les  au* 
très  qui  ont  écrit  la  vie  des  théologiens  vi vans  i 
n'ayent  point  parlé  de  ce  refpedable  vieillaxcL 
Je  ne  fais  s'il  vit  encore  à  iveiupteu,  où  il  s*eft 

i 
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retiré  depui^  cinquante  ans.  D  y  étoit  piofeiTeur 
ran  1783*  li  ?L  traduit  de  l'italien  la  Vie  des 
douze  premiers  piariftes,  c*eft-à-dire  des  difciples 
de  St  Jofeph  CalofantiO)  fondateur  de  Tordre* 

■ 

Doubler  (Jean  ChriAophe)  né  à  Schli- 
benheim  dans  la  Prufle  occidentale  Tan  i739f 
fuccéda  à  fon  père ,  miniftre  de  ce  village ,  qui 
étoit  paiTé  au  leâocat  d'une  école  confidérable 
de  Ivœnigsberg,  Ses  ouvrages  refpirent  les  fen- 
timens  d'un  homme  pénétré  de  fa  religion.  Tout 
prêtre  ePpagnol,  italien. ou  françois  pourroit  les 
traduire  ^  &  fe  les  approprier.  Un^  prêtre  polo* 
nois  le  pourroit  faire  encore  mieux,  fi  les^fer* 
xnons  alleihands  n*étoient  pas  plus  connus  en 
Pologne  qu'Us  ne  le  font  en  £rpagne,  en  Italie, 
&  en  France. 

Dressel  (  Jeàn  Chrétien  Gottfried)  hé  à 
Croflen  en  1 746.  Il  fe  iit  connoître  par  un  pe« 
tit  ouvrage  fur  les  caufes  de  la  décadence  des 
écoles  dans  les  petites  villes^  qull  imprima  à 
Francfort.  Il  fiit  propofé  par  le  conliftoire  de 
Berlin  pour  remplacer  Mr  Éberhard ,  minifire  de 
Charlottenbourg,  lorsque  celui-ci  fut  fait  pro- 
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feffeUi  à  runiverfité  de  Halle  (a).  Mi  Dieflel 
eut  part  aux  diljputes  qui  s'élevèrent  au  (ujet 

des  noiivx^aux  cantiques  qu'on  a  iatioduiti  daiu 
le»  églifea  luthériennes 

Djreyhaupt  (Jean  Chriftophe  de)  né  en 
1699  à  Halle,  mort  confeiller  privé 'de  régence, 
de  guerre  8c  des  domaines ,  &  avocat  fifcal  do 
duché  de  Magdebourg,  avec  le  titre  de  comte 
palatin.  Il  ne  dut  qu*à  fon  travail  toute  fa  con- 
fidération  &  (a  fortune,  puisque  ni  lui)  ni  ai** 
cun  autre  ne  parle  de  fes  parens  ^  &  que  dan» 
la  longue  lifte  de  pafteurg,  profelTeurs^  reâeurs 
d'écoles,  échevins ,  juges ,  &.  aflefleurs,  on  ne 
trouve  d'autre  Dreyhaupt  que  celui- d.  ATage 
de  trente- deux  ans  il  étoit  juge  au  tribunal  de 
Halle,  8c  échevin,  Il  fut  anobli  en  17401  ^ 
fait  conftiller  de  régence,  guerre,  Se  domainei 
dans  le  duché  de  Magdebourg.  H  étoit  tïèi- 
émdit,  &  il  paroît  avoir  eu  le  bon  fens  &  la 

(a)  Voyez  fon  article. 
,  (b^  Dans  le  temps  que  cette  feuille  eft  fous  prcITe ,  Mt  Dref- 
Ul  a  eo,  à  la  tète  dec  bourgeois  de  Charlotteabourg*  l'bojmeuid» 
liarangtter  Madame  la  princeflis  d'Oianf s ,  à  l'occafion  de 
trée  qu'a  faite  S.  A.  R.  à  C]mi iotîenbourg ,  &  des  fctci  que  le 

roi  foa  iiêxe  iui  a,  données  au  mois  de  JuiUct  1789* 
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confiance  de  ne  fe  point  lailTet  dii^aire  pat  d« 
petits  ouvrages;  tandis  qa*il  en  a  entrepris  ut^ 
qui  jde  voit  être  très -volumineux.  Cet  ouvrage 
cft  la  Defcription  du  ctrcle  de  la  Saale.  Elle 
eft  la  plus  exaéie  &  la  plus  diifufe  de  toutes  les 
chorographies  que  Ton  puUfe  trouver  ^  à  pto* 
portion  du  lujet  qu'on  y  traite.  Ce  cerde  ne  fait 
que  la  moitié  d'une  province  qui  n'eft  pas  fort 
étendue  ;  &  cet  ouvrage  forme  deux  grps  volu« 
mes  in-folio  de  plus  de  laoo  pages  chacun  ^ 
en  fort  petit  caraûère.  L'univerfité  .de  Halle, 
dont  llûftoire  remplit  une  grande  partie  du  fe* 
cond  volume^  ne  x:omptoit  qn*ixn  demi-fiède 
lorsque .ûreyliaupt  fe  mit  à  travailler  à  cette  de- 
fcription, qui  par  réruditioa  dont  elle  cil  rem- 
plie 9  le  fit  juger  digne  d*étre  agrégé  àl'acadé^ 
mie  des  £ciences  8ù  belles  lettres  de  Berlin  en 
'  ^753^  Le  ftyl^  cependant  eft  barbare,  mêlé, 
de  latin  comme  Pétoit  toujours  l'allemand  de 
ce  temps-là.  Lès  réfugiés  françois  Taccufent  d'a«- 
voir  maltraité  quelques  perfonnes  de  leur  colo<« 
jiie  dont  il  a  eu  oçcaTion  de  parler,  furtout  d'un 
Millié,  furnommé  Lafleur,  a  Ta^livité  duquel 
on  prétend  que  Tuniverfité  de  Halle  eft  redeva- 
ble de  [qs  premiers  fondemens^  puifque  fans  le  ' 
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collège  privilégié  de  ce  Laileux,  Thomafms  ne 
fcroit  pas  veiiu  «'établir  daiis  cette  ville  (^).. 

Dreysig  (Jean  CSiriftophe.)  Il  a  le  titie 
de  confeillei  de  régence  au  fervice  du  roi  de 
Prufle,  je  ne  fais  4ans  quel  pays.  Il  a  traduit 
en  allemand  thiftoire  du  célibat  de  rex-jéfiûtci 
Zaccaria.  Cette  traduâion,  imprimée  en  178I1 
porte  la  date  de  Bamberg  &  Wurzbourg. 

D  u  H  A  K  (  Charles  Égide  de  Jandon)  né  en 
à  Jandun  en  Champagne  9  la  même  année 
que  rédit  de  Nantes  fut  révoqué  9  &  que/oa 
père  quitta  les  emplois  qu'il  avoit  en  Fiance, 
pour  venir  s'établit  fous  la  domination  pmlr 
fienne»  Duhan  le  fuivit  bientôt  ^  conduit  pai 
fa  mére,  &L  fit  fes  études  à  Berlin  au  collège 
françois  fous  le  fameux  La  Croze.  N'ayant  poiflt 
de  fortune  pour  fervir  avec  diftinâion  dam  ^ 
militaire,  ni  pour  attendre  des  emplois  cifil^t 
il  entra  dans  la  maifon  du  comte  de  Dohna  com- 
me gouverneur  de  fon  fils-(^),  &  Taccompagî» 
au  fiége  dè  Stralfund  en  17 15 ,  où  il  prit  lui- 

(a)  V.  Mém.  des  Réfugiés.    T.  IV.  p.  209. 
■  (a)  Voyez  rarticlc  D  o  u  n  a. 
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même  les  armes  ^  &  s'y  fit  rèmarqueif  du  roi 
«Frédéric  Guillaume  1 9  qui  le  crut  propre  pout 
être  employé  à  Téducation  du  prince  royal  (Fré- 
déric'II).  Il  en  fut  fépaié  brusquement  lors  de 
la  divifion  éclatante  entre  le  père  &  le  fils 
Le  prince  fon  élève,  parvenu  au  trône,  le  rap- 
pela à  Berlin,  le  fit  fon  confeiller.  Se  le  crut 
digne  d*étre  membre  ordinaire  de  racadémie. 
Duhân  n'eut  guère  le  temps  d'aififter  aùx  aflem- 
.blées,  ni  d'y  lire  des  mémoires , .  étant  mort  au 
mois  de  Janvier  1746.  Le  roi  en  a  fait  l'éloge, 

D  u  N  c  KE  L  (Jean  Gottlob  Guillaume  )  né  en 
l7«o,  wiort  en  1739.  ^  *  été  quelquès  années  ' 
précepteur  domeftique  à  lieilin,  je  ne  fais  dans 
quelle  maifon.  C'eft  à  ce  titre  que  je  le  nomme. 
Il  fe  fit  par .  fa  jt>onne  conduite  des  amis  ;  &  il 
fut  introduit  dans  différentes  iociétés  de  gens  de 
lettres.  En  1743  ^eçut  des  propofitions  pour 
aller  à  Mofcou  &  à  la  Haie.  Mais  il  préféra 
d'être  miniitredu  village  de  Diebzig,  Ta  patrie, 
dans  la  principauté  de  Kœtiien.  Il  refufa  de  mê- 
me quelques  autres  places  qui  lui  furent  ofier- 
tes  à  Zerbft,  à  Carolath,  &  en  Danemark,  Ce- 

(d)  V.  EJfiùJuit  la  vie  é-  U  règne  de  Fréd.  IL  P.I.  Ch»  9. 
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pendant  il  changea  fa  cure  de  Diebzig  pour  celle 

de  Wuifen  Se  Drofen.  H  fe  maria ,  &  conti- 
nua à  travailler  avec  ardeur.  U  eft  mort  avant 
que  d'atteindre  fa  quarantième  année  en  17  39. 
Pans  la  théologie,  ou  plutôt  dans  la  controveife, 
il  fuivoit  les  idées  &  les  préjvigés  communs  des 
^éologiens  proteftam.  £t  il  (butint  contre  ies 
meilleurs  critiques^  ou  comme  il  difoit  contre  des 
jéfuites  5  qu'il  y  avoit  eu  un  pape  femine.  Mais 
il  s*élevoît  avec  un  zélé  louable  contre  les  lines 
qui  tendent  à  détruire  les  fondemens  de  la  re- 
ligion 8c  de  la  morale.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
contre  Mandeville,  auteur  de  la  fameufe  /^^* 
des  abeilles.  U  fit  des  fupplémens  ^^è^^ 
naire  hillorique  de  Jœchçr^  qui  ont  fervi  depuis 
à  Mr  Adelung,  continuateur  de  ce  diclionçaire. 
Mais  Tobjet  qui  femble  avoir  Iç  plus  occupé 
Punckel,  fur  lequel^. après  avoir  donné  undfaif 
il  fit  neuf  autres  traités^  diifertatiom  ou  di- 
ûlonnaires,  c'eil  la  langue  de  fou  pays,  qu*3 
croit  avec  aflez  de  raifon  être  T^denne  celti* 
que.  Mais  il  prétend  de  plus  que  c*eft  de  cette 
langue  que  la  grecque  eil  foitie. 
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